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        Celia

      

      

      Le mariage. Un contrat légal représentant l'amour et l'union de deux personnes. Pour de nombreuses femmes, c'est le plus beau moment de leur vie. Elles en ont rêvé : une belle robe, un superbe lieu de réception et un beau prince charmant prêt à les conquérir.

      Quand j'étais petite, j’en rêvais également. Je pensais que je me marierais par amour. Que mon futur mari serait mon farouche protecteur, mon chevalier en armure étincelante. Malheureusement, ce n'était qu'un mensonge.

      Plus tard, j’ai compris que ma vie ne m’appartenait pas. J'ai alors laissé tomber l'idée de me marier par amour et j'ai accepté la réalité. Ce qui m'amène à ma situation actuelle.

      Je dois épouser ce crétin. C'est la seule chose qui résonne dans ma tête alors que mon fiancé est assis à côté de moi dans la salle à manger de ma famille lors du dîner. Comme toujours, personne ne parle. Les seuls bruits proviennent du raclement des fourchettes sur la porcelaine et du tintement occasionnel du verre à whisky que ma mère lève et abaisse. Son troisième depuis le début du repas, si je ne me trompe pas.

      Elle avait tout prévu pour ce soir. Il était rare que nous dînions ensemble. Je passe la plupart de mes soirées avachie sur le plan de travail de la cuisine pendant que le chef me prépare à manger, que je puisse engloutir le nécessaire entre mes apparitions comme bénévole local. Je n'avais jamais vu ce service en porcelaine avant. En fait, je ne savais même pas que nous en avions un.

      Sous mes cils, je jette un coup d'œil à mon futur mari. Il est plutôt beau, avec des pommettes hautes, une mâchoire bien dessinée et de soyeux cheveux noirs, mais l'apparence ne fait pas tout. Du moins pas pour moi. Nous n'avons parlé que très rarement depuis que mon père a cimenté l'alliance entre Ricci et Gardello, il y a quelques semaines. Un accord qui repose sur mon mariage avec Marco, le plus stupide des cinq frères Gardello.

      En tant que deuxième fils, il ne sera pas l'héritier de sa propre famille, mais en tant que seule fille en vie des Ricci, je suppose qu'il devient le successeur de la mienne.

      Cette pensée me donne la nausée, et tout l'appétit que j'ai disparaît. C’est ma sœur qui devrait jouer ce rôle ce soir. Ma belle, intelligente et courageuse grande sœur.

      Cette pensée me fait ressentir une douleur dans la poitrine, et je jette un coup d'œil à la chaise vide de l'autre côté de ma mère. Celle autour de laquelle nous avons tous dansé depuis son suicide il y a six mois.

      J’inspire longuement, refoulant mes larmes. Je ne vais pas pleurer devant eux. Cela ne fera qu'enrager mon père et pousser ma mère à boire davantage. Mais en y repensant, c’est peut-être la meilleure chose à faire. Marco doit savoir dans quoi il s'engage.

      Il s'éponge soigneusement les commissures des lèvres avec une serviette et joue avec son verre de whisky (pur). Je suis en transe, je me demande pourquoi ma sœur a dû mettre fin à ses jours. Pourquoi n'est-elle pas là en ce moment ? Soudain, Marco se tourne vers moi. Je sens ses yeux s’attarder sur le côté de mon visage. La chaleur de son regard suit la cicatrice qui me coupe en deux, de ma bouche à ma paupière.

      D'habitude, je ne me soucie guère de ma cicatrice, mais la façon dont il la regarde me donne l’impression d’être un chien à deux têtes. Et je déteste cette sensation. Je me décale un peu en avant, laissant mes longues vagues brunes se dérouler. Comme un rideau, elles cachent non seulement mon visage mais aussi la teinte rose de mes oreilles, si l'on en croit les rougeurs de mes joues et mon cou.

      « Au fait, tu es ravissante ce soir », me complimente Marco, tout en continuant à me fixer.

      Je me retiens de justesse de laisser paraître mon dédain sur mon visage. Il a parlé plus fort que nécessaire, ce qui laisse sous-entendre qu'il essayait de montrer à mes parents combien il serait gentil avec moi une fois qu'on serait mariés. Une fois qu'il aura accès à mon héritage. Ma vie.

      Je serai comme un chien, enchaîné et entretenu, mais jamais libre. C'est hilarant qu'il tente même de montrer de l'intérêt, comme si mon père allait changer d'avis. Peut-être qu'il se soucie de moi, ou peut-être que c'est juste une ruse ?

      « Merci », je m'étouffe, en gardant les yeux fixés devant moi.

      « Céleste », siffle ma mère de l'autre côté de la table.

      C'est la seule personne au monde qui m'appelle par mon prénom.

      Mon père m'appelle simplement Fille, comme il le faisait pour ma sœur. Sans doute, même vingt ans plus tard, est-il toujours déçu que nous ne soyons pas des garçons.

      Les garçons sont appelés par leurs noms, les filles sont... eh bien... mariées pour cimenter les alliances.

      Je sais ce qu'elle attend de moi, et je déteste le fait de devoir me retourner sur ma chaise pour offrir un sourire à Marco. En tant que seule fille restante, je dois faire bonne figure, être présente. Même quand j'ai envie d'être ailleurs. J'ai un devoir à remplir, une obligation, comme l’a rappelé ma mère à plusieurs reprises. Je le leur dois, à mes parents, et à mon nom de famille.

      « Merci, j'ai choisi cette robe spécialement pour toi. »

      Un mensonge éhonté puisque ma mère a choisi cette robe rouge à la longueur presque indécente, avec des manches courtes et un décolleté plongeant. Je préfère un pantalon et un chemisier en soie. C’est bien plus confortable. Mais ce n’est pas au goût de Marco, il aime que ses copines aient de longues jambes, et comme mon mètre soixante ne me le permet pas, ma mère a choisi de mettre mes jambes en valeur en espérant que ça suffise.

      Alors que je suis assise ici à attendre mon heure, je me sens comme une tête de bétail aux enchères. D'une minute à l'autre, il va me coller une étiquette à l'oreille et m'emmener à l'abattoir. Cette pensée me fait rire, mais je la cache derrière ma main en retournant à mon assiette.

      Marco s'éclaircit la gorge et continue d'attirer mes parents dans la conversation. C'est sans espoir, mais j'aime le voir se débattre.

      « Comment se passent les préparatifs du mariage ? Je peux vous aider, peut-être ? »

      Cela fait vingt ans que j’essaie d’avoir une vraie conversation lors des repas de famille. Mes parents ne se parlent pas, sauf si c'est urgent et nécessaire, et même dans ce cas, c’est toujours bref. Il n'y a pas de joie, pas d'amour, pas de bonheur. Tout est ferme et froid. Une famille qui est tout sauf une famille.

      Néanmoins, ma mère n'a aucun problème à parler avec Marco. « Le planning est complet, mon cher. Tant que vous arrivez à l'église à l'heure, tout est parfait. »

      Ma mère organise des fêtes comme la CIA organise des missions secrètes. A la fin, quelqu'un est retrouvé mort, et personne n’y comprend rien. Je savais que le jour de mon mariage serait pareil. Malheureusement, on ne m'a pas demandé mon avis concernant les fleurs ou même le gâteau. Ma mère a tout fait, même si c'était mon mariage. J'essaie de ne pas être amère à ce sujet puisque, techniquement, ce n'est pas un mariage, mais une transaction commerciale. C'est plus facile à digérer ainsi.

      Marco tend la main et prend la mienne, la pressant dans la sienne comme un parent prendrait celle d'un enfant. Il offre à la pièce un sourire éclatant, ce qui me donne envie de vomir. « Je suis si heureux que vous, mesdames, ayez tout organisé. Je sais que ma mère s’est coupée en quatre pour décorer la maison dans laquelle nous allons emménager une fois que nous serons mariés. »

      Je lutte contre l'envie d'arracher ma main de la sienne. Chacun de ses doigts moites s'enfonce dans les miens, exerçant une pression comme pour revendiquer quelque chose. Je ne comprends pas pourquoi il ressent le besoin de le faire ici, sous le regard de mes parents.

      Je redresse mon menton et le regarde à nouveau. Oh. C’est moi qu’il revendique. J'espérais qu'une fois mariés, nous pourrions être amis. Que je pourrais vaquer à mes occupations, et lui aux siennes, et qu'on se retrouverait pour dîner à l'occasion. Bien sûr, il aurait d'autres amantes, un droit dont je ne jouirais pas, mais nous serions sur la même longueur d'onde. Ce serait plus un partenariat qu'un décret.

      Mais je peux voir dans son regard qu'il ne sera pas heureux tant qu'il n'aura pas ma soumission totale - mon argent, mon nom de famille, ma vie comme la sienne.

      Une petite chose en moi agonise lorsque, pour la toute première fois depuis la mort de ma sœur, je perçois la raison de son geste. Pourquoi s’est-elle suicidée alors qu'elle avait tant de raisons de vivre. Ce n'est pas à Marco qu'ils l'avaient fiancée, mais à son frère aîné, Antonio. Qui s'en est sorti complètement indemne et était maintenant fiancé à la seule fille Marino. A ce rythme, les cinq familles risquent davantage de métissage que les familles royales d'Europe.

      Marco se lève brusquement et boutonne sa veste de costume noire tout en arborant un petit rictus. Il se dirige vers le bar à l'autre bout de la salle à manger comme si l'endroit lui appartenait déjà. Je baisse mon regard sur ma nourriture une fois de plus. Je devrais manger davantage, mais l’envie n’est pas là. Un moment passe, et il retourne s'asseoir, attrape ma main et presse mes doigts autour d'un old-fashioned. J'essaie de ne pas grimacer. Je déteste le whisky de seigle.

      Quelque chose qu'il devrait savoir maintenant, puisque j'ai refusé son offre de me préparer un verre quand il est arrivé. Sans compter que je le lui ai dit au moins trois fois depuis le début des négociations de notre contrat de mariage. J'aurais préféré lui jeter le verre à la figure et me retirer dans ma chambre, mais ce n'est pas une option. Je ne veux pas risquer une autre réprimande de ma mère ou un coup de mon père, alors je porte le verre à mes lèvres et en prends une gorgée. J'essaie de cacher la grimace que je fais avec un sourire, mais sans succès.

      Je le regarde finir son verre, et abandonne le mien, le posant sur la table à côté de mon assiette de nourriture encore partiellement remplie.

      « Tu veux un dessert, Marco ? Ma mère me jette un regard désapprobateur en baissant ses yeux vers mon assiette, puis vers moi.

      « Oh non, merci, je suis repu », dit-il en se tapotant le ventre comme un enfant.

      Merci mon Dieu. Si je ne peux endurer une minute de plus de ce repas sans risquer d’exploser. Se tournant vers moi, il dit, « Accompagne-moi dehors, Celia. »

      Enfin, quelque chose que je suis plus qu'heureuse de faire pour lui.

      « J'ai hâte de t'avoir comme gendre », dit mon père en serrant la main de Marco. Marco se penche à l'oreille de mon père et murmure quelque chose à voix basse. Je me lève de ma chaise et me place près de l'entrée de la salle à manger. Les conversations des hommes ne sont pas censées être entendues par les femmes, alors il vaut mieux se tenir debout et faire la sourde oreille.

      Une fois l’échange terminé, il n'y a plus qu'à traverser le foyer jusqu'à la porte, que j'ouvre en grand, résistant à l'envie de le pousser dehors et de la fermer. Je vais devoir m'habituer à sa présence puisque, dans peu de temps, il sera mon mari.

      D'un doigt, Marco m'incline le menton vers le haut, péniblement, puisqu'il a presque trente centimètres de plus que moi. Le temps d’un instant, je crains de le voir tenter de m’embrasser. S'il te plaît, ne fais pas ça. S'il te plaît, ne fais pas ça. S'il te plaît, ne fais pas ça. Je chantonne dans ma tête. Ses lèvres se retroussent sur les côtés, comme s'il lisait dans mes pensées.

      « Je pense sincèrement que tu pourrais être incroyablement belle, Celia. Une fois que nous serons mariés, comme cadeau de mariage, je t'emmènerai chez ce chirurgien que je connais. Je suis sûr qu'il peut faire quelque chose pour, eh bien... » il s'interrompt, et je peux sentir la chaleur de son regard sur ma cicatrice, « eh bien, ça. »

      Je cligne des yeux, tentant de me contrôler et de ne pas l’insulter de tous les noms. Il me faut un peu de volonté pour m'empêcher de m'en prendre à lui, mais j'y arrive. Me forçant à sourire, je dis : « J'espère que tu as passé une excellente soirée, Marco. Je suis sûre que sans cette cicatrice, je serai beaucoup plus belle. »

      « Je suis impatient de t’avoir comme femme. » Il sourit et attrape ma main, déposant un chaste baiser sur le dessus. Je m'empêche de m'éloigner et me contente de hocher la tête, sachant que je ne partage pas cette impatience.

      Marco part quelques instants plus tard, et je ferme la porte derrière lui en m'affaissant presque contre elle. Je prends quelques grandes respirations et reprend mes esprits. Je m'accorde ce peu de répit avant d'être obligée de masquer ma douleur et de sourire.

      J'inspire longuement une dernière fois en frottant une main sur mon visage et en soulevant mon menton. Je me noie peut-être, mais tant qu'une partie de ma tête est encore hors de l'eau, je sais que je peux continuer. Je passe sur la pointe des pieds devant la salle à manger, espérant m'échapper sans me faire remarquer. Dès que j'atteins les escaliers, je les monte à toute vitesse, en enlevant la robe qui me gratte au passage. Le temps d'atteindre la porte de ma chambre, je l’avais déjà enlevée. Je la laisse en boule près de la porte et la claque derrière moi.

      Si l'un d'entre eux veut venir me parler après ça, il saura au moins ce qui l'attend. Les talons que je déteste autant que la robe volent à travers la pièce dans des directions opposées lorsque je les enlève. J'ai mal aux orteils, alors je m'assois sur le bord du lit en sous-vêtements et les masse afin de me soulager autant que possible.

      C'est alors que je remarque que ma salle de bain est allumée et mon placard ouvert. Les femmes de chambre ont dû terminer la pile qu'elles avaient commencé hier et oublier d’éteindre les lumières. La cheminée entre les deux portes crépite, les flammes diffusant une douce chaleur dans la pièce.

      Les souvenirs que j'ai créés ici avec ma sœur menacent de remonter à la surface, mais j'essaie de les refouler en pensant aux autres personnes que j'ai perdues dans ma vie… elles sont bien trop nombreuses.

      

      J'ai vécu ma première perte il y a 15 ans. Alors que je suis assise, mes pensées dérivent vers le garçon que je pensais épouser un jour, Cici. Le fils de l'ami et partenaire commercial de mon père, de la famille Costa, aujourd'hui décimée. Cici a été mon meilleur ami pendant des années, et puis, alors que je n'avais que neuf ans, il a disparu de ma vie pour toujours. Un jour il était là, et le suivant, toute sa famille était prise pour cible par une famille rivale et tuée.

      Mon père l'utilisait pour nous rappeler, à ma sœur et à moi, que nous sommes des cibles. C’est pourquoi nous devons toujours l'écouter et le laisser assurer la sécurité de notre famille.

      Son filet de sécurité ne signifiait rien pour moi, pas après la mort de ma sœur. Au fond de mon cœur, je sais que la seule personne qui aurait dû me tenir la main à l’église est Cici. Mais ça n'allait pas être lui, mais plutôt Marco, et j'allais devoir me contenter de ça. C'est la meilleure chose à faire, ou du moins c'est ce que je continue à me dire.

      Je scelle le petit coin de mon esprit où je conserve les souvenirs de mon ami. Avec la mort récente de ma sœur, et mon mariage imminent, je ne peux pas me permettre de me livrer à des fantasmes frivoles. Mon enfance a pris fin il y a des années. Il est temps de passer à autre chose. Il ne sert à rien de ressasser le passé quand il n'y a plus rien à ressasser.

      J'ai mal à la tête à cause des épingles en haut desquelles le styliste de ma mère a enroulé certaines de mes boucles. Je les retire en massant mon cuir chevelu et me dirige vers la salle de bain pour me démaquiller. Je me rends alors compte que c’est vide. Les femmes de chambre ont déjà rangé la plupart de mes affaires de toilette. Les seules choses qui restent sur le lavabo sont ma brosse à dents, mon dentifrice, mon bain de bouche et mon nettoyant pour le visage. Je me sens vide, et me rappelle que mon séjour dans cette maison touche à sa fin. Ce n'était pas toujours génial, et certains souvenirs me hanteront toujours, mais c'était le dernier endroit où ma sœur a vécu. Une fois que je serai partie d'ici, ma vie ne sera plus jamais la même.

      Je me lave rapidement le visage. Chaque glissement du chiffon révèle une autre parcelle de la vraie personne qui se cache en dessous. Je me regarde dans le miroir, sans maquillage. D'habitude, je déteste me regarder, la cicatrice étant la seule chose que je vois, mais ce soir, je vois au-delà de tout ça.

      Les larmes brillent dans mes yeux, et je les retiens en clignant des yeux. Noyée dans mon chaos intérieur, personne n'a le temps pour ça, et même si c'était le cas, je ne saurais comment régler cette situation. Je jette le chiffon dans l'évier et sors de la salle de bains pour trouver une chemise de nuit.

      La plupart de mes vêtements sont emballés, ainsi que toutes mes autres affaires. Les seules choses qui me restent sont quelques tenues, des sous-vêtements, une chemise de nuit et ma robe de mariée, un truc en tulle géant accroché à la porte du placard du côté opposé de la chambre. J'aimerais avoir le courage d’y mettre le feu. A quelle vitesse une robe à 10 000 dollars peut-elle brûler ? Je parie qu'elle brûle très vite.

      Une autre pile est posée sur le banc au bout du lit. Je soulève les articles, le tissu est si doux et luxueux. C'est la lingerie en dentelle blanche faite à la main que ma mère voulait absolument que je porte pour la nuit de noces. Elle brûlerait plus vite que la robe. Je regarde ma cheminée et envisage de la jeter dedans, ne serait-ce que pour me remonter le moral.

      On frappe à la porte, ce qui me déconcentre, et je crie : « Entrez. »

      Maria, une des servantes, entre en portant le verre de whisky que j’ai abandonné. Je l'ai connue toute ma vie, et à bien des égards, je la considère comme une grand-mère.

      Son sourire est chaleureux, et sa présence m'apporte toujours de la joie.

      « Ta mère m'a envoyé te donner ça. Elle m'a dit de te dire de le finir. Que ton fiancé l'a fait pour toi, et que tu dois le respecter. »

      Je prends le verre de Maria et regarde fixement la liqueur brune. Un autre test de ma détermination et de mon engagement dans le mariage que mon père a accepté.

      Je regarde Maria à travers le verre et constate que son visage est empli de culpabilité et de honte. Ce serait le bon moment pour commencer à m'entraîner à mieux cacher mes émotions.

      « Je suis désolée, Celia. Parfois, nous n'avons pas le choix. Parfois, les choix s'imposent à nous. On ne peut faire qu'avec ce qu'on nous donne. Tu vas beaucoup me manquer, mon enfant », murmure-t-elle.

      « Tu vas aussi me manquer, Maria. Tu es probablement la seule personne de cette maudite maison qui me manquera. » Je souris et enroule mes bras autour d’elle.

      Son doux parfum m'envahit, et j’en prends une grande bouffée. Nous nous étreignons un moment de plus, et lorsqu’elle se retire, je vois des larmes dans ses yeux.

      « Tu n’as qu'une seule vie. Fais-en le meilleur usage possible. » Elle se racle la gorge et recule lentement hors de la chambre.

      Mon cœur se serre dans ma poitrine comme si quelqu'un tentait d’en aspirer le sang. Il n'y a pas de raison d'essayer de combattre l'inévitable. Il n'y a pas d'autres options pour moi. Il n'y en a jamais eu. Je dois faire avec ce qu'on m'a donné.

      Je me ressaisis, sirote la boisson et ramène mon attention sur la lingerie. J'essaie d'imaginer Marco en train de me l'enlever. Cette image me laisse indifférente. Marco ne se souciera pas de ce que je veux au lit. Il me déshabillera, m'utilisera, puis partira - une partie de jambes en l'air allégrement payée de son nom.

      Je devrais trouver la pire culotte de grand-mère du monde à porter lors de notre nuit de noces. Peut-être qu'il n'arrivera pas à bander et qu'il cherchera plutôt une des nombreuses filles qu'il garde sur son tableau de chasse. Ainsi, il saura que je ne l'accueillerai pas dans mon lit.

      Avais-je même le droit de fixer cette limite ?

      Ou Marco me prendrait-il par la force si je me refuse à lui ? Il a l'air d'un homme qui le ferait sans hésiter et qui prendrait plaisir à me dépouiller de ma dignité. Je vide le reste du verre en deux gorgées et le pose sur le manteau de la cheminée. L'alcool brûle tout le long de ma gorge et s'installe au fond de mes tripes, dégageant de la chaleur et faisant disparaître un peu de la froideur de mes os.

      Je retourne sur le lit et enlève mon soutien-gorge, en dessous de ma nuisette. Pas la peine de mettre ma chemise de nuit quand je peux dormir avec ça. Avec le whisky qui fait enfin son chemin dans mon organisme, une chaleur tourbillonne dans mon ventre et irradie vers mes membres. C'est comme être enveloppé dans une couverture chauffante.

      Les pensées entrent et sortent bruyamment de mon cerveau. Je m'allonge sur le couvre-lit et laisse l'alcool me conduire doucement vers l'oubli. Peut-être que c'est pour ça que ma mère boit ? Pour s'engourdir de l'absurdité qu’est sa vie.

      Je ne peux pas imaginer après 20 ans avec Marco à quoi je ressemblerai à la fin. L'esprit brisé, et pas plus utile qu'à organiser des fêtes et divertir ses invités. La plupart des hommes des cinq familles veulent une femme trophée. Il n'y a pas beaucoup de filles dans les lignées qui constituent notre petit monde ici à Chicago. Les fils de ces familles peuvent prendre une des filles comme épouse et avoir une centaine de maîtresses à côté. Personne ne s'en soucie. A la seconde où l'une des femmes prend un amant, eh bien... j'ai vu la tombe d'une de leurs femmes de mes propres yeux.

      Leurs maîtresses sont-elles tenues au même niveau de conduite ? J'ai besoin de faire taire mon cerveau. Les questions s'accumulent, et je n'ai pas de réponses. Je perds mon temps à penser à des choses qui n'ont pas d'importance.

      Je ferme les yeux et imagine le visage de ma sœur dans mon esprit. Ses beaux cheveux noirs soyeux que j'ai toujours enviés. La courbe douce de ses yeux de biche, bruns. Je peux sentir son fantôme me pousser, me donner de la force quand tout ce que je veux faire c'est m'arracher les cheveux et crier jusqu'à ce que quelqu'un m'écoute. Jusqu'à ce que quelqu'un m'entende.

      Mais tout le monde s'en fiche. Je suis livrée à la solitude. Dans deux jours, je deviendrai Mme Celeste Gardello. Tous les rêves que j’ai pu nourrir disparaîtront. Dépouillés pour déterrer de nouveaux désirs, qui devront tous être centrés sur mon mari et ses besoins. C'est la façon dont les choses sont faites, m'a dit ma mère après que nous ayons signé les contrats.

      « Si tu es gentille avec lui, que tu lui montres ton cœur tendre, comment ne tomberait-il pas amoureux de toi ? » avait-elle dit, le souffle chargé d'alcool et les larmes aux yeux.

      Ce n’étaient pas des larmes de joie. Elle pleurait pour moi, pour ma perte.

      Ma mère m'aime. Mais pas assez pour me sauver.

      Personne ne peut me sauver maintenant, pas même moi.
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      Le problème des cinq familles aujourd'hui... c’est qu’elles sont molles. Elles considèrent que tenir leur territoire et le garder bien serré dans leurs putains de gros poings ne suffisent pas. C'est pourquoi, quand j'en aurai fini, je prendrai tout. Tout m’appartiendra. Chaque homme et chaque femme s'inclinera devant moi ou fera face à la mort. Je ne fais pas de menaces en l'air, et je suis tout sauf gentil. Je me suis frayé un chemin hors de l'enfer et en suis revenu. Je les ferai tous payer pour leurs péchés.

      Quant à tenir mon territoire... Je m'en délecte. Je me réjouis de montrer à chaque idiot qui me barre la route qui est le patron. En commençant par les trois imbéciles agenouillés sur le trottoir de mon parking.

      Je m'assieds en face d'eux sur un tabouret, mon fidèle Desert Eagle 50AE serré dans ma main, appuyé sur ma cuisse. Avec des sacs en tissu épais sur la tête, ils ne peuvent pas voir l'arme. Pas nécessaire de leur faire davantage peur, en voyant qu’ils se sont presque pissés dessus au moment où je les ai mis à genoux.

      « Savez-vous pourquoi vous êtes ici ? » Je leur demande.

      La question est rhétorique car ils connaissent la réponse. De plus, ils tremblent tous tellement, que je me doute que l’un d'entre eux veuille dire quoi que ce soit.

      Ils se sont foutus de moi. Maintenant ils vont en payer le prix.

      Je reste calme. Un truc facile vu que ces connards seront morts dans plus ou moins cinq minutes. « Est-ce que l'un d'entre vous va me dire où se trouve la cache d'armes que vous avez placée sur mon territoire ? »

      Je n'ai pas besoin de leur dire qui je suis. Chaque criminel dans ces rues connaît les limites de mon territoire. Et lorsqu’elles évoluent, dans mon sens, ce n’est plus qu’une question de vie ou de mort pour les autres.

      Je glisse du tabouret et m'approche du premier connard. Il tremble visiblement quand je m'accroupis devant lui. Non pas qu'il puisse me voir à travers le sac. Mais je suis sûr qu'ils peuvent sentir la légère agitation de l'air, sentir la mort respirer dans leur cou.

      « Et toi, grand gaillard ? Tu vas me dire où sont les armes ? »

      « Vous promettez de ne pas me tuer ? » Sa voix vacille. Je peux imaginer que sa lèvre inférieure tremble, que son visage est empli de terreur. Je ne serais même pas surpris que ses joues soient inondées par les larmes. Le nombre de fois où j'ai vu des hommes adultes pleurer est stupéfiant. Ils ne pleurent jamais lorsqu’ils agissent mal, seulement lorsqu’ils sont pris en flagrant délit.

      Je jette un coup d'œil à mon commandant en second, Soo. Ses cheveux noirs à longueur d'épaule sont attachés en un chignon bas, prêt à faire un geste au moment où je le lui demande. Je secoue la tête avec un petit sourire. « Celui-là veut savoir si je promets de ne pas le tuer. »

      Soo se contente de hausser les épaules, égalant mon sourire, sachant pertinemment que mendier ne marche jamais avec moi.

      Je tourne mon attention vers mon captif. « Bien sûr, je promets de ne pas te tuer. Dis-moi juste où sont les armes. »

      L'homme se replie visiblement sur lui-même, pensant que je lui ai donné un sursis. Immédiatement, les deux autres connards prennent la parole, parlant d'eux-mêmes pour sauver leur peau.

      « Cinquième rue... » dit l'un, et l'autre termine sa phrase.

      « Près des entrepôts, de l'autre côté de la voie ferrée. »

      J'en ris presque, c'est drôle ce que les gens font quand ils pensent pouvoir s’en sortir sans répercussion. Ce qu'ils ne réalisent pas, c'est qu'il y a toujours une répercussion. Pour chaque bonne et mauvaise chose que vous faites dans ce monde, il y a une sanction, et ils vont bientôt connaître la leur.

      Sans attendre, j'appuie le canon de l'arme sur la tempe du type du milieu et je dis « Merci ».

      J'appuie sur la gâchette, et il retombe sur la feuille de plastique transparente, pour un nettoyage facile. Les deux autres hommes se sont immédiatement recroquevillés sur eux-mêmes. Pourquoi ? Je les regarde fixement, essayant sincèrement de comprendre comment le fait de se recroqueviller les aidera à rester en vie. Leur peur ne fait que nourrir ma rage, et sans même ciller, j'appuie à nouveau sur la gâchette, puis je remets mon arme, canon en premier, à Soo.

      Alors qu'il prend le métal chaud dans sa main comme si ce n'était rien, il dit : « C'est l'heure. »

      Je me tourne vers le SUV qui ronronne, à proximité. Le bruit du coup de feu derrière moi retrousse mes lèvres en un sourire sinistre.

      Ne jamais faire un pacte avec le diable.

      Il gagne toujours à la fin.

      Je monte dans la voiture, et Soo également, du côté conducteur. Mes hommes replient le plastique, enroulent les cadavres pour pouvoir s’en débarrasser facilement par la suite. J'emploie peu de personnel. Mais je fais implicitement confiance à chacun d'entre eux.

      Chaque lien que je crée est forgé dans le sang. Rien de moins afin d’être sûr que mes hommes restent loyaux. Grassement les payer et leur donner une part du marché ne fait pas de mal non plus. Le plan de retraite du gangster, c'est comme ça qu'ils l'appellent.

      Comme si l'un d'entre nous allait atteindre l'âge de la retraite. C'est risible. Mais ça n'a pas d'importance. Je me fiche de mourir tant que je termine mes projets avant. La mort est inévitable ; elle vous rattrape à long terme et encore plus lorsque vous trempez dans ce genre de magouille. Je m'y suis fait, et quand mon heure viendra, j'accueillerai la mort à bras ouverts.

      Nous traversons la ville, et plus nous nous rapprochons de ma destination, plus le bourdonnement sous ma peau prend place.

      Aujourd'hui commence la fin de tout cela.

      Soo me jette un coup d'œil, les poings serrés si fort autour du volant que ses jointures en deviennent blanches. « Tu es prêt ? »

      De toutes les personnes dans ma vie, seuls lui et mon frère pouvaient m'interroger de la sorte sans recevoir une balle dans la tempe.

      « Je n'ai pas l'air prêt ? » Répondis-je, en regardant droit à travers le pare-brise.

      Ce quartier chic et familier est le lieu où se cache l'une des pires familles de criminels au monde. Ils prétendent rester sous le radar, mais tout le monde connaît les ténèbres qui les entourent. On ne peut pas cacher le mal. Il est préférable de le porter comme un écusson d'honneur.

      Soo ne répond pas, nous restons silencieux. La porte latérale d'un grand manoir s'étend devant nous. Deux silhouettes vêtues de noir, l'une portant un petit formulaire sur l'épaule, se précipitent dans l'allée. La perspective de me venger me procure une excitation toute nouvelle ; même le frisson du meurtre de mes ennemis ne me procure pas ce genre d'euphorie.

      Une fois que Soo s'arrête, il déverrouille le véhicule, et les hommes se précipitent à travers le portail et sur la banquette arrière du SUV. Un petit corps de femme atterrit en tas à leurs pieds, les bras écartés au-dessus de sa tête.

      Je fais un geste vers la fille. « Mets-la dans le coffre. »

      Mic sort et traîne la fille, ventre à terre, dans ses bras. Puis il ouvre l'arrière du SUV et la jette à l'intérieur. Il est loin d’être doux. Ça ne m'enchante pas vraiment, mais c'est mieux que de l'avoir sur leurs genoux.

      Une fois qu'il regagne son siège, Soo repart dans la direction où nous sommes venus. Je regarde dans le rétroviseur et je souris. Personne ne se précipite. Personne ne semble venir la sauver, tant mieux.

      Soo reste silencieux pendant que nous conduisons. Mic et Archy, si ce sont leurs vrais noms, ne font pas partie de mon personnel, et une fois que nous serons rentrés chez moi, je les paierai, et j'espère ne jamais les revoir. Je n'aime pas la façon dont ils l'ont malmenée ni la façon dont ils l'ont jetée à l'arrière. Je peux sentir l'envie de les tuer monter à chaque battement de mon cœur. J'ai à moitié envie de leur couper les couilles et de les leur faire avaler quand nous arriverons à la maison. Oui, c'est une pensée irrationnelle puisque je leur ai demandé de la prendre pour moi, mais je m'en fiche. La pensée rationnelle est pour les hommes qui se soucient de ce que les autres pensent. Le seul à pouvoir la toucher ou la blesser, c'est moi... pour l'instant, du moins.

      Nous rentrons à la maison avant que je ne laisse ma colère ruiner une relation de travail parfaitement adéquate. Soo entre le mot de passe du portail et nous pénétrons dans le garage souterrain où nous nous trouvions une demi-heure plus tôt.

      Une fois garé, tout le monde descend, et Mic prend l'initiative de récupérer ma dernière possession dans le coffre. Je lui fais les gros yeux, mais il m'ignore et suit Soo dans un couloir jusqu'au sous-sol. J'avais aménagé une petite pièce juste pour elle. Nous entrons en file indienne, et Mic la dépose sur le matelas. Elle rebondit puis s'installe ; la nuisette qu'elle porte est remontée, laissant sa culotte et ses jambes exposées à tous.

      Je serre les dents assez fort pour les faire craquer et traverse l'espace pour l'inspecter. La deuxième fille de la famille régnante Ricci est devenue une très belle jeune femme. Ses cheveux châtain foncé sont disposés en auréole autour de sa tête et masquent quelque peu ses traits. Je m'accroupis à côté du matelas et bouge les mèches de son visage pour mieux la regarder.

      Ses yeux sont fermés, et elle a l'air paisible, comme un ange qui dort. Dommage qu'elle ait été donnée au diable. Mon regard s'abaisse, parcourant sa chair crémeuse. Le sang dans mes veines devient de la lave en fusion lorsque je remarque l'éraflure rouge sur sa joue. Elle semble récente. Trop récente.

      Doucement, comme si elle était en verre, je passe mon pouce sur la blessure, m'attardant sur la cicatrice qui court en diagonale sur sa joue.

      Sa cicatrice n'entrave en rien sa beauté.

      La rage qui mijote déjà dans mes tripes atteint son point culminant. J'attrape rapidement sa tête, en tâtant sa peau exposée jusqu'à ce que mon regard se pose sur ses ongles ébréchés. Sous deux d’entre eux se trouve du sang, et alors que mon regard s'abaisse, je remarque un bleu violet vif en forme d'empreinte de main sur sa cuisse, à quelques centimètres seulement de sa chatte recouverte de dentelle. Mes entrailles brûlent, et je n'ai jamais ressenti le besoin d'infliger une telle douleur à quelqu'un auparavant.

      Je me tiens nonchalamment debout, une tempête se préparant à l'intérieur de moi. Soo se déplace derrière moi, sans doute en accord avec mon changement d'humeur. Les deux hommes que j'ai payés pour me l'amener se serrent près de la porte, attendant leur argent.

      Je m'approche lentement, comme un prédateur qui évalue sa proie. « Ne vous ai-je pas dit de ne pas lui faire du mal ? »

      Mic parle en premier. « Elle s'est réveillée quand on l'a attrapée. J'ai dû la frapper sur la tête pour qu'elle sorte de la maison tranquillement. »

      Je tourne mon attention vers Archy. « Et vous ? Vous avez décidé de vous faire peloter pendant que votre collègue la maîtrisait ? »

      Une lueur jaillit dans ses yeux. Il peut voir sa mort entre mes mains. « Dans le couloir, maintenant. »

      Les hommes me précèdent, et Soo me suit, laissant la porte ouverte pour qu'il puisse s'appuyer nonchalamment dans l'encadrement.

      Je me force à inspirer longuement pour me calmer avant de mettre mon desert eagle dans leurs orbites et de leur faire sauter la cervelle. Je ne suis pas dérangé par la mort, et je n'ai aucun problème à tuer.

      « Dis-moi ce qui s'est passé. Chaque putain de détail, comme si ta vie en dépendait. »

      Mic, bien sûr, prend les commandes, la bouche ouverte comme un poisson hors de l'eau. « Elle était évanouie sur son lit comme on nous l'avait dit. Mais quand Archy est allé la chercher, elle s'est réveillée et a commencé à se battre. » Il descend le col de sa chemise, révélant une série de griffes sur sa peau. « C'est une tête brûlée, si vous voulez mon avis. J'ai dû l'assommer pour qu'on puisse sortir de là avant qu'elle ne commence à crier. »

      Je tourne mon regard vers Archy. « Et toi ? C'est quoi ton excuse ? »

      Son regard se porte sur Mic, puis revient sur moi. Manifestement, il n'est pas le cerveau de l'opération ici. « Je l'ai juste portée, patron. Promis. »

      « Promis », je chuchote.

      Soo presse le desert eagle dans la paume de ma main, derrière mon dos. Une fois que je l'ai saisi, il se déplace dans le couloir. Sans doute pour que l'équipe de nettoyage soit prête à s'occuper de ces connards.

      Je sors le pistolet et l'appuie sur sa tempe, prêt à résoudre ce problème. « Alors comment a-t-elle eu ce bleu sur la cuisse ? L'un de vous ne s'envoie pas assez en l'air chez lui et a besoin de mettre la main sur ce qui m'appartient ? » Ma voix reste calme, mais à l'intérieur, je bouillonne

      Mic, qui réalise soudain qu'ils ont beaucoup plus de problèmes qu'il ne le pensait, lève les mains en signe de reddition. « Nous ne savions pas qu'elle était à vous, patron. C'est vrai. Archy voulait juste y jeter un œil. »

      Je regarde Archy, qui fixe Mic comme s'il venait de se faire tuer. Pour être honnête, c'est le cas. « Je suis désolé, elle était juste... elle semblait si douce. Je n'ai fait que la toucher. »

      Je pose l'arme devant moi avec un signe de tête, comme si les visions de leur mort imminente ne me trottaient pas dans la tête. Traitez-moi de monstre, mais je leur fais même un sourire pour les mettre à l'aise. « Sa peau a l'air douce. C'est parce que c'est une princesse. »

      Les deux hommes sourient en retour, hochant la tête, pensant que peut-être, juste peut-être, ils sortiront d'ici vivants.

      Je continue, « J'ai entendu dire qu'elle est vierge. Je parie que cette douce petite chatte va être si bonne quand je la réclamerai. »

      Mic se décale, son sourire est apaisé. Le sourire d'un homme qui prie pour continuer à respirer. Archy, ce foutu idiot, ne fait que sourire davantage et acquiescer.

      « Tu l'as regardée ? » Je demande à Archy. « Tu l'as regardée pour moi ? Elle est rasée de près ? »

      Archy déglutit, son sourire devient lubrique. « Je ne pouvais pas voir à cause de sa culotte. Mic ne me laissait pas l'enlever. »

      Retour au cerveau de l'opération qui s'éloigne lentement de son ami, trop stupide pour réaliser son erreur.

      Je me penche et hoche la tête de manière amicale. « Je ne sais pas pour toi, mais j'aime avoir un peu de poils en bas. Ça me donne l'impression de baiser une femme et pas un enfant. »

      Archy hausse les épaules. « Je m'en fiche tant que le trou est bien humide. »

      Oh, il semble être du genre à s'en foutre. Il est vrai que je me fiche également de la façon dont ce qui m’appartient souhaite entretenir son corps, néanmoins je me soucie d'un gangster de pacotille qui pose ses yeux, et pire, ses mains sur ma propriété. La colère bouillonnante dans mes tripes monte, et je la laisse remonter à la surface, leur permettant enfin de voir le prédateur sous le masque.

      J'enroule mon bras autour de son cou et le serre contre moi, sa tête sous mon menton tandis que je lui murmure. « Personne, et je dis bien personne, ne touche à ce qui est à moi. Point final. »

      J'appuie le pistolet sur sa tempe puis sur la gâchette, en souriant à l'éclaboussure de sang et de chair qui recouvre mon visage, le mur et son corps mort qui convulse.

      Une fois qu'il a touché le sol, je me tourne vers Mic, qui s'est déjà enfui dans le couloir. Il n'arrive pas à passer Soo, qui le met à genoux.

      « Je suis désolé, Nicolo. S'il te plaît, laisse-moi vivre. J'ai des enfants, et une femme. Ils ont besoin de moi. » Mic supplie inlassablement pour sa vie. C'est inutile. J'ai déjà décidé de le tuer.

      Je m'accroupis en face de lui. « Tu aurais dû mieux choisir ton partenaire, Mic. Tu aurais dû savoir pour qui tu travaillais et assurer sa sécurité pendant qu'elle était sous ta responsabilité. »

      Il continue à supplier, et je lève les yeux vers Soo, qui regarde par-dessus ma tête et dans le couloir.

      La femme se tient dans l'embrasure de la porte, penchée vers l'extérieur, les yeux écarquillés devant le carnage. Quand son regard atteint le mien, je la fixe, je lève l'arme vers la tête de Mic et j'appuie sur la gâchette. Soo le relâche sur le sol pendant que je me lève et lui rend l'arme. Il le nettoiera et me le rapportera plus tard.

      Je garde les yeux sur ma proie et je retourne dans le couloir vers elle. Elle finit par suivre mon corps du regard, laisse échapper un gémissement et se précipite dans la pièce. Je la suis et je regarde les larmes couler dans ses grands yeux bruns.

      « Ces hommes t'ont kidnappé et touché. Ils sont morts maintenant. » Je ne lui dois pas d'explication, mais je la donne quand même.

      Elle relève le menton. « Vous m'avez sauvé. S'il vous plaît, ramenez-moi à la maison. » Ses yeux me supplient, et je peux lire en elle qu'elle sait qu'elle ne va pas rentrer chez elle. Pas ce soir. Ni jamais.

      « Oh, Stellina, tu ne vas nulle part. » Je m'avance et la pousse en arrière pour qu'elle trébuche sur le matelas.

      Elle me regarde fixement, les larmes coulant maintenant sur ses joues. Elle fait glisser la nuisette sur ses cuisses nues pour se cacher au mieux de moi. Pour l'instant, je l'autorise car j'ai d'autres affaires à régler. Mais elle ne pourra pas se cacher bien longtemps.

      Je l'étudie attentivement, à la recherche de signes de commotion cérébrale provoquée par ses kidnappeurs maladroits. Ses pupilles ne sont pas gonflées, et elle semble assez alerte malgré sa terreur.

      « Que voulez-vous de moi ? » murmure-t-elle si doucement que je l'entends à peine.

      Sa voix est douce, comme une mélodie qui invite un homme au lit, promettant un plaisir charnel. Elle n'a aucune idée du mal que sa famille a fait, des choses qui ne peuvent être défaites, et des gens qui ne peuvent plus être ramenés. Si elle savait ce que je veux vraiment d'elle, elle hurlerait et me supplierait de la laisser partir.

      Je la surplombe, la laissant contempler mes avant-bras tatoués sous des manches retroussées. Le sang recouvre mon visage, mes cheveux gominés, ma chemise - chaque centimètre au-dessus de mon nombril.

      Une tache de sang tâche l'étendue blanche et crémeuse de son décolleté, là où je l'ai poussée sur le matelas. Quelque chose en moi frémit en voyant la marque que j'ai faite si audacieusement sur sa jolie peau. Je me demande à quoi elle ressemblerait si elle était peinte avec le sang de mes ennemis ? Je repousse cette pensée avant qu'elle ne m’envahisse.

      « Pour l'instant, Stellina, je veux que tu fermes ta gueule et que tu fasses ce qu'on te dit. Si tu restes sage, ça me mettra de meilleure humeur, et je serai moins enclin à te tuer. »

      Elle déglutit lourdement et suit le sang qui s'écoule de moi comme s'il ponctuait ma menace mieux que mes mots ne le pourraient jamais.

      « Ce n'est pas mon nom », grogne-t-elle.

      Elle reste cependant recroquevillée, ce qui masque la colère dans son ton.

      Je m'accroupis à nouveau pour pouvoir croiser son regard. « Je crois t'avoir dit de fermer ta gueule et de faire ce qu'on te dit. Si je veux t'appeler ma petite pute, je t'appellerai comme ça. Et si je veux que tu m'appelles papa pendant que je baise cette douce petite chatte, tu le feras avec un plaisir abject. Suis-je clair ? »

      Elle me fixe, les yeux écarquillés, le souffle lourd. Quand elle acquiesce, je me lève à nouveau et je pars avant de faire quelque chose de radical, comme la traîner sur mes genoux, la baiser jusqu'à l'oubli et ruiner mon investissement.

      Parce que des hommes vont faire la queue pour goûter à son corps.

      Jusqu'à ce que quelqu'un paie pour ce privilège, elle est à moi et rien qu’à moi.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            3

          

        

      

    

    
      
        
        Celia

      

      

      

      L'arme de cet homme est plus grosse que mon visage. Je ne sais pas pourquoi, mais c’est tout ce à quoi je pensais alors qu'il me dominait, couvert du sang de quelqu'un. Non, je le sais. C'est mon cerveau qui essaie de se dissocier, de contrôler la réalité, pour ne pas perdre la raison.

      La perdre. Comme je suis en train de perdre la tête à cet instant.

      Mes mains tremblent alors que j’essaie de rester calme. Le choc s'installe, et même si mes années d'études de psychologie à domicile devraient m'aider, une réaction traumatique n'est pas nécessairement contrôlable.

      Je laisse les images me traverser. Les tatouages sous l'épaisse couche de sang sur ses bras. Le tissu riche de sa chemise éclaboussée de sang. Le bleu silex de ses yeux, encore une fois brisé par les éclaboussures de sang sur son visage.

      Il a tiré sur cet homme alors qu'il me fixait dans les yeux, comme si tuer quelqu'un était aussi facile que de se brosser les dents - ses dents blanches et droites, qui étaient également tachées de rouge.

      Il souriait quand il a tué ces deux hommes. Sans cœur. Cruel. C'est tout ce que je pouvais penser de lui. Qui sourit en mettant fin à la vie d'un être humain ? Je ne veux pas y penser, mais chaque fois que je ferme les yeux, je ne vois que son visage.

      Stellina. Il n'arrête pas de m'appeler comme ça, et je n'arrive pas à me rappeler où j'ai bien pu entendre ce nom auparavant. C'est comme si un souvenir logeait dans ma tête, bien trop profondément pour l’atteindre.

      J'enroule mes bras autour de moi pour atténuer le froid. La fille que je suis aurait bien besoin d'un chevalier en armure étincelante en ce moment. À ce moment-là, j'imagine Marco venir, les éliminer et me sauver.

      C'est irrationnel, vu la brièveté de notre relation, mais il en va de ma survie. Si nous ne nous marions pas, il perd sa position dans ma famille, l'argent, le pouvoir, tout. Peut-être que ce serait suffisant pour l'inciter à venir à mon secours.

      On ne peut qu'espérer, non ?

      Je sais que ses gars s'occupent plus de blanchiment d'argent que d'armes, mais ils en avaient sans doute besoin pour sécuriser ledit argent. Oui, Marco viendrait me sauver de ce cauchemar, et une fois que ce sera fait, je pourrai oublier que j'ai vu cette grosse brute couverte de sang. Une partie de ma panique se calme, me permettant de penser un peu plus clairement. Ma tête bat la chamade, une bosse à l'arrière de mon cou me fait mal, et je ne me souviens de rien depuis que j'ai raccompagné Marco à la porte après le dîner.

      Comment sont-ils entrés dans ma maison ?

      Mon Dieu, c'est un putain de cauchemar.

      Je me prends le visage dans les mains et j'aperçois les éclaboussures de sang sur ma clavicule. La regardant fixement comme une araignée prête à frapper, j'essaie de ne pas paniquer. Rapidement, je prends le bord de ma nuisette et essuie la marque rouge. La plupart du sang s'en va, mais une tache reste, ainsi que le rose de ma peau abrasée.

      La porte s'ouvre en grinçant, et je me serre au bord du matelas, plaçant mon dos dans le coin de la pièce. Mes yeux se posent sur une bouteille d'eau qui a été jetée dans la cellule. Elle roule sur le sol et s'arrête contre le matelas. Je regarde juste à temps pour voir la porte se refermer.

      « Attendez ! » Je me lève d'un bond et me précipite vers la porte, bien décidée à parler à celui qui m'a gentiment donné l'eau. « S'il vous plaît, laissez-moi sortir d'ici. »

      La porte s'arrête à quelques centimètres de sa fermeture. « Assieds-toi et ferme ta gueule, ou nous en trouverons un meilleur usage », résonne une voix bourrue dans la petite pièce. Suivie par le claquement bruyant de la porte, maintenant fermée.

      La frustration monte, et tout ce que je peux faire, c'est m'énerver. Je frappe sur la porte, jusqu'à ce que mes poings me fassent mal, mais personne ne vient, personne n'ouvre à nouveau.

      L'eau, enveloppée dans une étiquette bleue, semble scellée. Je prends la bouteille et inspecte le bouchon autant que je peux dans la lumière très faible. L'ont-ils drogué ? Les mots de l'homme me reviennent.

      Si je veux que tu m'appelles papa pendant que je baise cette douce petite chatte, tu le feras avec un plaisir abject.

      C'est pour ça que je suis là ? Pour qu'ils, quels qu'ils soient, puissent me violer ? Ça semble très improbable, vu le travail qu'il a fallu pour me kidnapper. Je ne connais pas ce monde comme mon père, comme Marco, comme aucun des hommes des cinq familles. Les femmes dans notre monde sont décoratives, pas fonctionnelles. Bon sang, je n'ai même pas pu convaincre mon père de me laisser aller à l'université. C'est une des raisons pour lesquelles j'ai accepté d'épouser Marco. J'espérais qu'une fois mariée, il me laisserait prendre des cours et obtenir mon diplôme. Si je ne peux pas sortir d'ici, rien de tout cela n'arrivera jamais.

      J'étudie à nouveau la bouteille d'eau, je tourne le bouchon et je prends une gorgée. Ça a le goût de l'eau, alors j'en avale une grande gorgée et je prie pour ne pas avoir mis fin à ma vie.

      Mes mains ont enfin cessé de trembler, et je suis un peu plus calme, alors je regarde la pièce. La bête de tout à l’heure ne semble pas être du genre à commettre des erreurs, mais j’ai le droit d'espérer.

      Le matelas sur le sol semble neuf. Il n'est ni taché ni éraflé par un usage répété, ce qui me fait me demander s'ils remplacent le matelas pour chaque nouvelle captive, ou si je suis la seule ?

      La pièce entière est à peu près aussi grande qu'un petit dressing. Le matelas complet dans le coin, nu. Il n'y a que quelques pas jusqu'à la seule fenêtre, en haut du plafond. Entre la fenêtre et le froid dans l'air, je ne doute pas qu'ils m'aient placé dans un sous-sol, quelque part.

      J'essaie de ne pas penser aux hommes morts en me rappelant le long couloir blanc avec le même sol en béton gris. Aucune fenêtre ou sortie que je puisse voir. Aucune de ces informations ne m'aide à m'échapper. Pas avec une porte verrouillée et sans vêtements ni armes.

      Bien sûr, il fait encore nuit dehors, ce qui signifie que personne ne se rendra compte que je suis partie pour quelques heures encore, pas avant que la bonne ne me réveille ou que je ne me présente pas à mon dernier essayage à la boutique de mariage.

      Vont-ils penser que j'ai fui comme ma sœur, Kat, l'a fait ? Probablement, et mon père n'est pas du genre à pardonner. Donc, en mettant du positif dans mes pensées, quand je sortirai d'ici, je dois m'assurer de laver mon nom avec mon père d'abord. Qu'il sache que j'ai été kidnappée et que je n'ai pas fui pour éviter d'épouser Marco.

      Je m'assois sur le matelas et repousse mes jambes sous moi pour me couvrir au maximum. Je sais que je me suis déshabillée et changée, mais est-ce avant ou après le kidnapping ? Merde. Je n’en sais rien.

      Je ratisse mon cerveau pour retrouver les souvenirs. Nous avons dîné, j'ai raccompagné Marco dehors... je crois. Puis je suis allée dans ma chambre. N'est-ce pas ?

      Pourquoi je ne peux pas me souvenir ?

      Le verrou de la porte émet un petit bruit, et je me précipite dans le coin, en tirant ma légère nuisette sur moi. Le même homme qu'avant, aux yeux d'acier et au corps couvert de sang, entre dans ma chambre en se frottant les mains.

      J'entrevois brièvement un homme asiatique qui ferme la porte derrière lui. Me voilà seule avec l'homme qui va probablement mettre fin à ma vie.

      Il fait le tour de la pièce avec désinvolture, inspectant les murs et le sol, avant de poser ses yeux intenses sur moi.

      Je croise son regard de face, même si chaque parcelle de mon corps recule de peur, se préparant à déclencher une réaction de lutte ou de fuite dans mon système et à faire monter mon adrénaline en flèche. Merde. Comment toutes ces lectures de psychologie t'aident-elles maintenant, Celia ?

      Il se dirige vers moi, puis s'accroupit devant le matelas et m'étudie. Malgré ma peur, je fais de même avec lui. Ses cheveux sont mouillés, gominés sur son visage. Des tatouages d'un noir d'encre couvrent ses bras et remontent le long de son cou aux franges de sa chemise. Il s'est douché, et l'odeur du savon boisé s'échappe de lui par vagues.

      Il penche la tête sur le côté et relève le coin de ses lèvres roses. « Tu n'as pas besoin de te blottir loin de moi, Stellina. Je ne vais pas te faire de mal - pour l'instant. »

      Je déglutis lourdement et maintiens ma position, m'éloignant le plus possible de lui. Il hausse les épaules comme si cela n'avait pas d'importance pour lui et replie son imposante carcasse sur le bord du matelas.

      Merde. Il remonte ses genoux et pose ses coudes dessus. Ses chaussures brillent dans la faible lumière. Ce qui semble absurde, vu la quantité de sang dont il était éclaboussé il y a peu de temps.

      « Vous devez avoir une sacrée facture de nettoyage à sec », dis-je .

      De toute évidence, mon cerveau choqué a une envie de mort en engageant cette créature.

      Le léger sourire qu'il arbore s'agrandit légèrement. « Pourquoi un nettoyage à sec quand je peux acheter une nouvelle chemise ? »

      « Je suis sûre que votre tailleur vous apprécie dans ce cas. » Il doit assurément en avoir un, au vu des chemises sur mesure qu’il porte.

      Il continue à m'étudier, puis se lève brusquement. Je me recule dans mon coin quand il tend la main. « Lève-toi, Stellina. »

      Ai-je le droit de refuser ? Cela semble peu judicieux pour une si petite demande. J'ignore sa main et me redresse, le matelas se déformant sous mon poids à l'angle.

      Il croise les doigts et montre le sol juste devant lui. « Viens à moi. »

      Une autre tâche assez facile. Pourquoi le mettre en colère inutilement ? Je me positionne exactement là où il pointe. À quelques centimètres de lui, l'odeur du savon est plus forte, tout comme la chaleur qui se dégage de son corps musclé.

      « Gentille fille », il ronronne. Je sens son ronronnement profond et rauque dans mon ventre.

      Il me tourne autour comme un requin, attendant le moment parfait pour frapper.

      Je lève le menton, je regarde à travers la pièce, je l'ignore en espérant qu'il ne fera rien.

      Pas de chance.

      « Déshabille-toi », murmure-t-il dans ce même râle rauque et profond.

      Cette fois, le flottement dans mon estomac n'est rien d'autre que de la peur. Je déglutis et regarde en arrière, là où il se tient derrière moi. Lentement, je me redresse et saisis la lanière sur mon épaule. Mais pour lui, mes mouvements ne sont pas assez rapides. Il enfonce ses mains sous ma nuisette et déchire la soie par le milieu.

      Ses articulations rugueuses effleurent ma colonne vertébrale lorsque le tissu se détache, et je retiens un souffle. Je frissonne et tiens la soie contre ma poitrine nue. Quand il arrive devant, il me fait signe de laisser tomber le tissu. Alors, je le fais. Que puis-je faire d'autre à ce stade s'il est sur le point de déchirer mon seul vêtement en lambeaux ?

      « Vas-tu enlever ta culotte aussi, ou dois-je m’en occuper également ? Je peux t’assurer que tu resteras ici nue jusqu'à ce que j'aie envie de te donner quelque chose à porter. Je ne suis pas un homme patient, alors ne me fais pas attendre encore une fois. »

      Avant même qu'il n'ait fini de parler, je fais glisser ma culotte le long de mes jambes et la jette doucement sur le côté du matelas.

      « Gentille fille », répète-t-il. « Tu apprends vite. Continue comme ça, et on va bien s'entendre. »

      Je ne veux pas m'entendre avec lui. Je veux lui défoncer le crâne et m'enfuir. C'est impossible puisque je peux à peine atteindre le sommet de sa tête. Mais hé, une fille peut rêver, non ?

      Il fait un autre cercle autour de moi, et je peux sentir ses yeux sur ma peau. Ses doigts effleurent ma hanche, et je sursaute.

      Ses yeux se rétrécissent sur moi, et je me force à rester immobile.

      La touche suivante est sur l'arrière de mes omoplates. Puis l'arrière de ma cuisse droite. Ça me chatouille, mais je n'ose pas bouger de peur qu'il ne fasse pire.

      « Tu es belle, Stellina. Mais je suis sûr que, durant toute ton existence, traitée comme une princesse, tu n’attendais que ça. »

      Il a touché un point sensible. Je relève le menton et lui lance un regard furieux, puis j'incline volontairement mes cheveux pour que ma cicatrice soit visible. « Vous vous trompez. » C'est plutôt le contraire, mais je garde cette partie pour moi.

      Son regard trace la longue ligne qui descend le long de ma joue et continue plus au sud, jusqu'à mes seins, mon ventre plat, et enfin l'apex de mes cuisses. Il ne fait aucun commentaire sur mon admission, et ce silence est assourdissant.

      « Qu'est-ce que vous voulez de moi ? » Ma voix est basse.

      Il met tellement de temps à répondre que je me dis qu'il va simplement m'ignorer, mais il se racle la gorge et les mots sortent de sa bouche suffisante.

      « Tout. Je veux tout de toi. Et quand j'aurai tout pris, chaque parcelle de toi, je me vengerai sur chaque membre de ta famille. »

      Une vengeance ? Sur ma famille ?

      Je ne suis pas surprise que cet homme veuille se venger. Mon père n'est pas connu pour sa gentillesse ou son charme. Si seulement le bâtard en face de moi savait à quel point ma famille se fout de moi. Ils ne se soucient que du lien que je peux créer en échange de mon vagin pour ce mariage. Je me demande si mon père s'est déjà soucié de moi.

      Peut-être quand j'étais enfant. J'ai quelques jolis souvenirs de mon père me faisant rebondir sur ses genoux, ou peut-être que c'est juste mon esprit qui invente des choses qui ne sont jamais arrivées ? Il ne subsiste dans mon esprit que les souvenirs d’une famille agissant comme si chaque membre était étranger à l’autre.

      Je ne lui offre pas cette information car je doute qu'il s'en soucie.

      Un frisson s'installe en moi, et je serre mes bras sous mes seins sans réfléchir.

      Il se jette à l'eau, repousse mes bras sur les côtés, me tient fermement pour que je ne puisse pas bouger pendant qu'il presse chaque centimètre de son corps contre le mien.

      Une larme coule, et j'aimerais pouvoir la reprendre. Mourir avec un peu de putain de dignité.

      Mon impitoyable ravisseur me regarde fixement et me pousse en arrière. Je trébuche, mais je garde mes mains en bas. Quand il me bouscule à nouveau, il relève mon menton, ce qui m'oblige à le regarder dans les yeux. Une brute, un putain de monstre. C'est ce qu'il est.

      « Tu ne te couvres pas sans ma permission. Hoche la tête si tu comprends. » Je hoche frénétiquement la tête, et ses yeux s'adoucissent. « Maintenant, dis-moi, tu es toujours vierge ? »

      Sa question me glace le sang. Je veux le défier, mentir, être fière et lui dire d'aller se faire foutre. Je ne fais aucune de ces choses. Au lieu de cela, je serre les lèvres et je le regarde dans les yeux.

      Au bout d'un moment, son regard se pose sur mes lèvres, puis, comme un coup de cobra, une main se pose sur ma nuque, et l'autre entre mes jambes, pour caresser mon vagin. Toute bravade s'échappe de moi alors que je le fixe dans les yeux.

      « Réponds-moi, » grince-t-il les mots entre ses dents, « ou je vais écarter tes jolies cuisses et le découvrir par moi-même. »

      Je frissonne sous son emprise, enfermée contre son corps dur comme de la pierre et son emprise indéfectible. Les mots sont dans ma tête, mais je ne peux pas me résoudre à les dire.

      Oui, je crie dans ma tête, mais tout ce qui en sort est un gémissement.

      Il fronce les sourcils, presque comme s'il était désolé, et puis doucement, je sens ses doigts sonder entre mes jambes. « C'est pour ça que tu ne réponds pas ? Tu veux que mes doigts soient en toi, qu'ils te testent, qu'ils sentent si tu serres bien ma queue ? »

      Je secoue la tête, la boule dans ma gorge ne laissant pas passer un seul mot. Les poings serrés, je pousse son torse et serre mes cuisses l'une contre l'autre, mais il les écarte simplement d'un coup de pied et coince ses jambes entre les miennes.

      Ses doigts s'enfoncent jusqu'à ce que l'extrémité émoussée de son index glisse lentement en moi. Je gémis et essaie de m'éloigner de lui, mais il est fort, tellement plus fort que moi, et me tient fermement dans ses bras.

      Ma chair brûle à cause de son intrusion dans mon corps, et je lui lance un regard haineux. Il peut me toucher, mais il ne peut pas me forcer à le vouloir. Il peut entrer dans mon corps, mais jamais dans mon esprit.

      Après quelques secondes, il retire ses doigts de mon vagin, les porte à sa bouche et lèche l'humidité qui s'y trouve.

      Une fois qu'il a terminé, il sourit, me montrant des dents blanches et droites. Un mouvement de prédateur, si je n’en ai jamais vu un. « Tu es si douce et tendue. Je connais des hommes qui paieraient cher pour ta jolie petite chatte. »

      Je déglutis et m'éloigne de lui. Cette fois, il me laisse partir avec un petit rire en se dirigeant vers la porte.

      « Ne t'inquiète pas, Stellina, je n'ai pas l'intention de te tuer. Mais au moment où je te vendrai au plus offrant, tu regretteras de ne pas être morte. »
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      Je peux la sentir quand j'entre dans ma salle de contrôle, le jour suivant. Depuis que j'ai installé la caméra vidéo dans sa cellule, j'ai interdit à ma sécurité habituelle d'y entrer. Je ne veux pas que quelqu'un la voie sans ma permission.

      Soo est assis devant le panneau de commande, ses longues jambes appuyées sur le comptoir.

      « Et maintenant ? » demande-t-il. Il s'est débarrassé de ses vêtements éclaboussés de sang de la nuit dernière. Mais il est probablement resté éveillé pour surveiller la situation.

      Je ne prends pas la peine de lui demander s'il a été témoin de ce qui s'est passé entre nous dans sa chambre. Je sais qu'il a sans doute vu se dérouler sur les écrans notre petit jeu. Non pas que cela importe. Je n'ai rien à cacher, et l'opinion de Soo sur ce que je fais à cette femme m'importe peu. Je hausse les épaules et je la regarde sur l'écran. Elle est assise sur le matelas, serrant les restes de sa nuisette en soie contre ses seins nus. Il n’y a pas de micro dans sa cellule, mais à la façon dont ses épaules se soulèvent, elle doit être en train de pleurer à nouveau.

      Je prends un moment pour la regarder, essayant de comprendre ce qui pourrait se passer dans son cerveau. Pleurer ne la fera pas sortir de cette pièce, ça ne m'empêchera pas de la vendre, et ça ne m'empêchera certainement pas de la toucher à nouveau. Même maintenant, ma queue est une barre d'acier contre ma cuisse. Une autre chose à gérer plus tard.

      Soo s'attarde derrière moi, et je tourne sur la chaise pour lui faire face. « Si tu as quelque chose à dire, alors dis-le. »

      Il n'y a pas de secret entre nous, et il sait que mes humeurs peuvent être volatiles. Il lui faut une minute entière pour former ses pensées et dire ce qu'il a en tête.

      « Tu es sûr que c'est le meilleur moyen de te venger ? Vendre une petite fille pour le profit ? »

      Ma colère monte, mais je la laisse mijoter, enfouie dans mes tripes. Il ne mérite pas mon ire pour avoir posé une simple question. « Un, ce n'est pas une petite fille. Deux, techniquement, elle a déjà été vendue. Ou penses-tu que ce que son père faisait avec cet idiot de Gardello est différent ? »

      Il grogne. « C'est vrai, mais je crains que cela ne se retourne contre toi. »

      Mes yeux se plissent, et je me tourne à nouveau vers les moniteurs. « Je prends note. »

      Pendant que je la regarde, il s'éclipse de la pièce en silence, seul le changement d'air me fait savoir qu'il est parti. Sur l'écran, elle se recroqueville sur elle-même et continue de pleurer, cachant son menton fier dans le haut de ses genoux pour cacher son visage.

      Comme il ne se passe rien dans la pièce, je passe en revue les dernières vingt-quatre heures. Plus par habitude que par intérêt réel. J'ai demandé à mes gars de ne pas entrer sauf s'ils la nourrissent.

      La plupart des images la montrent en train de pleurer et d'essayer de se couvrir. Elle passe une bonne partie du temps à chercher un moyen de s'échapper. C'est une blague. J'ai conçu la pièce moi-même, et la seule façon de sortir est la même que celle d'entrer.

      J'avance rapidement l'enregistrement jusqu'à ce que quelque chose attire mon attention. Elle parle à l'un de mes gars, lui attrape le bras.

      Ce n'est pas sa tentative maladroite de contraindre mon homme, mais le regard persistant qu'il lui lance alors qu'elle se jette à nouveau sur le matelas. Il est de notoriété publique que son père traitait ses filles comme des plantes décoratives. Elle n’a pas le don de la négociation de son père.

      Je m'assieds sur la chaise et j'attends de voir si elle va tenter la séduction. Je garde toutefois en tête que le garde mérite le coup de boule de sa vie pour avoir autant regardé ma propriété comme un homme affamé en voulant davantage.

      Le garde pose un plateau sur le sol près de son lit, la regardant toujours d'une manière qui me fait plisser les lèvres, puis sort de la pièce. Je suis presque déçu. Elle n'a pas essayé d'utiliser ses ruses pour l'influencer. Intéressant. Elle a beau être une Ricci, elle ne sait pas comment utiliser sa beauté à son avantage, contrairement à son père, qui le faisait dans ses jeunes années. On disait même qu'il baisait des hommes quand il en avait besoin pour obtenir ce qu'il voulait. Ça a dû marcher, sinon il n'aurait pas construit son empire.

      Je me souviens du nom du garde et j'envoie un SMS à Soo pour qu'il le trouve et me l'amène afin que nous puissions discuter.

      Le reste des images est minimal. Elle grignote un peu de nourriture, utilise les petites toilettes construites dans un coin, puis se pelotonne sur le matelas. Elle reste immobile jusqu'au bip du moniteur, puis je suis de retour en temps réel.

      J'ai à peine le temps de trouver une punition pour le garde que ses yeux se tournent vers la porte. L'angle de la caméra est en diagonale par rapport à la pièce, si bien que je ne peux voir que le haut de la porte à travers l'objectif. Elle ouvre grand les yeux, paniquée, et je me demande ce qui peut bien se passer. Jusqu'à ce que je voie mon jeune frère. Les larges épaules tatouées de Lucas sont visibles alors qu'il la surplombe.

      Eh bien, putain.

      Je me précipite hors de la chaise et traverse le long couloir. L'odeur du désinfectant et de l'eau de Javel me brûle les narines lorsque j'arrive à la porte et que je me tiens dans l'encadrement. Je fais une pause et j'écoute. Je ne suis pas ici pour la sauver, mais pour m'assurer que mon frère ne lui fasse pas de mal d'une manière qui me coûterait ma vengeance.

      Ses doux sanglots atteignent le couloir, je passe la tête à l'intérieur et j'aperçois Lucas qui se presse autour d'elle. Sous cet angle, je ne vois que son large dos tatoué et ses cheveux blonds ébouriffés au sommet de sa tête. Est-ce qu'elle se battrait avec lui ? Je les regarde tous les deux, curieux de savoir ce qu’il se passe.

      Au moment de la vente aux enchères, sa vie deviendra un enfer.
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      « Est-ce que tu sais au moins ce que ta famille a fait ? Je suppose que la meilleure question est, est-ce que tu t'en soucies ? » La voix de l'homme est grave, mortelle, dangereuse.

      Un frisson parcourt mon échine mais ne quitte pas mon corps. C'est comme si un froid permanent s'installait au plus profond de mes os. Un froid dont je ne suis pas sûre de pouvoir me débarrasser un jour.

      « Je ne sais pas de quoi tu parles », lui dis-je, réalisant que même ma voix est tremblante.

      L'homme s'avance jusqu'à ce que ses bottes reposent presque contre le bord du matelas. Je m'écarte autant que je peux, je recule jusqu'à ce que ma peau embrasse le béton froid derrière moi. Je me recroqueville dans le coin comme un animal piégé, car c'est exactement ce que je suis. Une petite souris prise dans un piège.

      « Tu fais partie de cette famille de dégénérés. La seule qui avait de la décence était ta sœur, qui s’est donnée la mort à juste titre. »

      Je tressaille à la mention de ma sœur et un gémissement s'échappe de mes lèvres, même si je fais de mon mieux pour ne pas laisser transparaître ma peur.

      L'homme se laisse tomber à genoux sur le matelas.

      Le regard de l'homme me transperce. « Je devrais te tuer tout de suite. Te trancher la gorge et envoyer ton corps à ton père », crache-t-il. Le venin dans sa voix me dit qu'il pense chaque mot. Il veut me faire mal, me tuer de la manière la plus douloureuse qu'il puisse imaginer.

      Mon cœur bat à mille à l'heure tandis que la panique s'empare de ma gorge et rend ma respiration difficile.

      Je secoue à nouveau la tête, sans lever les yeux. « Je n'ai rien fait. Je suis bénévole à la soupe populaire. J'emmène ma mère faire les courses... »

      « Avec l'argent gagné sur le dos des autres. Des billets tachés de sang qui coulent avec le sang des ennemis de ton père. Tu l'utilises pour acheter tes chaussures, te coiffer, il est partout sur toi, que tu le veuilles ou non. Même ça... »

      Avant que je puisse penser à me battre, il attrape une poignée de ma chemise de nuit déjà déchirée et l'arrache complètement de mon corps. Je place mes mains autour de mes seins.

      « Tu ne mérites pas de vêtements. Tu ne mérites rien d'autre que la douleur, l'humiliation et la mort. »

      Je ne me suis jamais sentie aussi vulnérable, aussi exposée, et même mes genoux relevés couvrent peu de choses de mon corps. Il ne tend pas la main pour me toucher, mais quelque chose me dit qu'il le veut.

      Quand je jette un coup d'œil sur lui, je le trouve avec les mains serrées sur les côtés, la soie de ma chemise de nuit en boule dans un de ses poings.

      « Que devrais-je faire de toi, putain ? Qu'est-ce qui te ferait le plus mal ? Peut-être que je vais rassembler tous les hommes que je peux trouver et les laisser faire chacun leur tour. »

      En me mordant l'intérieur de la joue, je ravale la peur qui menace de me ronger. Je parviens à cacher le sanglot, mais pas les larmes qui s'échappent de mes yeux et coulent sur mes joues. Le lit bouge, et je cligne des yeux juste à temps pour voir l'homme se pencher sur moi. Sa langue chaude effleure ma joue, et je sursaute lorsqu'il la fait courir sur les traces de mes larmes, léchant l'humidité. Des signaux de détresse se déclenchent dans mon esprit, clignotant comme un néon rouge.

      Mes mains bougent avant que mon esprit ne me rattrape, et je le repousse avec toute la force dont je suis capable. Il attrape mes mains avec facilité, les pousse à côté de ma tête et les serre contre le mur de béton.

      « Tu me dégoûtes », me grogne-t-il au visage.

      J'essaie d'arracher mes poignets à son emprise, mais j'ai l'impression de me battre contre un ours. J'abandonne rapidement la lutte, surtout quand je remarque la bosse dans son pantalon.

      Bien sûr, cette démonstration de pouvoir l'excite. Je déteste mon impuissance en ce moment et je serre les dents, rassemblant mes esprits pour lui cracher quelque chose de haineux.

      Ça vaudra le coup, même s'il me gifle.

      « Si je suis si dégoûtante pour toi, alors pourquoi tu bandes comme un âne ? »

      Il se traîne sur le matelas, se pressant contre moi maintenant, de sorte que sa fermeture éclair est pratiquement dans mon visage. « Peut-être parce que l'idée de te mettre une balle dans le cerveau m'excite. Ce n'est pas ton corps qui m'excite ou ton regard innocent. Je ne suis pas intéressé par toute cette jolie peau. Je veux ton sang sur mes mains et ta cervelle à mes pieds. »

      Je recule devant son emprise, je veux crier, me battre, mais je sais que je ne peux pas. Cet homme n'hésitera pas à me briser le cou. Il est préférable d'être docile et d'espérer le meilleur. Quand il me repousse enfin, je me mets en boule contre le mur pour paraître inoffensive et moins visible.

      L'homme se pousse pour se mettre debout sur le matelas, il plane au-dessus de moi. « Tu sais que ton père a tué un jour un enfant en bas âge. Un enfant innocent dont le seul crime était d'être né dans la mauvaise famille. J'ai vu le corps, la vie s'écoulant de ses yeux. »

      Non, non, non ! Je secoue la tête. Mon père ne ferait jamais ça. Oui, c'est un homme mauvais, qui n'a pas de cœur, mais tuer un enfant innocent ? Il ne ferait pas une telle chose.

      Je presse mes mains sur mes oreilles et j'ignore sa voix, j'ignore ce qu'il dit, parce que ce n'est pas vrai. Mon père ne ferait pas de mal à un enfant innocent, n'est-ce pas ?

      « Et que crois-tu qu'il soit arrivé à ta douce grande sœur, dont le seul crime a été de le défier ? »

      Mes yeux s'écarquillent alors que je le fixe, et mes mains glissent loin de mes oreilles. « Ne t'avise pas de parler de ma sœur ! »

      « Ne t'inquiète pas, il y a encore beaucoup de cadavres aux pieds de ton père. Des centaines d’hommes, de femmes, d’enfants, des familles entières massacrées selon les caprices de ton père. Tu vas payer pour tout cela. Nous allons t'utiliser, te briser, te vendre pour que tu puisses devenir la putain que tu as toujours été destinée à être. Du sang pour du sang », ricane-t-il.

      Ma main bouge sans permission, et je ne pense même pas aux conséquences ou à la gravité de ce qui pourrait m'arriver quand je m'élance et lui assène une gifle sur la joue. Pas avant une seconde après le coup, quand ses yeux remplis de rage se fixent sur moi. Ses narines se dilatent alors qu'il inspire par le nez, et ses lèvres se retroussent en un grognement cruel.

      A cette seconde, je réalise l'erreur que j'ai faite et que je ne sortirai peut-être pas vivante de cette cellule.
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      Lucas n'a pas réalisé qu'il avait touché un sujet sensible, il était tellement plongé dans ses propres batailles internes. Moi, d'un autre côté, je savais qu'elle allait le gifler avant même qu'elle ne le fasse.

      En ce qui concerne les coups, Lucas a vu bien pire, mais je sais que cela n'a rien à voir avec sa douleur et tout à voir avec sa fierté. Même si je ne le veux pas, je sais que je dois intervenir. Ne serait-ce que pour éviter que ma nouvelle propriété ne soit endommagée.

      Je fais connaître ma présence et entre dans la cellule, attrapant son bras avant qu'il ne fasse des dégâts. Les yeux écarquillés de Celia rencontrent les miens, et pendant un instant, je peux voir la gratitude dans ses yeux. Avant que je puisse digérer ce que je ressens, je resserre ma prise sur mon frère et le pousse loin du lit.

      Comme un taureau voyant rouge, il se débat jusqu'à ce que je ferme la porte de sa chambre, et qu'il ne puisse plus la voir. Alors ses yeux gris se heurtent aux miens, et il expire. Je peux voir la haine, la douleur et la rage brûler dans ses yeux. C'est étouffant et ça me rappelle que Lucas a eu beaucoup plus de mal que moi à gérer ce qui s'est passé.

      « Tu te sens mieux ? » Je demande.

      Il secoue la tête, se tourne vers le mur et le frappe. La violence. C'est son vice. Quand il me fait face à nouveau, une partie de sa colère s'est dissipée. Lucas et moi avons eu une relation tendue pendant des années. Nos parents ont été tués quand nous étions jeunes. C'était mon travail de le protéger, et j'ai échoué. Il est tombé dans la même vie que moi. Non pas que je m'attendais à ce qu'il aille à l'université et obtienne un diplôme. Mais je ne m'attendais pas à ce qu'il se replie autant sur lui-même, qu'il change du tout au tout.

      J'attends qu'il parle, mais il se contente de me fixer, me mettant au défi de le défier sur la façon dont il la traite. Il ne l'a pas blessée, pas physiquement du moins, et je me fous de ce qu'il lui dit. Mais je ne peux pas le laisser la blesser, pas quand j'ai besoin qu'elle soit fraîche et jolie pour mes clients.

      « Tu es calmé ? » Je lui demande à nouveau.

      Sa seule réponse est de me regarder fixement, puis il se tourne et se dirige vers le garage. Quand il arrive au bout du couloir, il s'arrête et dit : « Tu ne peux pas la protéger chaque seconde de la journée. Je finirai par l'avoir seule, et tout ce dont j'ai besoin, c'est d'une seconde... »

      Une minute passe, et j'entends le vrombissement de sa moto avant de le voir partir, toujours torse nu, toujours en colère à en juger par ses épaules.

      Comme il est parti, je me détends et je regarde la porte. Mon frère a pris sa nuisette avec lui, la laissant sans rien à porter. Non pas que ça me dérange de regarder toute sa peau crémeuse, mais je ne veux pas que les yeux de mes hommes soient sur elle.

      En fait, je pense que je l'aime mieux comme ça. Nue et faible. Une soi-disant princesse innocente piégée dans une cage. Je considère la menace d'adieu de mon frère et sa cellule de détention. Merde. Je dois la déplacer dans un endroit plus sûr où, si nécessaire, je pourrai entendre ses cris. Je ne doute pas que si mon frère l'approchait à nouveau, elle aurait besoin que je vienne à son secours.

      Je pousse la porte, et mon regard se pose immédiatement sur elle. Elle est affalée dans le coin du matelas, le visage et le cou rougis à force de pleurer. Ses cheveux noirs tombent sur ses joues comme si elle n'avait fait aucun effort pour se remettre de sa crise.

      « Il est parti », je lui dis.

      Elle me regarde fixement, et je lui renvoie son regard avec un sourire. Puis je déboutonne ma chemise. Ses yeux s'agrandissent au fur et à mesure que je descends. Je ne peux pas imaginer ce qu'elle pense en ce moment. En fait, je peux. Elle pense le pire de moi, mais elle n'a aucune idée de combien cela va empirer.

      Lorsque j'arrache la queue de ma chemise de mon pantalon, elle tressaille, et l'excitation se répand dans mes veines. La façon dont sa peur m'excite est écœurante, mais j'ai accepté mon esprit corrompu il y a longtemps, alors je n'ai pas honte.

      Je l'enlève, traverse la pièce et la lui tend.

      Elle ne bouge pas de sa position recroquevillée, et je souffle d'agacement.

      « Si tu ne la prends pas, je vais changer d'avis. Alors tu resteras nue jusqu'à ce que ton nouveau propriétaire décide de ce qu'il faut te mettre. »

      Son regard passe de ma main à mes yeux, attendant un mauvais tour, sans doute. Je jette la chemise à côté d'elle sur le matelas et je la regarde l'attraper rapidement et la faire glisser autour de son corps, ses doigts glissant lorsqu'elle la boutonne sur le devant. Bien sûr, le tissu est drôlement grand sur son petit corps, mais je peux toujours voir les pointes rosées de ses mamelons en dessous.

      Pour une raison quelconque, ça me satisfait de la voir dans mes vêtements. Ses cheveux sont toujours attachés sous le col, et les extrémités de ma chemise frôlent ses cuisses.

      « Pourquoi est-il comme ça ? » murmure-t-elle.

      Je la regarde fixement, toute chaleur dans mon ton se dissipe. « Ce ne sont pas tes affaires, bon sang. Si tu le revois, ne lance pas la conversation. Ne lui parle pas, ne le regarde pas, ne le met pas en colère. Fais comme si tu n’existais pas, et tu pourras peut-être t’en sortir vivante. »

      « Il veut me tuer. A cause de quelque chose que mon père lui a fait ? » C'est à la fois une question et une déclaration.

      « Oui. » C'est la version courte.

      « Tu veux me tuer ? »

      Je m'accroupis, me mettant au niveau de ses yeux. « Je pensais avoir été clair. Je ne veux pas te tuer, pas quand te laisser en vie me rapporterait plus. » Je garde son regard fixé sur le mien et continue : « Mais ne crois pas que je ne te mettrai pas une balle dans la tête si nécessaire. Je ne suis pas un bon gars. Ce n'est pas un conte de fées. Personne ne viendra te sauver. Plus tôt tu le comprendras, plus les choses seront faciles pour toi. »

      Ses lèvres vacillent une fois... deux fois... puis elle acquiesce lentement.

      « Gentille fille. » Je l'attrape par le bras et la traîne sur ses pieds. Elle frissonne sous mon emprise et ferme les yeux comme si elle essayait de m'échapper.

      « Calme toi. » Je la secoue pour la forcer à se concentrer à nouveau sur mes yeux. « Je t’emmène dans une autre pièce par précaution pour le moment. Ne prends pas trop tes aises. A la seconde où tu dépasseras les bornes, tu reviendras ici, nue et seule. C'est clair ? »

      Elle acquiesce frénétiquement, n'essayant plus de se défaire de ma prise sur son biceps.

      « Très bien. » Je la lâche, et elle retombe sur le matelas comme une poupée de chiffon. Ce n'est que lorsque je me déplace pour quitter la pièce qu'elle se remet sur ses pieds.

      Je l'entraîne dans le hall et monte l'escalier à l'opposé du garage. Elle trébuche à côté de moi, ses pieds touchant à peine le sol pendant que nous marchons.

      Une fois que nous avons atteint les chambres du deuxième étage, j'en ouvre une et la jette dans une chambre d'amis dans laquelle j'autorise à dormir les femmes que je vois occasionnellement. En quelques pas, elle se redresse, serrant la chemise autour d'elle. Je la suis dans la chambre, richement meublée dans des tons bleu marine et gris.

      Elle regarde son environnement avec des yeux écarquillés, puis murmure, « Merci ».

      Je me précipite vers elle et la ramène à moi. « Non. Ne me remercie pas. C'est seulement jusqu'à la vente aux enchères. Après tu seras le problème d'autres connards, et ils pourraient ne pas être aussi accommodants que moi. »

      Je la serre plus fort autour de sa taille, la déséquilibrant dans ma prise. « Je vais effacer ce putain de regard de ton visage. Quand j'en aurai fini avec toi, tu seras brisée et tu me supplieras de te prendre comme je le veux. »

      « Peu probable », dit-elle.

      Pourquoi continue-t-elle à me défier ? N'ai-je pas montré mon caractère impitoyable à plusieurs reprises depuis qu'elle est en ma possession ?

      Je la fais reculer vers le lit. Quand elle trébuche et menace de basculer, je la soulève pour la remettre sur ses pieds et la jette sans effort, face contre terre, sur la couverture grise. J'appuie mon poids sur elle, mes hanches contre ses fesses alors que ses pieds tendent vers le sol mais ne touchent jamais la moquette.

      « Tu veux me tester, Stellina ? C'est parfait. Je vais te faire une démonstration. » Je garde mes hanches alignées avec les siennes, la laissant sentir le contour de ma queue contre ses fesses à travers mon pantalon.

      Elle se déplace sous moi, essayant de ramper sur le lit pour s'échapper. « Tu as voulu me défier... », je murmure contre sa joue.

      Ses coudes se lèvent de chaque côté de nous dans une autre tentative de déloger mon poids de son dos.

      Lorsqu'elle s'installe à nouveau sur le lit, résignée, je lui donne une claque sur le côté de ses hanches. La frappe n'est pas dure car nous sommes trop serrés dans le lit pour que ma main entière rencontre la chair. Elle tressaille quand même et halète dans les couvertures.

      Je me frotte encore contre elle.

      Cette fois, ses tentatives de s'éloigner sont timides jusqu'à ce qu'elle cesse complètement de se battre.

      J'apaise la zone que j'ai giflée, puis je donne un autre coup, plus fort que le premier. « Juste un rappel », je lui dis. « C'est moi qui commande. Je veux laisser quelqu'un payer pour le privilège de prendre ta virginité. Mais si tu n'arrêtes pas de me défier, je vais arracher cette petite culotte aguicheuse de ton corps et te baiser jusqu'à ce que tu ne penses plus qu'à m'obéir, pour que je te donne plus de ma queue. Hoche la tête si tu me comprends. »

      Elle hoche la tête contre le lit et son dos se tend sous moi alors que je me presse dans sa douce chaleur une dernière fois.

      « Bien. » Le mot sort nerveusement, car il me faut beaucoup de sang-froid pour la relâcher.

      Comme si elle était abasourdie par ce qui vient de se passer, elle reste immobile pendant de longues secondes avant de se glisser sur le lit. Elle se tourne vers moi, le corps encore tendu par la peur. Ses joues sont rouges, ses yeux rebondissent dans la pièce, regardant partout sauf vers moi.

      En m'éloignant d'elle, j'ouvre la porte à droite de son lit et la claque derrière moi en entrant dans ma propre chambre.

      De l'autre côté du mur, j'entends les meubles bouger et je secoue la tête. Comme si une table d'appoint pouvait m'éloigner d'elle. Si ça lui permet de se sentir en sécurité pour ce soir, je l'autorise.

      Demain, chaque révolte lui vaudra une punition bien pire que quelques coups au cul.
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      Je déteste cet homme. Il ne m'a même pas encore dit son nom, et chaque fois qu'il s'adresse à moi, c'est par ce surnom idiot. Il le fait probablement exprès pour m'énerver. Je sais qu'il le fait. C'est simplement une autre étape dans son plan pour me briser.

      Peut-être que je devrais lui trouver mon propre nom d'animal de compagnie. Le diable serait approprié.

      Je fixe le plafond de la chambre qu'il m'a si gracieusement offerte. S'il fait encore un commentaire sur mon vagin ou sur le fait de me vendre, je... je vais...

      Ugh. Rien. Je ne ferais rien parce que je sais que cela ne ferait qu'empirer les choses. C'est ironique qu'il déteste autant mon père, et pourtant il lui ressemble tellement.

      Tout comme mon père, il pense qu'il est plus important, plus puissant, plus digne que tous ceux qui l'entourent. Ils n'accordent tous deux aucune valeur aux femmes, si ce n'est pour leur propre bénéfice, et ils aiment tous deux menacer de mort quand ils n'obtiennent pas ce qu'ils veulent. Peut-être que mettre fin à ma vie maintenant sera mieux que d'être forcée de jouer à ce jeu tordu.

      La lumière qui passe par la fenêtre est sourde, pâle. Je me retourne pour regarder l'horloge à côté du lit. Il est six heures du matin. Je tire les couvertures sur ma tête pendant un moment et j'envisage de crier. Ce n'est probablement pas une bonne idée, surtout pas de bonne heure le matin. Je prends quelques respirations pour me calmer, puis je repousse les couvertures et je descends sa chemise en me jetant sur le bord du très grand lit.

      Je veux une douche, des vêtements, et apparemment de la nourriture puisque mon estomac décide alors de gronder bruyamment.

      Je ne suis là que depuis deux foutues nuits ? Ça semble déjà être une éternité.

      Je frissonne lorsque mes pieds nus se heurtent au parquet froid. Dans le coin de la pièce se trouve une salle de bain. Les lumières s'allument automatiquement lorsque j'entre, et mes yeux font le tour de la pièce, passant des toilettes à la douche, puis au meuble-lavabo.

      Je remarque qu'elle est remplie de fournitures, mais rien que je puisse utiliser comme une arme, à moins que je veuille envoyer du shampoing dans les yeux de ce salaud. L'image de moi lui enfonçant une paire de ciseaux à ongles dans les yeux donne un petit coup de fouet à mon esprit alors que je prends une douche.

      Le savon semble tout neuf. Non pas que je puisse être pointilleuse à ce sujet alors que je frotte ma peau, en accordant une attention particulière à l'éclaboussure de sang encore présente sur ma poitrine. Je ne peux pas croire que j'ai dormi comme ça, mais honnêtement, j'étais trop épuisée pour m'en soucier.

      Après m'être séchée, je remets sa chemise avec ma culotte trop usée, mais je serai damnée si je m'en passe, et je tresse mes cheveux mouillés. Lorsque je sors de la salle de bains, je trouve une femme âgée debout au milieu de la pièce, tenant une pile de vêtements. Ses cheveux grisonnants sont attachés en arrière en un chignon serré, à l’image d’un professeur trop strict. Son visage est marqué par le temps, par des rides de froncement de sourcils qui semblent être gravées de façon permanente sur son visage.

      Le regard qu'elle me lance montre clairement que lui demander de l'aide pour s'échapper est un plan stupide. Pour une raison quelconque, elle me déteste déjà. Je peux le voir dans ses yeux.

      Je la regarde fixement et j'attends qu'elle dise quelque chose. Elle m'observe un moment, comme si elle me jaugeait, puis hausse les épaules, laisse tomber la pile sur le lit et retourne vers la porte. « Il s'attend à ce que vous lui apportiez le petit-déjeuner, et il n'aime pas qu'on le fasse attendre. »

      « Quoi ? » Je dois lui apporter le petit-déjeuner ?

      « Pendant que vous restez ici, vous devez travailler comme femme de ménage, nettoyer la maison, faire la lessive, et servir de toute autre manière requise », m'explique-t-elle comme si j'étais une enfant mal élevée.

      « Vous savez que je ne suis pas ici de mon plein gré, n'est-ce pas ? »

      « Et quelle importance cela a-t-il ? Vous préférez être dans une cellule froide sans nourriture ? Rester dans la chambre d'amis n'est pas gratuit. Maintenant, dépêchez-vous avant que nous ayons toutes les deux de gros problèmes. »

      Je prends un moment pour me faire une idée de ce qu'elle me dit. Ce n'est que lorsque mon cerveau se connecte que je réponds.

      « Bien sûr », je serre les dents, n'essayant même pas de cacher mon agacement.

      Elle s'en va avec un regard persistant qui est à la fois curieux et provocateur. Si je ne le savais pas, je penserais qu'elle me voit comme une menace. S'arrêtant à la porte, elle dit, « Je serai dans le couloir quand vous serez prête. »

      Concernant les vêtements, il n’y a pas grand-chose - une autre chemise, toujours trop grande pour moi, et une paire de culottes blanches en coton propres. Eh bien, je ne vais pas me priver. Je retire mes vêtements sales et me glisse dans les propres. L'odeur de l'adoucissant et du savon se dégage de ma peau. Pour la première fois depuis des heures, je prends une profonde respiration. Quoi que ce psychopathe veuille de moi, je peux l'endurer. Du moins, c'est ce que je dois me répéter pour ne pas perdre la tête.

      Je traverse la pièce et ouvre la porte. La femme se tient au milieu du couloir, agitée. Je lui fais signe d'ouvrir le chemin, mais elle est déjà en train de marcher dans le couloir vide.

      Nous descendons un escalier, passons quelques portes - avec des gardes postés à l'extérieur - et entrons dans une cuisine géante. Seules deux autres personnes sont à l'intérieur, lavant la vaisselle ou cuisinant. Je me tiens contre les comptoirs en granit et j'attends. La femme travaille, et j'ai l'impression d'être une idiote qui s'attarde et ne fait rien. Pour être honnête, je n'ai jamais rien cuisiné de ma vie. Nous avons toujours des chefs et des femmes de ménage à la maison.

      « Ne restez pas plantée là. Mettez-vous au travail », me dit-elle en ricanant. « Vous n'êtes bonne à rien ? »

      « Excusez-moi ? »

      « Vous m’avez bien entendue. Cuisinez. »

      « Ok... » Je regarde la cuisine comme si les armoires allaient me donner des instructions sur ce que je dois faire. « Pouvez-vous me dire ce qu'il aime manger ? »

      Elle dépose la boule de pâte qu'elle était en train de pétrir sur une planche à découper en bois et se dirige vers le réfrigérateur. Quand elle revient, elle me tend une boîte d'œufs et deux tranches de fromage.

      Des œufs. Bon, j'ai vu des gens faire des œufs à la télé ; ça ne doit pas être si difficile, non ? Je trouve une poêle assez rapidement, puis je m'approche de la cuisinière géante. Ses grilles métalliques noires s'élèvent au-dessus de la surface de la cuisinière, et le feu jaillit en dessous en tournant un bouton.

      Poêle . Cuisinière . Je regarde les œufs, des petites orbes brunes bien rangées dans le carton gris. Les autres femmes de chambre sont parties maintenant. La seule personne qui reste dans la cuisine à part moi est la dame grognon, et il est hors de question que je lui demande de l'aide. Mes yeux se tournent vers le bloc de couteaux, qui est à portée de main. Remarquerait-elle s'il en manque un ? Ai-je seulement une chance si je me précipite hors d'ici avec lui ? J'aurais plus de chances de me poignarder que de poignarder quelqu'un d'autre.

      Je fixe le bloc de couteaux un peu trop longtemps, réfléchissant à mon prochain mouvement avant de laisser un soupir s'échapper de mes lèvres. Non, je ne peux pas le faire. Si je le prends, je pourrais avoir à l'utiliser et poignarder quelqu'un sur mon chemin, quelqu'un qui effectue simplement son travail. Oui, je ne peux pas. Je suis une putain de lâche. L'idée de blesser quelqu'un qui pourrait être innocent me donne des frissons dans l'estomac.

      Lentement, je tourne mon attention vers les œufs et je commence à les casser dans un bol. Il me faut dix minutes pour enlever les petits morceaux de coquille avant de pouvoir essayer de les cuire. Je devrais les laisser là-dedans juste pour le contrarier, mais j'ai peur de ce qu'il pourrait me faire si je ne réussis pas cette petite tâche.

      Étrangement, j'éprouve un sentiment d'accomplissement en regardant les œufs passer d'une bouillie claire et liquide à une bouillie blanche et jaune. Elle n'a pas précisé comment il les voulait, alors j'ai fait du mieux que j'ai pu avant de les jeter dans une assiette. Ça n'augure rien de bon qu'ils n'aient vraiment pas l'air appétissants, mais mon estomac grogne bruyamment en les fixant. Et je sais que si j'en avais l'occasion, je les mangerais.

      La femme me donne deux oranges quand je lui tends l'assiette. « Celles-ci sont pour vous. Suivez-moi jusqu'à son bureau et faites vite. Il va déjà être en colère que vous ayez mis tant de temps. »

      Parfait. Est-ce que je peux transformer une de ces oranges en une arme assez puissante pour le mettre hors d'état de nuire ? Probablement pas, mais ça ne m'empêche pas mon imagination de travailler alors que je la suis dans la maison. Elle doit être aussi grande que celle de mon père. Du cristal taillé et des meubles modernes partout, les sols des halls sont en marbre, toute la maison est huppée. Pas étonnant vu ses vêtements et le parking de sa propriété.

      Nous entrons dans une pièce en bas de la chambre dans laquelle j'ai dormi. La femme pose une assiette, et une tasse de café que je n’avais pas vue, sur le bureau et se précipite dehors. Je me tourne pour la suivre, une orange dans chaque main, mais le monstre prend la parole.

      « Non, tu restes. » Il fait un geste vers un fauteuil sur le côté de son bureau, contre le mur. « Assieds-toi. »

      Même la présence de la dame grincheuse est préférable à la sienne, mais je fais ce qu'il me dit pour maintenir la paix un peu plus longtemps. Peut-être qu'on peut vivre une journée sans qu'il me touche de manière inappropriée. Ha, probablement pas.

      Je m'installe sur la chaise, en m'assurant que mes jambes soient couvertes par sa chemise, et je le regarde fixement. Ses cheveux noirs sont gominés et ses yeux sont menaçants, même tôt le matin. Je me demande s'il se couche en prévoyant d'être un monstre maléfique tous les jours ou si quelque chose l'a rendu ainsi ?

      Il est plongé dans l'étude d'un livre de comptes mais montre l'assiette du doigt. « C'est quoi ce bordel ? »

      Je me penche en avant pour regarder. « Des œufs. »

      Il lève les yeux vers les miens, un rictus sur ses lèvres. « C'est toi qui as cuisiné ça ? »

      Au lieu de répondre tout de suite, je fixe le fruit dans ma main et enfonce un ongle dans la chair tendre de l'orange. Je sens son regard sur moi, et j'ai beau vouloir le nier, sa simple présence me fait frémir.

      « Oui, c’est moi. Je ne sais pas comment cuisiner, mais j'ai essayé. »

      « Bien sûr que tu ne sais pas, princesse. Tu as toujours eu quelqu'un pour le faire à ta place, n'est-ce pas ? »

      Je cligne des yeux devant lui. Chaque mot qu'il prononce est un couteau qui me transperce la peau.

      « Qu'est-ce que tu veux de moi ? » J'essaie de garder l'amertume dans ma voix, mais c'est difficile avec la façon dont il me traite. « Oui, je n'ai jamais eu à cuisiner avant. Je suis désolée d'avoir grandi comme ça. Je ne peux pas changer ça, et me forcer à être ta bonne ne va pas produire un bon petit déjeuner. Quel est l'intérêt ? »

      Il ferme ses yeux pensifs et jette l'assiette par-dessus le bord de son bureau. Elle frappe le sol avec un bruit sourd mais ne se brise pas. Les œufs se répandent en arc de cercle autour d'elle. « Le fait est que tu es une salope gâtée qui doit apprendre sa place. »

      Il repousse sa chaise de bureau. La force de son geste l'a fait s'écraser contre le mur. Mes lèvres se pressent fermement l'une contre l'autre, et j'essaie de ne pas ouvrir la bouche alors qu'il s'approche de moi. La nuit dernière, il m'a dit d'arrêter de me battre avec lui. Il considère sans doute cette dispute comme un combat de ma part. Je vais mourir si je ne fais pas attention.

      Il plane au-dessus de moi, et je me recroqueville sur moi-même, attendant l'enfer qu'il me réserve aujourd'hui. Il se baisse et s'accroupit devant moi, un mouvement qu'il semble aimer faire, mais jusqu'à présent, il ne précède qu'une sorte de violence. « Ta place est là où je l’ordonne, bordel. » Sa voix est d'un froid glacial, et je frissonne à cause du froid que ses mots répandent sur ma peau.

      « D’accord », je chuchote, en gardant les yeux baissés sur mes oranges.

      Lorsqu'il retourne à son bureau, je respire enfin à fond et dénoue mes muscles tendus. Combien de fois encore veut-il que je supporte ça ?

      Le silence s'installe sur nous, mais la pièce ne fait que devenir plus tendue à chaque minute qui passe. Il s'est remis à griffonner quelque chose sur un papier, m'ignorant complètement.

      « Tu as dit que tu allais me vendre. Ma famille a de l'argent si c'est ce dont tu as besoin. » Ma voix est faible et soumise, et je déteste chaque syllabe qui sort de mes lèvres, mais je ne pense pas que l'approcher autrement me fera du bien.

      Il ne me regarde pas et fait signe à son bureau. « Est-ce que j'ai l'air d'avoir besoin d'argent ? »

      « Donc c'est juste une question de vengeance pour toi ? » Le silence m'accueille encore une fois, alors je continue en espérant qu'il m'écoutera. « Je sais que tu détestes mon père pour ce qu'il t’a fait, mais je ne suis pas lui. Laisse-moi partir. Je ne dirai rien à personne. Je m'en irai. Je ne retournerai jamais à la maison. Je peux te le promettre. »

      Finalement, il lève les yeux vers moi. « Je ne te laisserai pas partir, alors tu peux oublier ça. Ce que je veux de toi, c'est que tu t'assoies là, que tu manges ta nourriture et que tu la fermes. »

      Je recule d'un cran sur la chaise et je baisse le regard. Je mange tranquillement les oranges et pose délicatement les peaux sur le siège à côté de moi. Quand j'ai fini de mâcher, je l'observe tandis qu'il griffonne le grand livre, une ligne à la fois.

      « Je— »

      Il souffle bruyamment, agacé. « Si tu prononces encore un mot, je vais t’accorder toute mon attention, et crois-moi quand je te le dis, tu ne vas pas beaucoup m'apprécier. »

      Son avertissement est clair, et je m'affale à nouveau, attendant, mais le temps passe lentement car il refuse de me considérer. Au lieu de patienter comme une gentille fille, je traverse la pièce jusqu'au désordre qu'il a fait avec les œufs sur le sol et essaie de le nettoyer du mieux que je peux avec la serviette en lin que la cuisinière avait placée avec son argenterie.

      Après cela, je ramasse les pelures d'orange, les empile sur l'assiette et pose le tout sur une table près de la porte. Lorsque je me retourne pour reprendre ma place, je découvre qu'il me regarde fixement par-dessus son bureau. Le stylo oublié depuis longtemps, ses yeux sur moi, intenses et concentrés. Soudain, je ne porte pas assez de vêtements pour affronter le regard affamé qu'il a dans les yeux. Mon pouls s'accélère et ma bouche devient sèche. En tirant la langue, je mouille ma lèvre inférieure. C'est un jeu du chat et de la souris que je ne gagnerai pas.

      Je traverse la pièce rapidement, plongeant dans le fauteuil. Il referme le livre sur son bureau, le son me fait sursauter. Quand il pivote pour me faire face, je sais très bien que je n'aurais pas dû bouger de mon siège.

      Soucieuse de ne pas attirer davantage son attention, je garde les yeux sur mes mains et je replie mes pieds sous moi sur la chaise. Il est trop tard pour faire comme si de rien n’était.

      S'écartant du bureau, il me fait face sur sa propre chaise. « Viens ici. » Il ne demande pas, il ordonne.

      Je ne rencontre pas son regard et je secoue la tête. « Je vais bien. Je ne bougerai pas, promis. »

      Son ton me dit tout ce que j'ai besoin de savoir sur la façon dont je viens de merder. « Tu vas bien ? » Chaque mot est une menace.

      Putain. Putain. Putain.

      D'un mouvement fluide, il s'est levé de sa chaise et s'est approché de moi. Sa poigne est serrée et il me soulève par la taille comme si je ne pesais rien. Sans un mot, il m'installe sur ses genoux. J'envisage de me débattre, mais à quoi cela servirait-il ? Il me maîtriserait de toute façon. Il me place sur ses genoux, en diagonale. « Essayons encore une fois. Quand je te donne un ordre, tu le suis sans poser de question, de suite. »

      Je ramène mon menton sur ma poitrine, en essayant de donner l'image d'une soumise docile, même si je me répète combien je le déteste dans ma tête. « D’accord. »

      Il saisit ma mâchoire dans son énorme main et me force à rencontrer ses yeux. « Essaie encore, mais cette fois avec un peu de conviction, Stellina, convaincs-moi, et peut-être que je te laisserai filer sans te faire de mal. »

      J'éclaircis ma gorge qui se serre. « Quel est ton nom ? Comment dois-je t’appeler ? »

      Ses yeux se rétrécissent, mais à ma grande surprise, il répond : « Nicolo. »

      « Je m'appelle Celia. Je suis désolée, Nicolo. » Je lève les yeux pour regarder dans son regard sournois. « Je t'écouterai la prochaine fois. »

      Il relâche sa prise sur mon menton et fait glisser ses doigts calleux vers le bas pour les enrouler autour de mon cou. Mon cœur remonte dans ma gorge et je frissonne contre son torse musclé. Est-ce que mon moment est arrivé ? Le moment où il décide qu'il en a assez de supporter mes conneries. Peut-être que j'aurais dû essayer plus fort. Maintenant je vais finir comme ma sœur. Morte.

      Ses doigts restent lâches autour de ma gorge jusqu'à ce que je cesse de trembler. « Pourquoi es-tu si inutile ? Il y a quelque chose pour lequel tu es douée ? Pour sucer des queues ? Sans sexe à offrir à tes petits copains, tu as passé beaucoup de temps à genoux ? »

      Je sais qu'il m'appâte. Il me dégrade délibérément pour m'entraîner dans un autre combat. Une autre excuse pour me punir. Il aime me voir en colère, mais il va être profondément déçu. Je ne vais pas le laisser m'entraîner dans une autre bagarre. Au lieu de me défendre, je baisse à nouveau le menton, je concentre mon attention sur le sol et je le laisse croire ce qu'il veut.

      Mais même mon refus de répondre à ses sollicitations le met en colère.

      Il s'enroule autour de moi comme un serpent, sa poitrine appuyant sur mon biceps et sa main libre s'enroulant autour de ma hanche. Un souffle chaud passe sur ma clavicule, et je me concentre pour faire tout ce que je peux pour ne pas réagir à lui. Pour ne pas l'encourager, même si une chaleur liquide circule dans mon ventre et s'accumule dans mon cœur.

      « Je sais à quoi tu es bonne », murmure-t-il si doucement que je l'entends à peine. C'est le murmure d'un bien-aimé, d'un amant, du diable.

      Rapide comme l'éclair, il me soulève par-dessus le bord de son bureau, mon ventre sur son grand livre, mes hanches se pressant douloureusement contre le bord solide. J'halète devant la rapidité du mouvement, et le son des battements de mon cœur dans mes oreilles étouffe tout ce qui m'entoure pendant un instant. Ne voulant pas le contrarier davantage, je reste immobile. Je ne remue pas, et je respire à peine.

      « Tu apprends, Celia. » Mon nom roule sur sa langue comme une malédiction. « Mets tes mains en avant et attrape les coins du bureau. »

      Sachant qu'il est inutile de lutter contre lui, je fais glisser mes mains vers le haut et j'enroule mes doigts contre le bord en bois massif. La peur se déroule dans ma poitrine, et je tremble, attendant ce qu'il pourrait me faire cette fois. Toutes ses menaces de me violer, est-ce le moment ? A-t-il atteint ses limites ?

      Les larmes s'accumulent dans mes yeux, mais je refuse de les laisser couler et je les chasse rapidement. Mon souffle s'échappe par le nez en petites bouffées. Je peux m'en sortir. Quoi qu'il arrive, je peux m'en sortir. Ce monstre d'homme ne causera pas ma perte.

      Il peut avoir mon corps, mais pas mon esprit.

      Je sens ses doigts sous la chemise, des doigts longs et épais qui courent le long de mes sous-vêtements. Sans grand effort, il fait glisser ma culotte le long de mes jambes et la retire de mes pieds. Je reste bloquée sur place, craignant de tressaillir et d'attirer sa colère.

      Le frottement du métal m'indique qu'il défait sa ceinture. Je frissonne davantage jusqu'à ce que mes dents claquent.

      Lorsque ses doigts s'enfoncent profondément dans mes hanches, je pose ma joue à plat contre le bois et j'essaie d'empêcher le sanglot de s'échapper de ma gorge.

      Que puis-je faire d'autre ?

      À mon grand choc, il appuie doucement sa queue dure contre mon cul, glissant vers le haut pour que la couronne vienne buter contre ma fente.

      Tout doucement, il s'avance. Il n'entre pas en moi et n’écarte pas mes jambes du tout, mais cela ne veut pas dire qu'il ne le fera pas. La menace demeure, la peur s'accroît alors qu'il utilise mon corps comme il l'entend.

      Je peux sentir la chaleur de ses cuisses contre les miennes et le tissu de son pantalon contre mes mollets. La dureté de son corps m'étouffe et il m'est difficile de respirer suffisamment d'air. J'ai beau inspirer, j'ai l'impression de ne pas recevoir l'oxygène dont j'ai besoin.

      Après un moment, il s'oriente différemment, vers le bas, entre mes cuisses serrées, juste là où se trouve ma chatte. Comme un arc, mon corps tout entier anticipe ce qui va arriver, mes muscles se contractent et ma poitrine me fait mal pour réaliser une seconde plus tard qu'il n'est pas en train de me pénétrer, qu'il glisse simplement entre les courbes naturelles de mon corps. La tête de sa queue dure effleure mon clitoris et je me mords la lèvre pour retenir un gémissement. Quand il le fait à nouveau, un sanglot silencieux s'échappe de mes lèvres.

      « Qu'est-ce qu’il y a, Stellina ? Quelque chose à dire ? » Il demande, sa voix est rauque.

      Comme je ne fais pas d'autre bruit, il pose sa paume droite sur mon dos nu, juste au-dessus de mes fesses, ajoutant une autre ancre à nos corps. Son contact est doux, chaud, une caresse si j'avais pu espérer qu'il soit capable d'une telle chose.

      « Tant que tu restes ici, ton corps m'appartient, chaque centimètre, chaque trou. Quand tu n'es pas occupée à frotter le sol, je peux utiliser tout ton corps, comme bon me semble. »

      Ses mots sont cruels, et son toucher est déroutant, ce qui ne fait qu'empirer la situation. Je me sens impuissante et violée. J'essaie de faire taire mon esprit, d'aller ailleurs, mais je ne peux pas m'échapper. Il est trop écrasant, trop proche, juste... trop.

      J'inspire profondément quand il s'élance en avant, encore et encore. Mon corps se relâche un tout petit peu à chaque fois qu'il est contre moi, espérant que c'est tout ce qu'il va me faire.

      Une fois qu'il a trouvé son rythme, ses énormes mains se referment sur mes hanches et me soulèvent doucement du bureau. Je soupire de soulagement. Il semble satisfait de cette situation, sans me forcer à m'ouvrir ou à en demander plus.

      C'est bon. Je peux le gérer.

      Une humidité s'étend en éventail à partir de mes lèvres où ma respiration s'est emballée. Je ne peux que me concentrer pour garder mes mains, mes dents serrées et mes yeux fermés.

      Il accélère son rythme, pressant l'extérieur de mes fesses pour rapprocher mes cuisses, mon corps l'étreignant plus étroitement. Mon cœur s'emballe, et je dois me forcer à penser à autre chose.

      Avec un grognement, il s'immobilise, sa respiration lourde se répandant contre ma nuque. Un liquide humide se déverse à l'intérieur de mes cuisses. Je tremble encore lorsqu'il ramène mes pieds sur le sol et relâche enfin sa prise sur moi.

      Il s'éloigne, se nettoie avec un mouchoir, puis remonte son pantalon. Son comportement est impassible, comme si rien ne s'était passé. Alors que je reste étalée sur son bureau, telle un précieux trophée.

      « Va te nettoyer et t'habiller. Sarah a préparé ce qu’il faut pour toi. J'ai des choses à faire pour la vente aux enchères. »

      Ses mots dédaigneux sont une gifle au visage. En fait, je préférerais être giflée que traitée de la sorte. La piqûre de ce coup s'estompe, mais cette sensation épouvantable dans ma poitrine restera avec moi longtemps après que la marque aura disparu.

      Je me décolle de son bureau, refusant de regarder son sperme, que je sens couler à l'intérieur de mes cuisses. J'ai été utilisée de la pire façon possible. Je suis incapable de croiser son regard, alors je fixe le sol, attendant qu'il me dévore tout entière. La dernière chose que je veux, c'est qu'il s’aperçoive à quel point ce qu'il a fait m'a affectée.

      Je ne lève pas les yeux avant d'entendre ses pas dans le couloir. C'est alors que je lève la tête. Je suis choquée quand je vois Sarah debout dans le hall, un regard impatient dans les yeux. Oh mon Dieu, elle nous a vus ? Même si elle n'a pas vu l'acte, elle me voit maintenant, et il ne faut pas être un génie pour comprendre ce qui s'est passé.

      Une autre vague de honte m'envahit. Logiquement, je sais que je n'ai pas à avoir honte. Je n'ai pas voulu ça. Il m'a forcé. Pourtant, c'est moi qui me sens honteuse.

      Elle me conduit dans ma chambre sans un mot. Une fois à l'intérieur, je ferme la porte à clé et me précipite dans la salle de bains pour me déshabiller. Je mets l'eau à fond et la laisse brûler ma honte. Je prends le chiffon et je frotte mes jambes. Je frotte et frotte jusqu'à ce que la peau soit d'un rouge furieux.

      Tout ce que je peux penser, c'est que je dois enlever sa marque de mon corps parce que je sais déjà que je ne peux pas enlever celle qu'il a laissée dans mon âme.
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      Soo entre dans mon bureau un peu plus tard, un téléphone tendu vers moi.

      Je le regarde fixement, puis porte mon regard sur lui, pour qu'il comprenne à quel point je n'ai pas envie de m'occuper de ce qui se passe à l'autre bout de la ligne. « Si ce n'est pas dix millions de dollars ou le meilleur cul de toute la ville, enlève-moi ça de ma vue. »

      L'homme se contente de me fixer le long de la ligne de son bras. Il ne dit rien, ne réagit même pas. Il se contente de me fixer, m'énervant encore plus avec son regard silencieux.

      Finalement, je l'attrape en grommelant : « Va te faire foutre. »

      « Quoi ? » Je laisse l'agacement transparaître dans mon ton alors que je porte le portable à mon oreille.

      Je reconnais cette voix de suite. Non pas que je ne m'attendais pas à ce qu'il appelle, éventuellement. Marco-fucking-Gardello dit, « Nous devons nous rencontrer. »

      Je m'assieds sur ma chaise et je respire pour ne pas écraser le téléphone de Soo. Aussi cathartique que ça puisse être pour moi, ça le rendrait furieux. « D'abord, tu ne me demandes rien. Jamais. C'est toi qui es si endetté envers moi que lorsque j'aurai fini de t’enculer, il ne restera rien que la police puisse identifier. »

      Son souffle paniqué coupe la ligne. Bien. Peut-être qu'il va montrer un peu plus de respect. « C'est à propos de la fille. »

      La fille dont je peux encore sentir la chatte sur moi. Au lieu de le mentionner, je décide de faire l'imbécile et demande : « Quelle fille ? »

      « Diavolo, ne blâme pas les idiots. Tu sais de quelle fille je parle. Ma putain de fiancée », murmure-t-il durement.

      Je ne peux pas m'empêcher de sourire. Oui, j'ai merdé, mais sachant à quel point il est énervé par sa fiancée, on pourrait penser que s'il tenait vraiment à elle, il n'aurait pas joué avec sa vie comme il l'a fait.

      « Tu veux dire la fille que tu me dois ? Cette fille ? » Je fais une pause et attends qu'il dise quelque chose, mais il doit avoir au moins un neurone en état de marche car il ne répond pas. « Quoi, tu pensais qu'une petite femme effacerait des années de mauvais choix ? »

      « Non, mais je n'avais pas envisagé le tapage que sa famille ferait avec son départ. Je ne savais pas non plus l'étendue de l'argent que j'allais perdre si on ne se mariait pas. »

      L'emprise que j'ai sur ma colère se relâche. Il veut qu'on se rencontre pour parler de la fille, alors on se rencontrera. Je ne dis pas qu'il partira comme il est venu, mais ce n'est pas mon problème.

      « Bien, tu veux qu'on se rencontre, rencontrons-nous. Parking de la Septième. Apporte de l'argent, pour que ce ne soit pas un voyage inutile de ma part, ou dis non maintenant, et j'enverrai Soo à la place pour avoir une petite discussion. »

      Paniqué, il répond : « Oui, bien sûr. Je serai là. »

      Je raccroche et rends le téléphone à Soo, qui plane près du bord de mon bureau. « Allons parler à cet enculé. »

      En me levant, je retrousse les manches de ma chemise et je boutonne les poignets. Je laisse ma veste car il n'y a aucun doute dans mon esprit que je tabasserai cet idiot avant la fin de la réunion.

      Quand je passe la porte qui mène à la chambre de Celia, je m'arrête. Je me tourne, attrape la poignée de la porte et vérifie qu'elle est bien fermée avant de continuer à descendre vers la voiture.

      Soo a dû envoyer un SMS à l'un des gars, car le SUV noir que nous conduisons habituellement ronronne devant la maison. Je me glisse du côté passager pendant que Soo grimpe derrière le volant.

      Ses doigts se desserrent et se resserrent sur le volant alors qu'il s'engage dans l'allée principale, puis dans la rue. J'ai connu Soo la plus grande partie de ma vie. Il était là pour moi quand je n'avais rien. Il n'est pas seulement mon second, il est comme un frère pour moi. Le connaissant depuis aussi longtemps, je sais quand quelque chose le tracasse. Mais c'est un adulte, et s'il ne veut pas me dire ce qui le préoccupe, je n'insisterai pas.

      Ce n'est que lorsque nous nous rapprochons du point de rencontre qu'il ouvre enfin la bouche. « Je n'aime pas ça. »

      « Je m'en doutais, vu à quel point tu pues le tracas. »

      Il grogne et s'installe dans son siège. Se détendre n'est pas son point fort, et il ne le fait jamais qu'autour de moi. « Je ne fais pas confiance à ce gamin. Quel genre d'homme vend sa fiancée ? » Il n'a pas besoin de s'expliquer davantage. Soo est un homme vicieux, mais il est fier d’une chose : son honneur. Il mourrait un million de fois avant de déshonorer sa loyauté.

      Il ne trahirait jamais son peuple. Heureusement pour moi, en ce moment, je suis la seule famille qu'il a.

      Je mets la main dans la boîte à gants et je sors mon Desert Eagle. Comme prévu, il est propre et chargé. « Est-ce qu'on joue à la police de la moralité maintenant ? Surtout quand cette fiancée est sur le point de nous faire gagner beaucoup d'argent ? »

      Un autre grognement, et je ne peux pas dire si c'est parce qu'il n'est pas d'accord avec moi ou s'il veut éviter d'en discuter davantage. Il n'y a pas moyen qu'il ramolisse. Cette simple pensée me donne envie de rire. Nous avons tous les deux fait bien pire que de vendre des femmes aux enchères privées.

      « J'ai mis certains de nos gars en attente. S'il fait un geste, je lui mets une balle dans la tête. »

      Nous arrivons presque en même temps. Gardello gare sa voiture de sport rutilante entre deux places comme le parfait crétin qu'il est. Soo ne prend pas la peine d'éteindre la nôtre. Je scrute Marco de la tête aux pieds quand il s'approche. Cheveux gominés, costume parfaitement ajusté. Il n'y a pas d'armes visibles sur lui. Il porte un sac qu'il jette aux pieds de Soo une fois qu'il est plus près.

      « Voilà. J'ai apporté de l'argent. »

      J'agite mes bras devant nous. « Parlons. Qu'est-ce que tu veux ? »

      Il fonce et s'arrête brusquement devant le pas menaçant de Soo qui s'avance à sa rencontre. « Je veux récupérer ma fiancée. »

      Bien sûr. Je jette un coup d'œil à Soo avec un petit sourire, puis je m'avance pour rencontrer Marco. Même s'il était armé, il ne pourrait pas bouger assez vite pour tirer.

      Marco déglutit si fort que je peux l'entendre. « Combien tu veux pour elle ? »

      Wow. Je suppose qu'il a des couilles, après tout. Je m'éloigne de lui et glisse mes mains dans mes poches. Pour n'importe qui d'autre, je pourrais avoir l'air de considérer son offre. Seuls Soo et mes hommes savent que ça m'empêche d'enrouler mes doigts autour de la gorge de ce connard, jusqu'à ce qu'il ne puisse plus respirer. Jusqu'à ce que j'arrache sa vie sans valeur de sa coquille sans valeur.

      Je le fixe d'un regard impassible. « Toi, qui me dois déjà des millions, veux me payer pour reprendre la femme que tu m’as donné en paiement ? C'est bien ça ? Parce qu'on dirait que la seule personne qui s'en sort bien dans cette affaire, c'est toi. »

      Marco traîne son regard de moi à Soo et vice-versa. Il vient sans doute de réaliser qu'il ne pourra pas sortir de ce garage en usant de son charme, et certainement pas en ayant satisfait ses demandes.

      Comme prévu, il nous fait un sourire paresseux. « Les gars, écoutez. Si je ne l'épouse pas, mes parents vont me refiler à cette autre femme qui est une putain de vache. Je ne pourrais même pas la sortir en public. Vous voyez ce que je veux dire ? »

      Soo hausse les épaules et me regarde. « Je ne sais pas de quoi il parle. J'aime les filles avec un peu de viande. Quelque chose de juteux à laquelle s'accrocher. »

      C'est un jeu, un leurre pour mettre Marco à l'aise avant que l'un de nous ou les deux ne frappent.

      Marco s'approche, pensant qu'il a enfin réussi son coup.  Moi, par contre, je m'imagine éclater sa cervelle sur le béton. « Elle est assez mignonne, ne vous méprenez pas, mais ce n'est pas mon genre. »

      Le sourire disparaît une seconde, puis revient. « Que puis-je t’offrir ? » Marco me demande, son bon vieux sourire de retour sur son visage. « Il doit y avoir quelque chose que tu veux. Un autre fils ou une autre fille des cinq familles ? Je les connais tous. Putain. Les petits-enfants, les tantes, les oncles. Tout le monde me fait confiance. Je peux t’amener qui tu veux. Dis-moi ce que tu veux ou qui tu veux, et je ferai ce qu’il faut pour toi. »

      Les secondes s'écoulent, et quand je ne réponds pas, les lèvres de Marco s'amincissent, sa patience sans doute épuisée. Qu'est-ce qu'il croyait ? Que j'allais me pointer ici et me faire rouler par lui ? Rien que son comportement implique qu'il va se faire descendre avant que je m'en aille. Il ne l'a juste pas encore réalisé.

      « J'ai déjà ce que je veux. » Je hausse les épaules. « Celia n'est plus sur le marché. Elle ne te sera d'aucune utilité de toute façon. Mais tu dois savoir que les petits bruits qu'elle faisait quand je glissais en elle étaient paradisiaques. Elle gémissait et criait mon nom encore et encore jusqu'à ce que je la fasse jouir. »

      Son visage se déforme et rougit. Même ses oreilles sont teintées de sa colère. « Tu... tu... l'as baisée ? »

      Je ne peux pas retenir le sourire qui me tire sur les lèvres. « Que pensais-tu que j'allais faire d'elle, l'empailler et la mettre sur ma cheminée ? »

      Soo tapote mon torse avec le dos de sa main. « Tu te l'es faite, d'accord. »

      Nous partageons un petit rire entre nous, puis nous reportons notre attention sur Marco. Ses poings sont serrés à ses côtés, et je lui donne encore trois secondes avant qu'il ne saute et dise quelque chose pour lequel je peux vraiment le frapper. Non pas que j'ai besoin d'une raison. Ça donne juste plus de sens à tout ça.

      « Tu la veux toujours ? » Je demande, l'humour ayant disparu de ma voix. « Si j'accepte ton idée stupide, que se passera-t-il si je n'en ai pas fini avec elle ? »

      « Fini avec elle ? » il chuchote. Comme s'il ne considérait que maintenant les actes sombres et dépravés qu'un homme comme moi pourrait infliger à une femme.

      « Et si elle était remplie de sperme et que mes hommes se la passaient ? Est-ce que tu la voudrais encore à ce moment-là ? Serais-tu capable de la regarder dans les yeux quand tu seras devant l'autel et que tu promettras de la protéger ? » Je me penche jusqu'à pouvoir murmurer à l'oreille de Marco, « Parce que moi, je ne pense pas que tu aurais les couilles. Surtout si je laisse échapper comment elle est arrivée entre mes mains en premier lieu. »

      Soo intervient : « Comment vas-tu lui annoncer ça, je me le demande ? Ou mieux, comment vas-tu annoncer tout ça à ses parents ? »

      Il déglutit et ne rencontre pas mes yeux. « Je pensais que tu plaisantais. Je suppose que tu l'as vraiment fait... » il s'arrête, réfléchissant à ce qu'il va faire ensuite. « A quoi sert-elle maintenant qu'elle a monté je ne sais combien de queues ? Non, je ne veux pas de cette salope. Garde-la et bon débarras. Je trouverai une autre solution. » Il secoue la tête, et ses yeux rencontrent les miens. La colère qu'ils témoignent rayonne. « Tu sais que je l'ai baisée en premier. »

      J'aurais pu le croire si je n'avais pas senti la crainte et la surprise dans son corps quand je me suis glissé entre ses cuisses tout à l'heure. Et ce n'était pas seulement parce qu'elle s'attendait à ce que je la pénètre. Elle était si proche de jouir que j'aurais pu la pousser à bout en quelques pressions. Sans parler de la façon dont son petit corps serre mes doigts quand je l'ai testé moi-même.

      Non, Marco aimerait l'avoir, mais cet abruti ne l'a pas touchée. Si j'ai raison, et j'ai raison, je parie qu'il ne l'a même pas effleurée.

      Je hausse les épaules. « Elle a dit qu'elle était vierge. Je suis enclin à croire la dame. »

      « La dame ? » Marco cracha sa colère à peine contrôlée maintenant. « Cette pute ment. Elle est à fond sur ma queue depuis la première nuit où on s'est rencontrés. J'ai baisé tous ses trous. En plus, deux de mes gars voulaient aussi y goûter. Donc, si tu penses que tu peux la vendre pour un gros prix, je m'assurerai que tout le monde sache que ce n'est rien d'autre qu'une pute. »

      Bizarrement, il a touché un point sensible. Un point dont je ne connaissais même pas l'existence. Je fais un pas en avant, la distance entre nous a presque disparu. Cet enfoiré n'a aucune idée à quel point il est proche de la mort. « La pute que tu allais épouser ? Quand, aujourd'hui, n'est-ce pas ? »

      Marco déglutit.

      Je suis si près de lui que je peux voir les veines rouges qui traversent le blanc terne de ses globes oculaires. Non seulement cet homme n'a pas d'instinct de survie, mais il s'est aussi montré ivre ou défoncé, ou les deux.

      « Si je dois épouser quelqu'un, autant que ce soit quelqu'un que je puisse au moins toucher. Et je voulais être sûr qu'elle serait ouverte à certains de mes goûts après notre mariage. »

      « Comme ton goût pour la pauvreté ? » Soo intervient.

      Je m'ébroue et continue à fixer Marco.

      « Oh, » je dis à Soo. « Non, c'est l'argent que Celia lui aurait apporté s'ils s'étaient mariés. Son héritage. C'est ce qui manque à Gardello, pas sa jolie petite chatte. »

      Soo incline la tête en réponse.

      Le froid dans le garage transforme mes doigts en glace. Je repousse le froid à l'arrière de mon esprit. Je ne vais pas montrer de faiblesse devant ce connard. Pas pendant qu'il creuse sa propre tombe, et si gentiment. L'odeur de l'alcool qui flotte sur Marco m'atteint enfin. Je suis prêt à rentrer à la maison.

      Je sors mon arme de la ceinture de mon pantalon et la lui tends. « Je vais te dire, tu prends ça, tu te tires une balle, et j'efface ta dette. »

      Son regard incrédule rebondit entre Soo et moi. « Se tirer une balle, où ? »

      Je regarde Soo comme pour peser mes choix. « Pourquoi pas dans la cuisse ? C’est assez charnu. Si tu ne touches pas une artère, tu sortiras d'ici vivant. »

      La bouche de Marco s'ouvre et se ferme à plusieurs reprises. « Et si on parlait d'autre chose ? »

      « Eh bien, Marco. Tu veux une liste détaillée des options parmi lesquelles choisir ? Ce n'est pas un putain de jeu. Je t'ai fait une offre. Est-ce que tu l'acceptes ? »

      Il secoue la tête une fois, comme s'il n'était pas encore certain de son choix. Puis à nouveau, plus fermement.

      « Super », dis-je. Puis je lève le pistolet et appuie sur la gâchette, lui tirant une balle dans la cuisse.

      Il s'écroule sur le sol, serrant la blessure en plissant les yeux et en respirant bruyamment par le nez. « Je t'ai apporté de l'argent. Je t'ai donné ma fiancée. Nous devrions être quittes maintenant. En gros, je t'ai donné ma vie entière. » Il serre les dents pour faire sortir les mots. Je parie que sa jambe lui fait un mal de chien. Dommage mais ça va empirer.

      Soudain, une idée me vient. Je fais signe à Soo. « Amène-la ici. Je veux qu'elle voie le genre d'homme qu'elle a presque épousé. Peut-être qu'elle sera un peu plus reconnaissante pour sa situation. » Je veux surtout voir la douleur dans ses yeux, les larmes qui coulent sur sa joue.

      Je veux tout.

      Soo envoie un SMS et garde les yeux fixés sur Marco. Il me fait un signe de tête et remet son téléphone dans sa poche.

      Je m'accroupis devant Marco, qui se roule par terre comme une tortue sur son dos. « Maintenant, quand ma copine sera là, et crois-moi, elle est à moi, on pourra avoir une vraie discussion. »

      Il ne faut pas longtemps pour qu'un autre SUV s'arrête. Dès que le véhicule se gare, une petite silhouette sort de la banquette arrière. Ses jambes sont nues, ses cheveux noirs sont ébouriffés. Au moins un de mes gars a été assez intelligent pour lui faire enfiler un manteau, même s'il est trois tailles trop grand pour elle. Seules ses chevilles sont visibles au-dessus de ses pieds nus. Bien. Marco ne mérite pas de voir un seul centimètre de sa peau blanche et crémeuse.

      Elle fait un pas hésitant en avant. Ses yeux se promènent jusqu'à ce qu'elle aperçoive enfin Marco. J'anticipe son prochain mouvement, et quand elle se précipite vers lui, je l'attrape par la taille et l'attire contre ma poitrine. En enfonçant mes doigts dans ses hanches, j'écrase mon entrejambe contre son cul rebondi, lui rappelant que c'est moi qui commande.

      « Je t'ai amenée ici pour une seule raison, » je dis. « Regarde et garde ta bouche fermée. Si tu as de la chance, tu ne seras pas la prochaine. »

      Elle frissonne sous mon emprise, mais ne dit rien.

      « Gentille fille », je murmure seulement pour elle avant de la pousser vers Soo. Il s'empare de son bras, mais garde quelques centimètres entre son corps et le sien.

      Je tourne mon attention vers Marco, je m'avance, le surplombant. « Parle-lui de notre accord, Gardello. »

      Il secoue la tête, les yeux affolés, son cou raclant sur le béton. Ma patience est à bout. Je n'ai pas le temps de jouer. Je vais leur donner une leçon à tous les deux. Je lève mon arme et je lui tire dans l'autre jambe.

      Celia laisse échapper un gémissement et presse une main sur sa bouche. Des larmes coulent au bord de ses grands yeux bruns. Je m'attends à y trouver de la peur, mais étonnamment, je ne vois que tristesse et déception.

      « Essayons encore une fois. Parle-lui de notre accord », j'encourage en pointant le pistolet sur son biceps droit.

      Un fort gémissement s'échappe de sa bouche, et il s'agite pendant quelques secondes avant que les mots ne sortent précipitamment de sa bouche : « Je t'ai droguée au dîner et je t'ai vendue à Diavolo pour payer certaines de mes dettes de jeu. »

      Pendant une demi-seconde, Celia le regarde fixement. Une seule larme coule sur sa joue. « Pourquoi ? » murmure-t-elle, comme si sa réponse ne voulait rien dire.

      Pourtant, je veux qu'elle sache quel genre d'homme il est. Je veux qu'elle sache tout - tous les mensonges, les secrets, la douleur, et le sang qui a été versé. Je veux qu'elle sache la vérité.

      « Réponds-lui. » Quand il hésite à répondre, je m'accroupis sur lui et enfonce le canon de l'arme dans son biceps. « Réponds-lui »,craché-je, ma colère explosant.

      Les yeux de fouine de Marco refusent de rencontrer les siens. « Une fois que nous nous serions mariés, j'avais prévu de tuer ton père et de prendre la tête des cinq familles », dit-il dans une longue expiration.

      Je jette un coup d'œil à Celia. Son visage est maintenant vide d’émotions. Un masque que j'apprécie, car il ressemble au mien, et remplace ses traits de poupée. Elle traîne son regard vers moi maintenant. Elle me regarde comme si j'étais le monstre de cette histoire, mais elle n'en a pas la moindre idée.

      En relevant le menton, elle redresse les épaules. « Pourquoi m'as-tu amenée ici ? Pourquoi voulais-tu que je sache ? »

      Au lieu de lui répondre, je lui enfonce un peu plus le pistolet dans le bras. « Dis-lui le reste. La partie que je sais que tu as omis. »

      Marco ferme les yeux et souffle. « Tu me dégoûtes. Une fois qu'on se serait mariés, j'avais prévu de te passer à mes gars. Qu'ils t'initient, te transforment en femme docile. Une fois qu'ils l'auraient fait, on aurait réparé ta cicatrice dégoûtante, et peut-être que tu serais digne d'être vue en public avec moi. »

      Je m'attends à ce qu'elle pleure, tombe à genoux, ou au moins lui crie dessus, mais tout ce que Celia fait, c'est fixer Marco. Elle ouvre la bouche, mais aucun mot ne sort. Je ne lui donne pas le temps de se reprendre. Je ne lui donne pas la chance de dire ce qu'elle a à dire. Je tire sur Marco dans l'épaule et je savoure le cri de douleur qui résonne dans l'air.

      Quand je me retourne pour faire face à Celia, je la trouve en train de fixer l'homme qu'elle était censée épouser. Sa bouche est entrouverte et ses yeux sont écarquillés, mais encore une fois, il n'y a pas la peur, la douleur, l'agonie que j'espérais y trouver.

      « Ta présence ici n'est plus nécessaire. Je t’ai fait venir uniquement pour que tu puisses voir de quoi je t’ai sauvé. Maintenant que c’est fait, nous pouvons réfléchir à la meilleure façon que tu aurais de me rembourser. C'est pour un autre jour, cependant. »

      Soo la pousse vers l'un des hommes, qui la fait monter dans la voiture sans la toucher. Elle ne se débat pas. Elle n'essaie même pas de dire quoi que ce soit. Ils se sont éloignés, et j'ai enjambé le corps de Marco. Il a arrêté de se contracter et de rouler comme la limace qu'il est.

      « Et toi », je serre les dents. « Je me fiche de l'argent que tu me dois. J'encaisse maintenant avec ta vie. »

      Marco reste silencieux. Il ne bronche même pas. Une partie de moi avait espéré qu'il supplierait au moins pour sa vie. Pathétique.

      Je positionne le canon contre son front. « Au fait. Celia est toujours vierge, même maintenant. Sinon, comment je vais la vendre aux enchères pour rembourser l'argent que tu me dois ? Putain d'idiot. »

      Marco cligne des yeux, et j'appuie sur la gâchette. Ma question n'a pas besoin de réponse. Je ne ressens pas la moindre once de remords d'avoir tué cet enfoiré. Je n'ai pas eu de remords depuis longtemps. Ce que je ressens, c'est de la colère. De la colère pour la façon dont Celia a réagi. Je voulais qu'elle pleure, qu'elle souffre, qu'elle ait honte. Au lieu de ça, elle est restée là, la tête haute, comme si elle n'en avait rien à foutre. Mon besoin de la réduire en miettes et de la remodeler signifie que je dois trouver un autre moyen de la blesser.

      Je me fiche de comment mais j'aurai ma revanche.
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      Mes oreilles bourdonnent encore à cause du coup de feu, un son qui reste gravé dans mon esprit et qui le restera probablement longtemps. J'ai regardé la balle filer dans l'air et s'enfoncer dans la peau de Marco. Son cri de douleur aurait probablement dû me déranger davantage, mais après les mots qu'il a prononcés, sa douleur ne m'a pas touché. Ma sympathie pour lui s'est étiolée avec l'espoir qu'il vienne me sauver.

      Pour être honnête, je n'étais pas vraiment surprise par ce qu'il a dit. Je savais ce qu'était notre relation depuis le début. On n'allait pas tomber amoureux et avoir quelques enfants, mais pour une raison stupide, je me suis mis dans la tête qu'il y aurait une sorte de respect entre nous. Une compréhension mutuelle du caractère ridicule de nos vies. A partir de ça, j'aurais pu construire quelque chose. Maintenant, il n'y avait rien à construire. Je suis au fond du trou, je me raccroche à tout ce que je peux pour me relever.

      J'ai beau essayer de l'ignorer, je ne peux pas oublier la façon dont Marco m'a regardé. Même dans la douleur, le dégoût était là, clair comme le jour. L'angoisse m'envahit. Je me sens si stupide. Pourquoi ne l'ai-je pas vu avant ? Peut-être que je ne voulais pas. Peut-être que je voulais m'accrocher à l'infime espoir d'avoir une vie meilleure après avoir quitté la maison de mes parents.

      Je ne sais pas ce que Nicolo lui a fait après qu'ils m'aient emmené, mais quelque chose me dit que ce n'est pas bon. Il était déjà en mauvais état quand je suis parti, et Nicolo n'est définitivement pas du genre à pardonner. La mort sera plus douce pour lui que ce qu’on me prévoit.

      Le temps s'écoule comme une bombe qui attend d'exploser. Je traverse la pièce à grands pas, vérifiant à nouveau la porte, espérant par miracle qu'ils l'aient laissée déverrouillée cette fois. Elle ne l'est pas, mais je passe un moment à presser mon front moite contre le bois froid et à serrer la poignée plus fort, voulant qu'elle s'ouvre pour moi.

      La poignée de la porte claque sous ma paume, et un souffle s'échappe de mes lèvres entrouvertes. Comme un veau nouveau-né peureux, je m'éloigne en sautillant jusqu'à ce que la couette frôle l'arrière de mes cuisses. Je m'attends à ce qu'il passe la porte, mais quand je vois que c'est juste la gouvernante, Sarah, je laisse échapper un soupir.

      Comme toujours, ses cheveux sont attachés en un chignon serré et ses traits sont renfrognés. Elle refuse de croiser mon regard alors qu'elle pose un plateau sur la table de chevet. « De l'eau et une collation pour la fin de soirée. Je suis sûre qu'il sera bientôt prêt à vous parler. »

      Ses mots m'ont fait sursauter, l'effroi s'infiltrant dans mes veines. Je ne veux pas qu'il vienne me voir avec les mains tachées de sang et qu'il jubile. Tout ce qu'il va faire, c'est me balancer au visage que même mon fiancé pensait que j'étais une ordure.

      « Pourriez-vous au moins ne pas verrouiller la porte ? », lui demande-je en faisant un pas vers la porte. « Je sais que cet endroit est gardé. Donc je n'essaierai pas de m'échapper. Je veux juste me promener dans la maison. Personne ne saura que c'est vous. Ça peut être notre secret. »

      Elle s'ébroue. « C'est peu probable. Vu que je suis l'une des rares personnes à avoir la clé de votre chambre. Il me tuerait pour ça sans hésiter. »

      Je savais qu'il y avait peu de chances. Pourtant, la déception m'envahit lorsqu'elle sort sans un mot de plus. Une expiration tremblante s'échappe de mes poumons. Je ne sais pas pourquoi j'ai pensé qu'elle me donnerait une chance de m'échapper. Je lui appartiens maintenant, et tout le monde dans son petit monde imaginaire privé se plie à ses caprices, trop effrayés par ce qui pourrait arriver s'ils sortent du rang. Soit ça, soit ils s'en fichent tout simplement.

      Le simple plateau en bois qu'elle a posé sur la table d'appoint attire mon attention. Il est chargé de deux bouteilles d'eau, d'une assiette de fruits, de noix et de fromages divers. C'est quoi ce putain d'endroit ? Ils pensent que je mange comme une princesse de Disney... en grignotant des baies et des fruits comme si ça allait me faire vivre ? Qu'est-ce que je ne ferais pas pour un double cheeseburger bacon en ce moment. Et des frites. Et un coca. Deux cocas.

      La salive monte dans ma bouche à cette idée. Je n'aurai peut-être plus jamais le luxe de manger ces aliments. Non, je ne peux pas penser comme ça. Comme un moucheron, je chasse cette pensée, et sans ordre particulier, je mange la seule nourriture que j'ai. Je mange tout. Je ne suis pas surprise, lorsque je finis de mâcher la dernière bouchée avec une grimace, d'avoir encore faim.

      Je rince le tout avec une bouteille d'eau. Je garde l'autre au cas où ils oublieraient mon existence pendant un moment. Je me rappelle que je suis reconnaissante, que je ne suis pas dans cette cellule au sous-sol, qu'il ne m'a pas fait de mal au-delà de la façon humiliante dont il a utilisé mon corps. Il y a encore de l'espoir, et je m'y accrocherai jusqu'au jour de ma mort.

      Mon regard se dirige vers la fenêtre. Le soleil se couche, et la pièce s'assombrit à chaque seconde qui passe. Je laisse mes yeux se fermer, souhaitant que le sommeil vienne, mais tout ce que je vois, c'est Marco allongé dans une mare de sang. L'image me semble si réelle que j'ouvre les yeux aussi vite que je les avais fermés. Le cœur battant la chamade, je regarde par la fenêtre et prends quelques respirations pour me calmer.

      Même avec mon père étant ce qu'il est, je n'avais jamais vu autant de violence, pas avant le jour où Nicolo m'a kidnappée. Mon père m'a toujours dit que les femmes étaient faites pour s'asseoir près de la cheminée et être belles. Pour parler seulement quand on leur parle. Les affaires de la mafia n'étaient jamais discutées devant moi, et je n'avais jamais vu quelqu'un se faire tuer. J'avais entendu des rumeurs sur ce que mon père faisait et je savais qu'il n'était pas exactement un homme bon, mais je n'avais aucune idée à quel point il était sombre et dépravé.

      Le cliquetis de la poignée de porte attire mon attention, et je me détourne de la fenêtre et de sa promesse d'un coucher de soleil frisquet.

      M'attendant à Sarah, je traverse la pièce et lui parle du régime qu'elle me fait suivre. « Avez-vous déjà entendu parler des protéines dans... »

      Mais ce n'est pas sa grande silhouette qui se dérobe dans la chambre... c'est lui, le diable en personne, et instantanément, je coupe ma tirade.

      Je ne peux m'empêcher de le dévisager et de me détester pour avoir battu en retraite encore plus. D'autant plus qu'il ne fait qu'entrer dans la pièce en tenant une boîte. La peur... la peur et quelque chose d'autre que je n'arrive pas à situer s'installe au fond de mes tripes tandis que j'attends qu'il me donne son prochain ordre.

      « Des protéines ? » demande-t-il, un sourcil levé en signe d'interrogation. Je ne peux pas dire si ça l'intéresse ou s'il demande juste pour pouvoir se moquer de moi plus tard.

      « Oui... Sarah continue de me donner des fruits et des noix. J'ai besoin de plus que des en-cas pour survivre. »

      Ses yeux bleus se rétrécissent, et son regard me balaie de la tête aux pieds. Soudain, je me sens nue. Je porte toujours sa chemise, et je descends les manches avec des mains tremblantes pour m'assurer que je suis décente. Peu importe ce que je porte, il semble me transpercer du regard.

      « Les gens survivent avec moins. Arrête d’agir en enfant gâté et sois contente que je te nourrisse. »

      Son coup de fouet verbal me fait tressauter, et je sursaute un peu, ne m'attendant pas vraiment à ce qu'il réponde ainsi. J'ai envie de me recroqueviller, mais je ne le fais pas, je ne veux pas, je ne peux pas.

      Je redresse mes épaules et croise à nouveau son regard. « Je veux de la vraie nourriture. Des hamburgers, des frites, des œufs et du bacon. N'importe quoi d'autre qu'un mélange de fruits secs. »

      Le coin de ses lèvres se relève un tout petit peu. Comme s'il pensait que c'était un jeu amusant ou quelque chose comme ça. « C'est tout ? »

      « C'est tout ? » Je m'énerve. « Est-ce vraiment si insensé de penser que je pourrais avoir envie d'un vrai repas et de ne pas manger du fromage en cubes et des amandes tous les jours ! » Ma voix monte d’une octave, et la peau de mes joues se réchauffe.

      Instantanément, ses lèvres s'aplatissent, le sourire s'efface de son visage et il traverse la pièce, se dirigeant vers le lit. Je sais tout de suite que j'aurais dû me taire. Mes membres restent bloqués en place. Comme une antilope dans le viseur d'un jaguar, j'attends qu'il vienne pour me tuer.

      « As-tu déjà entendu l'expression, ne mordez pas la main qui vous nourrit ? »

      Ma gorge se serre, mais je ne dis rien. Je ne suis pas prête à m'enfoncer davantage.

      « Puisque tu ne veux pas répondre, je vais supposer que oui, donc je suis sûr que tu comprends dans ta tête choyée comment ça marche. Je te donne de la putain de nourriture, et tu la manges. Que ce soit des noix et des fruits ou un steak frites. C'est moi qui contrôle, pas toi. » La sévérité de sa voix me dit que la conversation est terminée. Sentant cela, il pose la boîte sur le lit et glisse ses mains dans les poches de son pantalon noir. Je fais de mon mieux pour ne pas le dévisager, mais je ne peux pas m'en empêcher.

      Je remarque qu'il n'y a pas de sang sur lui cette fois.

      Soit il s'améliore pour rester clean, soit il a juste une armoire sans fin de vêtements dans laquelle il peut puiser après avoir tué quelqu'un. Je parie sur la seconde option puisqu'il semble être du genre à se baigner dans le sang de ses ennemis.

      « Habille-toi », ordonne-t-il, et après une seconde, il fait un geste vers la boîte. « Des vêtements pour la princesse. »

      Des drapeaux rouges imaginaires s'agitent devant ma vision. Ça doit être un piège. Il m'apporte des vêtements ? Je fais du surplace, incertaine et effrayée. Il s'attarde toujours si près de la boîte que je devrais me glisser entre lui et le lit pour l'atteindre. Et j’aimerai éviter de le toucher.

      La façon dont il me regarde, la position de ses épaules trop arrogantes, ça me dit qu'il sait exactement ce qu'il fait. Bien. Je l'emmerde. J'ai déjà raté une bataille, je ne vais pas en rater une autre. Je me dirige de l'autre côté du lit, j'attrape la boîte et je la tire vers moi.

      Je refuse de lever les yeux vers lui alors que je fais glisser le couvercle et que j'ouvre l'épais papier blanc à l'intérieur. J'ai du mal à cacher ma surprise lorsque mes yeux se posent sur le contenu : une robe. Noire, fine, et si courte qu'elle pourrait aussi bien être un haut moulant. Il ne peut pas vraiment s'attendre à ce que je porte ça ?

      En soulevant la robe, je remarque à quel point le tissu est extensible et bon marché. Quelque chose que j'imagine être porté par une prostituée ou une strip-teaseuse. Il y a aussi une paire d'énormes talons hauts noirs pour compléter l'ensemble. La dernière chose que je trouve dans la boîte est une petite seringue. Merde, il va m'habiller avec des vêtements à peine sortis et me droguer.

      Je la prends. « Qu'est-ce que c'est ? De la drogue ? »

      « Habille-toi, et je te montrerai. » Sa voix est trempée dans du poison et mélangée à du miel.

      Je remets la robe et ses accessoires dans la boîte et lui lance un regard noir. « Ce ne sont pas de vrais vêtements. Je pensais à un legging et à un T-shirt confortable. »

      Mon Dieu, pourquoi je ne peux pas garder ma bouche fermée ?

      Il continue à m'étudier, son expression est indéchiffrable, puis, en un clin d'œil, il se dirige vers mon côté du lit. Mes poumons brûlent alors que j'aspire une bouffée d'air entre mes lèvres. Ouaip, j'aurais vraiment dû garder ma bouche fermée.

      S'enfuir n'est pas une option, pas quand je suis coincée entre le lit et le mur. Sans autre endroit où aller, je tiens bon et me détourne, pour ne pas avoir à le regarder si près de moi.

      Sa main puissante apparaît, et il fait basculer mon menton vers le haut, forçant mon regard à se poser sur le sien. Je peux voir une vague de colère lente monter dans les profondeurs glacées. Pourquoi ressent-il le besoin de me toucher ?

      « Tu peux porter cette putain de robe au dîner, ou tu peux ne rien porter. »

      Le ferait-il vraiment ?

      Je suis à moitié tenté de le pousser, mais je crains le résultat. De ce qu'il pourrait faire. Je sais bien qu'il apprécierait que je sois mal à l'aise pendant tout ce temps, et cela suffit à me pousser dans la direction où je dois aller. Je prends la boîte sur le lit et le contourne pour aller me changer dans la salle de bain.

      « Non », il grogne. « Habille-toi ici. Tu as cinq minutes, ou j'arrache cette chemise et te jette par-dessus mon épaule. Le choix de ce que tu porteras au dîner t'appartient. »

      C'est drôle, il pense que tout ce qu'il dit est en fait un choix de ma part. Depuis la seconde où il m'a kidnappée, il m'a donné ces « choix » plus comme des menaces pas si finement voilées.

      Emmagasinant toute ma colère, je jette la boîte sur le parquet et déboutonne les boutons de sa chemise . Je regarde attentivement son visage pendant que je me déshabille et je fouille rapidement dans la boîte inclinée pour récupérer la robe. Elle glisse sur ma peau comme si elle avait été faite pour moi, épousant chaque angle et courbe de mon corps.

      « Les chaussures », demande-t-il.

      Son visage est encore indéchiffrable, à l'exception de la mâchoire dure et serrée qu'il affiche en me regardant. Quelque chose me dit qu'il serait encore plus beau s'il n'avait pas cette fichue mine renfrognée.

      Ces putains de talons aiguilles de 10 cm, qui semblent tout juste sortis d'un porno pourri, me prennent plus de temps à enfiler. Ne parlons pas de la galère que j’ai à rester debout.

      Il s'approche une fois que j'ai retrouvé mon équilibre, la seringue à la main. « C'est pour toi. »

      Je le regarde fixement. Même avec les talons, je n'atteins que son menton. « Vas-tu au moins me dire ce que tu veux m’injecter ? »

      « Contrôle des naissances », explique-t-il en retirant le capuchon, exposant la fine aiguille.

      Il me regarde d'un air sévère et m'attrape le bras, me disant sans prononcer de mots de ne pas bouger. Il est loin de se douter que je veux cette injection si cela signifie que je ne tomberai pas enceinte. Avoir un bébé d'un homme qui achète une femme dans une vente aux enchères semble être la pire idée possible.

      Je reste immobile pendant qu'il injecte l'aiguille dans la chair de mon bras. Il y a une légère piqûre, suivie d'une brûlure, mais c'est bien mieux que d'avoir un bébé avec un monstre.

      « Gentille fille. J'aime quand tu m'écoutes. » L'inclinaison malicieuse de ses lèvres devrait m'indiquer que je ne vais pas aimer ce qu'il va faire ensuite. « Avant qu'on parte, tu as oublié quelque chose. »

      Perplexe, je penche la tête sur le côté et le regarde fixement, un peu confuse. Que pourrait-il y avoir de plus ? Laissant tomber ses mains, il serre le bord de ma robe. Je porte toujours la culotte en coton qu'il m'avait donnée, et je pense savoir où cela va me mener. Saisissant le bord de ma culotte, il la fait descendre facilement le long de mes jambes, s'agenouillant et soulevant doucement un pied à la fois pour l'enlever.

      « Je n'ai pas dit que tu pouvais porter une culotte ce soir. »

      J'avale bruyamment et, à mon grand étonnement, pas complètement par peur. En le regardant fixement, les lignes dures de son visage et l'évasement de ses larges épaules sur son cou me séduisent d'une manière que je n’ai jamais ressenti pour Marco. Ce n'est pas seulement son corps. C'est cette foutue arrogance qui émane de lui, comme si le monde lui appartenait et qu'il le savait très bien.

      Il pousse à nouveau vers le haut, faisant glisser ses doigts de ma cheville jusqu'à la cuspide de mes cuisses. J'essaie de ne pas tressaillir lorsqu'il écarte mes jambes suffisamment pour toucher mon centre.

      « Qu'est-ce que tu fais ? » Je chuchote.

      Je tremble maintenant, et s'il n'arrête pas de me toucher, je vais tomber et me casser la gueule.

      « Tout ce que je veux. »

      Je m'éloigne d'un coup sec, mais il est plus rapide que moi et attrape ma hanche avec son autre main, me maintenant en place. « Sois tranquille. Je ne te ferai pas de mal tant que tu ne m'y obligeras pas. »

      J'ai la chair de poule quand il écarte lentement mes plis et glisse son index et son majeur en moi. Il n'y a pas de préparation, pas de préliminaires. Son toucher est doux, mais l'intrusion elle-même est rude, consommée comme s'il essayait de réclamer une partie de moi. La sensation me submerge en un instant. La peur, la haine et la solitude s'unissent pour former un sentiment indésirable.

      Mes muscles se tendent, et une légère piqûre suit lorsqu'il me touche à un endroit où aucun autre homme ne l'a fait auparavant. Ce qui commence comme un contact non désiré devient tout autre chose. À chaque petit coup de doigt, une allumette est craquée, elle s'enflamme et menace de me consumer dans ses flammes. Je ferme les yeux et penche ma tête en arrière, oubliant tout ce qui m'entoure.

      Je suis tellement absorbée par ça que je ne questionne pas Nicolo quand il se déplace, sa main glissant de ma hanche. Pas jusqu'à ce que cette même main s'abatte sur ma peau nue, remplissant l'air d'une forte claque. Je l'entends avant de la sentir, et je glapis à la douleur aiguë qui me brûle les fesses, mais cette douleur s'estompe rapidement alors qu'il continue à me baiser avec ses doigts tout en faisant tourner son pouce autour de mon clito.

      Une autre gifle frappe au même endroit, juste au niveau du pli de mes fesses. Il frotte la douleur avant de donner un autre coup. Et j'aime ça. J'aime que la douleur soit suivie de plaisir, que ma peau brûle et que mon cœur se serre. Sa main s'abat sur mon cul quelques fois de plus, et je chevauche sa main, appréciant la courbure de ses doigts à l'intérieur de moi et la façon dont il frotte mon clitoris.

      « Tu aimes beaucoup trop ça », murmure-t-il en s'éloignant.

      Ses doigts traînent sur mon clito alors qu'il retire sa main et se lève. J'ouvre les yeux juste à temps pour voir son sourire suffisant.

      Il tend ses doigts vers la lumière avant de les porter à ma bouche. « Tu agis comme si tu étais terrifiée par moi, mais ton corps te trahit. »

      J'ai peur de lui. Mais peut-être pas autant que je le devrais.

      Ses yeux tourbillonnent de désir tandis qu'il pousse ses doigts devant mes lèvres. « Suce, goûte à quel point tu me désires. »

      Je serre mes cuisses l'une contre l'autre et je caresse doucement ses doigts avec ma langue. Mon odeur musquée envahit mes sens. Je n'ai jamais pensé que je trouverais cela autrement que dégoûtant, et je déteste l'admettre, mais il y a quelque chose d'érotique à se goûter soi-même.

      Nos regards se croisent alors que je fais tourner ma langue autour de ses doigts épais. Ses propres yeux sont dilatés, et le regard bestial que j'y lis me dit qu'il est prêt à écarter mes cuisses et à me goûter pour lui-même.

      Lorsqu'il est satisfait, il retire les doigts de ma bouche et se penche pour que ses lèvres ne soient qu'à une fraction des miennes. Son souffle chaud s’abat sur mes lèvres, et je lèche les miennes, anticipant quelque chose qui, je le sais, n'arrivera jamais.

      Ses yeux partent de mes lèvres et remontent jusqu'à mes yeux. « Tu peux faire semblant autant que tu veux, Stellina. Oui, d'une certaine façon, tu me détestes peut-être, mais tu ne détestes pas la sensation que tu ressens quand je te touche. En fait, je pense que tu aimes ça. »

      Soucieux de ne pas attirer davantage son ire, je me tais. Même si les malédictions, les sentiments et les mots se bousculent dans mon cerveau.

      « Tu as l'air un peu pâle », se dit-il, son regard parcourant mon visage avec une pointe d'inquiétude. « Allons te chercher des protéines. »

      Il tend son bras, s'attendant à ce que je le prenne comme si nous allions à un rendez-vous et non à une marche forcée pour son plaisir. Si j'avais plus de couilles, je lui dirais d'aller se faire foutre. Enfin, ça et s'il n'y avait pas ces talons ridicules qu'il me fait porter et le fait que je crains de tomber et de mourir.

      « Je prends seulement ton bras parce que sinon, je vais probablement me casser la gueule », explique-je en enroulant mon bras dans le sien.

      Il sourit. « Tu agis comme si je te donnais le choix. »

      Je ne peux que secouer la tête, car toute réponse de ma part en ce moment pourrait entraîner ma mort prématurée. En descendant les escaliers, je vois que sa maison est toujours aussi brillante et grande et ne ressemble pas du tout à l'homme dur qui s'est servi de moi brutalement.

      La salle à manger est aussi élégante que tout le reste. Une longue table coupe la pièce en deux, des bougies en parsèment la surface, tout comme des plateaux de nourriture fumante. Assez pour une armée de personnes. J'ai l'eau à la bouche tandis que nous marchons le long de la table, les odeurs de viande et de légumes rôtis écrasant même ma colère et mon excitation.

      Il s'assoit au bout de la table comme un roi le ferait et m'amène à me tenir debout à côté de lui. Je regarde la table et constate qu'il n'y a plus de chaises. Je le regarde fixement, me demandant à quel genre de jeu il joue pendant qu'il arrange sa serviette sur une de ses cuisses musclées.

      « Tu peux rester debout et me regarder manger ou si tu as faim... »

      Comme si c'était le moment, mon ventre émet un long et fort gargouillement et je sais que même lui peut l'entendre. Il pousse un grognement. Ce n'est pas un rire mais plutôt un grognement, et il tapote son autre genou. « Tu peux t'asseoir sur mes genoux. »

      Cette idée me met en colère. « Je ne suis pas une enfant », dis-je, je laisse ma rage déferler de minute en minute. Mon estomac grogne une fois de plus, l'odeur de ces délicieux mets ayant raison de ma capacité à le combattre.

      Lorsqu'il se tourne à nouveau vers la nourriture, avec l'intention manifeste de tout manger, je me précipite en avant et me place sur sa jambe, les miennes serrées entre ses cuisses. Dans cette position, ma robe n'est pas assez longue pour couvrir ma chatte, qui frotte maintenant contre son pantalon.

      Ce n'est pas aussi inconfortable que cette robe l'est. Mais le frottement est compliqué à gérer. J’ai du mal à rester immobile.

      « Alors, c’est si dur ? », murmure-t-il dans le creux de mon oreille. Il fait glisser un morceau de steak d'un plateau à son assiette.

      Délibérément, il la coupe en petites bouchées, puis en transperce plusieurs au bout d'une fourchette. À ma grande surprise, il me tend la fourchette, me permettant de me nourrir moi-même. Avant de s'éloigner, il serre mes doigts autour du manche. Sa prise mord dans ma chair, et je grimace.

      « Si tu penses me poignarder avec ça, tu n'aimeras pas les conséquences. » Une menace mortelle entoure son ton.

      Je hoche la tête une fois et j'enfonce la nourriture dans ma bouche. Bien sûr, Sarah, la garce de la maison, fait de délicieux steaks. Ça ne veut pas dire que je la déteste moins pour son implication dans ma prise d'otage.

      Nous continuons à manger pendant plusieurs minutes. Comme je nettoie ma fourchette à chaque fois, il y embroche plus de nourriture, steak, asperges et pommes de terre tendres. Il me passe délicatement la nourriture pour ne pas la forcer ou la renverser sur moi. Il est doux et presque gentil, mais je ne peux pas oublier le monstre qu'il est vraiment.

      Nous avons décimé deux assiettes de nourriture quand la porte au fond de la salle à manger s'ouvre en grinçant. Je me fige , en train de mâchouiller,  et m'arrête pour surveiller l'homme qui entre dans la pièce.

      Son jean noir déchiré et sa chemise blanche coûteuse contrastent avec les tatouages qui le recouvrent et ses cheveux qui partent dans tous les sens, comme s'il venait de se lever et de passer ses doigts dans ses cheveux. Son regard menaçant et ses lèvres retroussées le rendent inaccessible. Le bruit de la fourchette contre l'assiette me ramène au présent.

      Mon premier réflexe est de fuir, la peur au creux de mon estomac se resserre. Je ne me rends pas compte que je tremble jusqu'à ce que Nicolo s'empare de mes hanches, me tire plus près et me chuchote à l'oreille.

      « Il ne te touchera pas. »

      L'homme traîne une chaise du côté de la salle à manger jusqu'à la table et se met à ma gauche. La table est grande, et il y a un bon espace entre nous, mais pas assez pour moi. Il est suffisamment proche pour m'attraper. Cette idée me fait trembler.

      « Lucas », prévient Nicolo, sentant visiblement ma peur.

      L'homme - Lucas - lui renvoie un regard furieux et remplit son assiette de nourriture sans un mot pour aucun de nous. Tout ce que je peux faire, c'est m'asseoir là, tremblante, et le regarder fixement.

      Il mange bruyamment, presque négligemment, comme un animal qui se régale. L'anticipation de l'inconnu me tient en haleine, et finalement, il tend la main, ses doigts accrochent le bord de ma robe à l'endroit où elle coupe mes omoplates.

      « Je ne savais pas que tu habillais tes putes maintenant », s'adresse-t-il à Nicolo, ignorant complètement ma présence.

      Nicolo lui grogne dessus comme un chien qui protège son os. Sans prévenir, il me soulève de ses genoux et me met sur mes pieds. Mes jambes s'effondrent presque sous moi alors que je vacille sur les talons. Je m'accroche à la table juste à temps pour m'empêcher de tomber.

      Nicolo me frôle et me fait signe de le suivre. Je le fais sur des jambes instables tout en baissant ma robe du mieux que je peux. Les deux mouvements combinés ne font pas bon ménage, car avant même de m'en rendre compte, je trébuche. Bien sûr, il faut que ce soit au moment où je passe devant l'homme que je cherche à éviter à tout prix.

      Lucas se tortille sur sa chaise et tend la main pour me prendre la taille. Si c'était quelqu'un d'autre, on aurait pu croire qu'il le faisait par gentillesse, mais le regard menaçant qu'il a dans les yeux et la façon dont ses doigts s'enfoncent dans ma chair disent le contraire.

      Il me rattrape, ses mains agrippant fermement mes bras.

      « Ne la touche pas », ordonne Nicolo.

      Avant que Lucas puisse répondre, nous sortons de la salle à manger. La main de Nicolo s'enroule autour de la mienne et il m'entraîne sur le chemin du retour. J'ai du mal à suivre et j'ai failli trébucher dix fois dans le processus.

      Quand on arrive à ma chambre, il me pousse à l'intérieur. Je trébuche à nouveau et atterrit de travers sur le lit. Réalisant la situation difficile dans laquelle je me suis retrouvée, je me hâte de m'asseoir au cas où il aurait l'idée de me suivre à l'intérieur.

      « Je reviendrai te chercher demain. Nous avons du travail à faire pour que tu sois prête pour la vente aux enchères », dit-il, ne se tenant que partiellement à l'intérieur, appuyé contre le cadre de la porte.

      Je me raidis, mais je garde le menton haut et le regard fixe.

      Il continue comme si ma réponse n'était pas pertinente, et je suppose qu'elle l'est. Tant que je suis ici, je suis à sa merci. Il peut me plier comme bon lui semble, et je ne peux rien y faire.

      « Sois sage demain, ou je te donne à Lucas, et il n'est pas aussi doux avec ses jouets que moi. »

      Il ne me laisse pas la chance de répondre. La dernière chose que j'entends est le clic de la serrure quand il la met en place.
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      Soo entre dans mon bureau en se pavanant et jette une pile de documents avant même que j'aie pris mon café. Je lui adresse une grimace, mais il le prend avec bonhomie, comme toujours, et s’installe sur une chaise en face de mon bureau. Quand il place ses pieds chaussés de bottes sur mon bureau, je les pousse par-dessus le bord. Ses pieds tombent sur le sol avec un bruit sourd et il en sourit. Ce connard sait vraiment comment être ennuyeux.

      Je remue les papiers pour les mettre en ordre. « Qu'est-ce que c'est que tout ça ? »

      Il pose ses mains sur son ventre, se relaxant plus profondément dans le fauteuil. « C'est une liste de tous ceux qui ont payé le dépôt pour la vente aux enchères. Les rumeurs vont bon train, Nic, et tout le monde murmure que tu vas bientôt mettre une femme aux enchères. »

      La conversation prend un tout nouvel intérêt, et je jette les papiers sur le coin de mon bureau pour m'en occuper plus tard. « Eh bien, ils n'ont pas tort. Et l’identité de la femme ? »

      « Quelques bruits, mais je les ai étouffés, car je sais que tu veux que ce soit une surprise. Aussi, pour dissuader quiconque de monter un sauvetage au dernier moment. »

      Je hoche la tête. « Bien, continue comme ça. S’il le faut, fais circuler tes propres rumeurs pour les mener dans une autre direction. Je ne veux pas qu'une seule âme en dehors de cette maison sache qui va monter dans le quartier cette nuit. »

      Comme s'il essayait de lire dans mes pensées, Soo rétrécit ses yeux, m'étudiant. « Alors tu vas vraiment faire ça ? » Comme je ne réponds pas immédiatement, il continue, « Une fois que nous l'aurons fait, il n'y aura pas de retour en arrière. »

      « D'autres idées ? » Je demande.

      Il rit et tient ses mains ouvertes. « Tu me connais. Je vis pour cette merde. Abattre les hiérarchies de cloaques est l'une de mes activités préférées du week-end. » Son sourire s'éclaircit alors qu'il continue : « Fais juste attention, d'accord ? »

      Je ne dis rien. Déjà, la fille occupe mes pensées. Chaque fois que je la touche, je me dis que c'est la dernière fois, et pourtant, cinq minutes plus tard, j'ai envie d'y goûter à nouveau. Soo a raison. Je dois être prudent et surveiller nos arrières. Si je commets une erreur, elle en profitera. C'est ce que son espèce fait.

      « Que disent vos contacts à l'intérieur ? »

      Un autre sourire paresseux se glisse sur son visage. « Pour l'instant, la disparition de votre fille s'est estompée au profit de la disparition de Gardello. »

      Merde. Le tuer avait été une décision irréfléchie. Je me suis longtemps enorgueilli d'avoir le contrôle, au moins sur les questions qui affectent le résultat de mes objectifs. La disparition de Marco pourrait bouleverser nos plans.

      « Que disent-ils ? »

      Les lèvres de Soo s'écartent, et je roule des yeux. « Ils disent que Celia et Marco se sont enfuis ensemble. Qu'ils se sont enfuis au lieu d'attendre le mariage. »

      Je m'ébroue. « Comment ça ? Ils étaient censés se marier avant que Marco ne disparaisse, et Celia était partie la première. »

      « Je ne sais pas, mec, ils essaient de rationaliser et de sauver la face. Toutes les maisons sont sur leurs gardes. »

      Une idée me vient à l'esprit, et je me précipite sur le bureau pour prendre la paperasse et la trier. « Aucun de ces connards n'est de la famille ? »

      « Quelques membres de bas niveau, personne de haut niveau sur ta liste », dit-il. Son regard suit le moindre de ses mouvements pendant que je feuillette la pile imprimée.

      « Une chance pour que quelqu'un de la famille de Gardello se montre ? Mieux encore, peux-tu faire en sorte que ça arrive ? »

      « Je peux, oui... » Soo se moque. « Il suffira d'une petite incitation. Probablement un petit quelque chose de Lucas pour attirer quelques individus voulant ce qu'il offre, mais peut-être pas comme tu l’entends. »

      « Ça n'a pas d'importance. » Une fois les papiers à nouveau empilés de manière ordonnée, je le regarde par-dessus mon bureau. « Nous avons juste besoin qu'ils la voient, qu'ils réalisent que personne n'est à l'abri, et que même une princesse des cinq familles peut tomber en enfer. »

      « Et après ça ? »

      Je hausse les épaules. « Après la vente aux enchères, nous nous montrerons au grand jour, et ça n'aura pas d'importance puisque nous aurons le dessus. »

      Il penche la tête et la pose en arrière sur la courbe de la chaise pour regarder le plafond.

      Comme s'il attendait une accalmie dans la conversation pour entrer, Lucas pénètre dans mon bureau et se glisse dans l'autre chaise en face de moi. « Réunion de famille ? »

      Soo penche la tête pour lui lancer un regard furieux, mais sans conviction. « Nous étions juste en train de discuter de la vente aux enchères. Bon timing ; nous avons besoin d'infos sur ce que tu comptes fournir comme collation. «

      Lucas enfonce ses mains dans le devant du sweat à capuche noir qu'il porte. « Tu donnes l'impression que c'est moi la salope ici, qui sert des boissons. »

      Je me penche sur le bureau, prêt à assaillir son ego avec ce que je sais qu'il désire le plus : le pouvoir. « En fait, nous devons nous assurer de la présence de quelques personnes. Personne ne connaît ta clientèle mieux que toi. As-tu quelque chose de spécial de prévu ? »

      « Comme quoi ? » Il me regarde fixement, sans ciller.

      « Comme quelque chose pour attirer les membres les plus importants des cinq familles. Il est temps de les inviter à venir jouer. »

      Il se lèche les lèvres et prend une longue et bruyante inspiration. « Oui, j'ai quelques trucs qui pourraient les intéresser. Principalement un mélange spécial de cocaïne de Belize, dont je sais que plusieurs d'entre eux m'ont supplié d'avoir ces derniers mois. Que veux-tu que je leur dise ? »

      Je hausse les épaules. « Ce que tu dis d'habitude, mais assure-toi qu'ils sachent qu'ils ne pourront pas obtenir la marchandise s'ils ne sont pas présents ce soir-là. Nous avons besoin qu'un membre éminent de chaque famille soit présent. »

      « Même Ricci ? » Lucas demande, en m'étudiant aussi attentivement que Soo l'a fait il y a un instant. « Que crois-tu qu'il se passera quand il réalisera que sa précieuse princesse est mise aux enchères ? » Il parle avec plus de venin que d'habitude.

      « Il sera un peu plus difficile à attirer hors de son enceinte, mais je pense qu'on peut y arriver à nous trois. On peut peut-être exploiter cette petite fille de 18 ans qu'il baise régulièrement depuis quelques mois. Je suis sûr qu'elle adorerait gagner un peu d'argent et le rayer de sa liste de clients réguliers. Il la paie peut-être bien, mais aucune femme ne devrait avoir à souffrir indéfiniment de sa sale tronche. »

      « Et sa fille ? Quels sont tes projets pour elle ? » Lucas demande, toujours en me regardant.

      Son intérêt pour elle m'ennuie. Pourquoi se soucie-t-il de ce qui lui arrive ? Elle ne le concerne pas. Je me renfrogne et fixe les yeux de Soo pendant que je parle, car il m'a en fait demandé la même chose. « La vendre au plus offrant, bien sûr. Si quelqu'un des cinq familles l'achète, ce sera encore mieux. Peut-être qu'ils vont s'entre-déchirer pendant qu'on fait notre coup. »

      « Je ne te crois pas », ricane Lucas.

      « Lucas... » Soo te prévient.

      Je lève la main, empêchant Soo de parler à ma place. « Qu'est-ce que tu essaies de dire, petit frère ? »

      « Je vois bien que tu t'attaches à la fille. Est-ce que tu vas pouvoir la garder vierge, ou est-ce que tu vas mettre en péril notre transaction pour mouiller ta queue ? »

      Je ne pense même pas à ma réaction ou au fait qu'elle puisse me faire paraître faible. Au lieu de cela, je me lève de ma chaise et me penche sur le bureau, avec l'intention de garder un ton égal, mais il devient menaçant à mesure que je parle. « Je ferai tout ce qui me plaira, et tu me remercieras, que tu reçoives ou non un centime en échange. »

      Lucas agite une main de façon dédaigneuse. « Regarde-toi. Même maintenant, elle menace ton contrôle, et elle n'est même pas dans cette putain de pièce. Que vas-tu faire quand une pièce pleine d'hommes voudra la toucher ? Jouer avec elle ? La baiser ? »

      J'ai attrapé son sweat à capuche dans mon poing avant même de réaliser ce qui se passe. Nous nous fixons l'un l'autre, son air renfrogné correspondant sans doute au mien. Il enfonce ses ongles dans le dos de mes mains, et je peux sentir le sang s'accumuler contre ma peau. « C'est moi qui commande ici. Le fait que tu me questionnes ne va pas me donner plus de contrôle, pas vrai ? » Je grogne dans son visage.

      Il me fixe, comme si son silence et ma respiration laborieuse prouvaient qu'il avait raison. D'une poussée, je le relâche et fait un pas en arrière. Ce n'est pas la fille qui me fait rougir, mais mon abruti de frère qui aime appuyer là où il ne faut pas.

      « Pourquoi essaies-tu de te battre avec moi ? »

      Il me repousse assez fort pour que je heurte la chaise. « Parce qu'elle est sur le point de causer ta perte, mon frère, et tu ne le vois même pas venir. Tu es aveugle, putain. Peut-être que je devrais nous faire gagner du temps et m'occuper du petit problème qui est au bout du couloir. Je parie qu'elle ne se battra même pas assez bien pour que ce soit intéressant. »

      La brume rouge qui trouble ma vision vacille, et je la ravale pour garder le contrôle. « Laisse-la tranquille. Nous avons besoin d’elle pour que le plan marche. Si elle n'est pas mise aux enchères comme prévu, alors tout cela n'aura servi à rien. Je ne te laisserai pas tout gâcher. »

      Son visage ne bouge pas, ne trahit rien, si ce n'est la rage qu'il affiche habituellement. « Et tu vas reposer tous tes rêves de douce vengeance sur une gamine ? Ouais, putain de bonne idée. »

      Je le repousse à nouveau, il heurte la chaise et tombe dessus. « Si je dois expliquer la hiérarchie ici une fois de plus, tu vas te retrouver dehors sur le cul. Fais ce que je dis et ne te préoccupe de rien d'autre que tes affaires. »

      L'inclinaison provocante de son menton et la pression de ses paumes sur le cuir sont les seuls avertissements que j'ai avant qu'il ne contourne mon bureau et ne se jette sur moi. Sa tête et ses mains frappent directement dans mon ventre. M'y attendant, je me décale suffisamment sur le côté pour que le contact soit minimal. Soo se remet sur ses pieds tandis que je m'accroche à mon frère qui s'agite. Il gigote et donne des coups de poing à ma poitrine jusqu'à ce que je le bloque sous mon bras. La frustration et la colère montent en flèche dans l'air.

      « Je ne veux pas me battre avec toi, mon frère. Calme-toi, et je te laisse partir. »

      « Va te faire foutre », siffle-t-il, renouvelant son effort pour causer des dégâts.

      Mes poumons brûlent, mes côtes me font mal, mais je tiens bon, attendant qu'il s'immobilise à nouveau. Quelques coups de poing de plus, et il s'arrête, s'affaissant dans ma poigne.

      Je le pousse vers Soo, qui l'attrape par la nuque. Lucas ne veut pas non plus que Soo le touche et, au contraire, il se dégage de sa prise.

      Soo fait le tour pour se mettre entre Lucas et moi. Quelque chose que Lucas ne manque pas de remarquer. « Se cacher derrière ton petit garde du corps ne te sauvera pas. »

      Soo enfonce ses mains dans son jean et se déplace sur ses pieds comme s'il n'avait rien à faire du monde qui l'entoure. « Tu veux te battre avec moi ? Tu ferais mieux de savoir que ton frère ne sera pas capable de te sauver. »

      Soo peut nous battre tous les deux en même temps, et Lucas le sait. Je m'assois sur le bord de mon bureau pour frotter la zone douloureuse sous mon aisselle où j'avais serré sa stupide tête dure. C'est un connard têtu, mais c'est mon petit frère.

      Lucas se tient face à Soo jusqu'à ce qu'il finisse par transformer ses mains en poings et me regarde par-dessus son épaule. « Tu crois que tu peux me commander et me jeter quand tu n'as plus besoin de moi ? »

      Je serre les dents, ma mâchoire me fait mal. « Tu te fous de moi, Lucas ? On ne vient pas d'avoir une putain de conversation ici même pour souligner l'importance de ton rôle durant cette nuit ? »

      Nous nous fixons l'un l'autre, Soo se tenant toujours entre nous. Je lui pousse l'épaule, et il s'écarte de la ligne de tir. Je n'ai pas besoin d'un protecteur. « Si tu veux en faire partie, alors tu dois arrêter de te battre avec moi sur chaque détail. Je fixe les règles, je fais les plans, et tu les suis. Si tu as un problème avec ça, alors casse-toi maintenant et ne te donne plus la peine de te montrer ici. »

      « C'est bien ça ? Tu vas me tuer ? » demande-t-il, tout en menace et en malice.

      Je secoue la tête. « Non, je ne te tuerai pas, mais tu le regretteras sûrement quand je laisserai Soo en finir avec toi. »

      Lucas pose son regard sur Soo, qui arbore un sourire facile comme si nous parlions de la météo et non de torture et de mort.

      « Apporter mes leurres pour embobiner les membres des cinq familles ? C'est ce que vous voulez de moi ? » Lucas demande.

      Je hoche la tête. « Oui, et rester loin de la fille parce que si tu ne le fais pas, frère ou pas, je te coupe les couilles et te les donne en pâture. »

      Il serre les poings, comme s'il imaginait un autre affrontement avec moi. Soo l'intercepterait en un battement de cœur. La seule raison pour laquelle il ne l'a pas fait la première fois, c'est que personne ne s'attendait à ce qu'il pète les plombs.

      « Vous faites beaucoup d'efforts pour la protéger. »

      Je change de ton pour celui que mes victimes entendent avant de se pisser dessus. « C'est ce que tu dis. »

      Lucas n'est pas effrayé. Il regarde la mort dans les yeux et sourit. « Tu ne peux pas la protéger éternellement. Avant la vente aux enchères, pendant le spectacle, et après... elle va se retrouver face à face avec sa propre version de l'enfer sur Terre, et tu en seras le centre. Comment penses-tu qu'elle va se sentir ? »

      Je n'envisage même pas l'idée. Je plisse les yeux. « Va droit au but. Je n’en ai rien à foutre de ce qu'elle ressent. Elle est un moyen d'arriver à mes fins. »

      Avec un long soupir, Soo se jette en arrière dans le fauteuil, sentant le combat quitter Lucas.

      « D'autres plaintes à partager ? » Je demande. « Parce que nous n'allons pas recommencer. Frère ou pas, tu t'en prends encore à moi, je te donne à Soo, et je fais jeter ton corps dans une ruelle pour qu'il soit ramassé par les pigeons. »

      Il secoue la tête et me lance un long regard furtif. Quand il sort, je m'affale contre le bureau et me frotte le dos. « Cet enfoiré a une sacrée force. »

      « Tu n'aurais pas dû le laisser s'emparer de toi. A quoi pensais-tu ? »

      Je hausse les épaules. « Je ne sais pas. Une tentative de maintenir la paix un peu plus longtemps. Il fonce tête baissée dans une explosion. Je suppose que j'espère minimiser les dégâts quand il explosera. »

      « Tu étais sérieux quant au fait que je réglerais son compte ? »

      Je secoue la tête. « Non. Si c'est lui ou moi, alors je le ferai moi-même. C'est mon frère, après tout. »

      Soo me regarde attentivement, et je refuse de reculer devant son évaluation, quelle qu'elle soit. « Bien. Je vais garder un de mes gars sur lui et m'assurer qu'il fait le travail que tu lui as donné. Si ce n'est pas le cas, je mettrai en place un plan de secours et je te l'amènerai. Je n'aime pas qu'il continue de te défier, cependant. Et si c'était un pistolet la prochaine fois ? »

      Je secoue la tête. « Lucas aime le combat rapproché. S'il devait me tuer, ce serait avec un couteau. De près et dans le désordre. »

      Soo secoue la tête et se pousse de la chaise. « Je te laisse à ton drame familial. Fais juste attention à tes arrières, d'accord ? »

      Je traverse la pièce et prend un verre dans le bar. L'alcool est sur l'étagère au-dessus. Je choisis une bouteille au hasard. Il n'est même pas 10 heures du matin, mais je m'en fiche. Lucas me pousse à boire comme si j'étais...

      Je coupe court à cette pensée alors que la colère gronde en moi. Le verre dans ma main me sert de tampon vers le monde dont je désire Au lieu de le boire, je le jette à travers la pièce et le regarde se briser en heurtant le manteau de la cheminée.

      Je ne suis pas mon père. Je ne suis pas Lucas. Et je mérite le respect que j'ai dû obtenir dans cette vie. Si Lucas n'apprend pas cette leçon bientôt, il va se retrouver dans la merde, ou pire, mort.

      Est-ce que je pourrais vraiment le faire ? Tuer mon petit frère ? J'ai envie de dire non puisque nous avons tous les deux déjà tant perdu dans la vie, mais mon besoin de vengeance l'emporte sur tout le reste.

      Mes yeux s'attardent sur la liqueur qui coule le long du mur en ruisseaux ambrés, et je regarde son chemin jusqu'à ce que les gouttelettes disparaissent. Puis je m'assieds à nouveau derrière mon bureau, rassemble les documents que j'avais étudiés et me remets au travail comme si de rien n'était. Une vente aux enchères illégale dans notre ville nécessite une planification minutieuse, surtout lorsque toutes les forces de l'ordre du pays sont déjà à mes trousses.

      Une vente aux enchères illégale pour mettre en pâture une des petites princesses des cinq familles va nécessiter toute ma ruse pour réussir. Et j'ai hâte de laisser chacun de ces salauds trembler dans son lit, en se demandant qui sera ma prochaine cible.
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      Il semble que ma sagesse au dîner a aidé mon cas. Quand je me réveille, ma porte n'est pas verrouillée. Un rapide passage dans le couloir prouve que ma liberté a des limites. Les gorilles gardent chaque sortie que je trouve sur mon chemin de la chambre à la cuisine.

      Ma garde-robe se compose désormais d'une chemise boutonnée sale et d'une robe noire scandaleuse. Je choisis de porter la chemise pour prendre mon petit-déjeuner ; je considère que c'est une victoire lorsque je m'assieds au comptoir de la cuisine et que je trouve une assiette remplie d'œufs brouillés.

      Je suis tellement heureuse que je ne regarde même pas le personnel de la cuisine pendant que j'enfonce le tout dans ma bouche. Comme prévu, c'est délicieux, et je suis également heureuse de ne pas avoir eu à les cuisiner moi-même. Une fille ne peut pas supporter autant de repas brûlés.

      « Allez, allez ! Nous devons nous atteler aux tâches ménagères », lance Sarah en entrant dans la cuisine.

      J'engloutis le reste des œufs dans ma bouche et le fais descendre avec la dernière gorgée de jus d'orange.

      « D’accord... » Je bouge de mon siège et porte mon plat à l'évier.

      Sarah me lance un regard comme si elle ne pouvait pas m’imaginer faire quoi que ce soit d’utile. Je suis sûre que beaucoup détestent les tâches ménagères, sinon les femmes de ménage n’existeraient pas. En plus, ce n'est pas comme si j'avais autre chose pour occuper mon temps ici. Au moins, ça me donne un meilleur aperçu de la maison et des sorties possibles.

      Sarah me montre la buanderie. Elle ressemble à quelque chose qui appartient à un hôtel plutôt qu'à une résidence privée. Combien de personnes vivent ici ? Jusqu'à présent, je n'avais vu que le personnel de cuisine et sa troupe de gardes.

      Sarah me charge de la pile de linge frais et me dessine un plan très rudimentaire des pièces que je dois changer.

      Je ne me souviens pas de la dernière fois où j'ai changé des draps, mais je ne le lui dirai pas. Je remonte les escaliers, un peu choquée de ne pas être suivie par un garde. La première pièce dans laquelle j'entre ressemble beaucoup à la mienne. La seule différence étant la palette de couleurs. Le lit est déjà fait, mais je rejette les couvertures et change rapidement les draps. Maintenant que j'ai une pile de draps propres et un paquet de draps sales, je ne sais pas trop quoi faire. Je décide de les emmener avec moi dans la pièce suivante, car les laisser derrière moi me semble redondant.

      Dans la pièce suivante, j'entre lentement, afin d'étudier la disposition des lieux. Il est évident que quelqu'un vit dans cette pièce, et par les lignes épurées et les tons sombres, j'ai l'impression de savoir à qui elle appartient. Sa présence n'est pas annoncée. Il n'y a pas de photos encadrées sur la commode, mais la pièce entière retient son énergie intense comme une boîte hermétique. Comme si elle s'échappait de son corps pour s'imprégner dans les murs.

      Est-ce qu'il remarquerait si je volais quelques chemises de plus ? Je regarde le placard mais je décide de ne pas l’ouvrir. Il ne fait aucun doute qu’il me le ferait payer. Et je n'ai pas besoin de ça. Je dois trouver un moyen de m'échapper.

      Sa literie est bien bordée, comme si elle avait été faite par un soldat ou un médecin. J'ai peur d'y toucher, mais il me reste encore plusieurs pièces à finir avant que Sarah ne me chasse avec d'autres corvées. Les couvertures bleu marine profond sont parfaitement assorties aux draps à motifs subtils qui se trouvent en dessous. J'enlève les draps et les remplace par de nouveaux draps blancs.

      Je me suis dit que je ne fouinerais pas si je trouvais la chambre de Nicolo, mais face à la possibilité d'obtenir n'importe quel type d'information sur lui, je ne peux pas résister. Son ameublement est dépourvu de tout désordre. Une petite boîte contenant deux montres et une série de boutons de manchette est posée sur le dessus de sa commode. A l'intérieur, ses vêtements sont parfaitement pliés et organisés en rangs immaculés. C'est lui qui a fait ça ou le personnel ? Il a tellement de besoin de contrôle que s’en est affolant.

      Je contourne le bord du lit et m'arrange pour arranger les couvertures déjà parfaites. Sur sa table de chevet, un médaillon en or est posé si loin sur sa surface que je ne l'ai remarqué que lorsque la lumière du plafond l'a fait briller. Une chaîne délicate enroulée en une boucle parfaite enserre un petit médaillon en or en forme de cœur. Sur le dessus de celui-ci, les initiales DAC sont gravées. Doucement, je trace mon doigt sur les lettres qui sont gravées dans le métal usé. C'est comme s'il avait été frotté et poli plusieurs fois au fil des ans.

      Un héritage familial, peut-être ?

      Il est délicat, et mes doigts tremblent lorsque je l'ouvre, mais je ne trouve rien dans le petit cadre en forme de cœur. Déçue, je le referme d'un clic et j'ai soudain l'impression d'avoir violé sa vie privée. Je rejette la culpabilité aussi vite qu'elle est venue. Cet homme me retient prisonnière, bordel de merde.

      La chaîne glisse entre mes doigts et s'emmêle. Je la détache doucement, en faisant attention de ne pas tirer sur les maillons délicats, quand une voix derrière moi dit : « Que fais-tu ici ? »

      Je sursaute si fort que je laisse tomber le collier sur la table de chevet et trébuche sur le bord du lit.

      En me retournant, j'appuie mes mains sur ma poitrine pour empêcher mon cœur de bondir hors de ma poitrine. Le méchant, Lucas, se tient dans l'encadrement de la porte et s'y appuie nonchalamment. Depuis combien de temps me regarde-t-il ? Je ne me donne pas la peine de demander car je m'en fiche complètement. Je n'ai pas envie de discuter avec lui.

      Reprenant mon attention sur le médaillon, je ramasse le collier, en espérant qu'il n'a pas vu que je le regardais. Je n'ai absolument pas besoin qu'il dise à Nicolo que j'ai fouillé dans ses affaires.

      Je m'éclaircis la gorge et réponds : « Je changeais juste les draps. Sarah m'a dessiné un plan des pièces que je suis censé visiter. »

      Ses yeux se rétrécissent de façon suspecte, comme s'il savait que je racontais des conneries. « Tu regardais quelque chose. Qu'est-ce que c'était ? »

      Putain. Je serre plus fort ma main autour du médaillon et j'essaie de ne pas trop gigoter pour attirer son attention, mais c'est inutile. Il le sait déjà. La peur descend le long de ma colonne vertébrale comme un ruisseau lent tandis que l'anticipation se construit dans mes tripes sur ce que sera son prochain mouvement. En un clin d'œil, il pousse la porte et traverse le bois dur poli, attrapant ma main à mi-mouvement. Mon cœur saute un battement, et mes poumons s'arrêtent.

      Ses doigts se resserrent autour de mon poignet, et je laisse échapper un glapissement sonore.

      « Tu me fais mal ! » Ma voix se brise, mais les mots ne font rien pour le dissuader.

      « Tu caches quelque chose », grogne-t-il entre ses dents. La pression sur mon poignet devient trop forte, et je n'ai pas d'autre choix que de relâcher ma prise.

      L'instinct me dit de m'expliquer, alors je lèche mes lèvres sèches et je lui dis : « Ce n'est pas ce que tu penses. Je ne l'ai pas volé ou caché. »

      Habilement, il attrape le collier pour l'empêcher de tomber sur le sol. Puis il repousse mon bras douloureux comme si ma peau l’avait brûlé.

      Ses gros doigts éclipsent le bijou, et je le regarde l'étudier, tout en reculant et en m'éloignant de lui. Cet homme est instable, et je ne veux pas être à sa portée s'il se déchaîne.

      « C'était celui de notre mère », dit-il en levant son regard vers le mien. Ses yeux sombres sont grands et ne clignent pas, comme s'il craignait de ne jamais le revoir.

      Je suis presque sûre qu'il ne veut pas de public, alors je me dirige vers la porte sur la pointe des pieds, mais j'ai à peine fait quelques pas qu'il se jette sur moi et me tire par le même poignet, sans doute meurtri maintenant. « Je n'ai pas dit que tu pouvais partir. »

      « Je voulais juste te donner un peu d'intimité », je chuchote. C'est tout ce que je peux faire à travers le froid glacial qui règne maintenant dans l'espace.

      « Est-ce que chaque mot que tu prononces est une connerie, ou est-ce que tu dis aussi la vérité à l'occasion ? »

      Je tente de retirer ma main, mais il maintient sa prise ferme. La dureté de son ton est celle que je reconnais pour en avoir déjà fait deux fois les frais. Même si j'ai peur de lui, je ne veux pas passer pour une mauviette. Je me tiens droite.

      « Que veux-tu que je dise ? Je ne veux pas être à moins d'un mètre de toi parce que je sais que tu comptes les secondes avant de pouvoir me tuer. Je suis presque sûre que la seule raison pour laquelle je suis en vie maintenant est que Nicolo a l'intention de m'utiliser dans un but qui peut, ou non, inclure de me vendre pour faire beaucoup d'argent. »

      Il se déplace et pose délicatement le médaillon sur la table de chevet, laissant le médaillon heurter le bois sombre avant d'abaisser lentement la chaîne par-dessus pour masquer la gravure. C'est un acte de patience, de pitié, d'amour. Tellement en désaccord avec ses tatouages et son comportement menaçant. Je ne connais même pas Lucas, mais je sais qu'il n'est que violence et rage sous ce bel emballage.

      Lorsqu'il me fait à nouveau face, il a l'air un peu plus posé et moins désireux de me planter un couteau dans les tripes juste pour voir ce qu'il y a en moi. « Ma mère a été assassinée. »

      Merde. « Je suis vraiment désolée pour ta perte. » La platitude s'échappe de mes lèvres si facilement que je grimace à la fin. Les traits sombres de Lucas restent les mêmes, et il me fait penser à un orage qui fonce sur vous. Vous êtes préparé à la pluie et au chaos, mais vous ne connaissez jamais la vraie destruction jusqu'à ce que le vent se calme.

      « Vraiment, je suis désolée. Encore plus si tu l’aimais. »

      Il hausse un sourcil interrogateur. « Tu n'aimes pas ta mère ? »

      Je hausse les épaules. « Je ne connais même pas ma mère, pas vraiment. Elle n'a jamais rien eu à foutre de ma sœur ou de moi. Nous étions la moitié de l'accomplissement d'un contrat de mariage. » Je ne sais pas pourquoi je lui dis ça. Il ne se soucie pas de ma famille, de ma mère, ou de moi. Tout ce qui l'intéresse, c'est de me faire payer pour ce que mon père lui a fait.

      Comme il ne répond pas, j'essaie doucement de retirer ma main, mais il ne bouge pas. J'essaie de rester calme, mais c'est difficile avec le mammouth qu'est cet homme devant moi. « Je dois vraiment me remettre au travail. Sarah va sûrement venir me chercher d'une minute à l'autre. »

      Ses yeux me rappellent ceux de Nicolo, bien qu'un peu instables. Je les regarde fixement, malgré ma peur, et je tente à nouveau. « Peux-tu me laisser partir maintenant, s'il te plaît ? »

      D'une seconde à l'autre, son regard se durcit. Il se tord et soulève mon bras vers lui, m'entraînant plus près, presque sur la pointe des pieds. « Ton père a tué ma mère. Il l'a fait devant moi alors que je n'étais qu'un enfant. » Sa voix est un murmure d'animosité. Un grognement de mépris concentré sur moi.

      Une boule d'émotion s'est formée dans ma gorge, je déglutis et tente de ne pas laisser couler les larmes qui s'accumulent. « Je ne te crois pas. Je sais que ce n'est pas un homme bon, mais je ne peux pas l'imaginer être aussi cruel... »

      Je ne peux pas ?

      Oh, mon Dieu, et si c'était vrai ?

      Il se penche sur moi, son souffle se répandant sur mes lèvres. L'odeur de menthe épicée est trop proche, trop intime, malgré toute la colère qu'il me lance. Je grimace et j'essaie de me détourner, mais il n'y a nulle part où aller, nulle part où se cacher.

      « Tu es sûre de ça, gamine ? Sais-tu seulement quelque chose sur ton cher vieux père ? Je suis sûr qu'il garde les détails sanglants hors de ta précieuse petite tête. Pourquoi embêter les femmes avec des choses qu'elles n'ont pas le droit de savoir, hein ? »

      Eh bien, il n'a pas tort. Ça ne veut pas dire que je veux le féliciter de connaître mon père mieux que moi. La colère monte, se mélangeant à la culpabilité et à la tristesse soudaine. « Bien, tu veux que je m'excuse encore pour la mort de ta mère ? Je suis désolée. » Je suis vraiment désolée. Même si je n'ai rien à voir avec ça, je suis désolée pour la mort de sa mère, mais la colère déforme mon ton en sarcasme.

      Il penche la tête pour observer mon expression, un peu comme un chien qui attend un tour de son maître. J'essaie de libérer ma main d'un coup sec, mais il ne fait que resserrer sa prise. Je me mords l'intérieur de la joue pour m'empêcher de grimacer. Mes doigts s'engourdissent, et une douleur aiguë remonte le long de mon coude à chacun de ses mouvements.

      « Que veux-tu de moi ? » Ma voix se brise, et je suis totalement vaincue. Je serai battue à mort par celui-ci ou violée par son frère à la fin. Mes options sont de mieux en mieux.

      « Je veux que tu admettes que ta famille n'est rien d'autre que de la racaille. Je veux que tu saches dans quel genre de royaume tu es née. » Il me crache les mots, son visage à quelques centimètres du mien.

      « Tu crois que je ne le sais pas déjà ? Ma famille est merdique et je suis pareille qu'eux, apparemment », je crie, m'accrochant à la bravade que je semble avoir enfouie en moi. « Je comprends. Tu veux te venger. Tu veux punir les péchés de ma famille. Si c'est le cas, j'en paierai le prix. Je l'ai déjà fait, mais apparemment ce n'est pas assez pour toi. » Avec ma main libre, je le repousse, et finalement, il lâche mon bras.

      Je suis déséquilibrée par le changement de poids et je retombe sur le lit. Lucas tend le bras pour m'attraper, peut-être pour m'empêcher de tomber ou pour autre chose, je ne sais pas. Ce que je sais, c'est que je ne peux pas le laisser m'attraper à nouveau. Sans réfléchir, j'enfonce mes ongles dans la chair de ses avant-bras. Tout se passe si vite. Avec un sifflement, il repousse mes mains, et d'une certaine manière, nous tombons tous les deux sur le lit. Moi sur le dos, et lui au-dessus de moi.

      Je pousse son torse ferme pour qu'il me lâche, sentant que les choses ont pris une mauvaise tournure quand j'entends une voix tonitruante à l'autre bout de la pièce qui nous fige tous les deux. « Putain, qu'est-ce qui se passe ici ? »

      Lucas se relève en premier, se pousse du lit et met une distance bien nécessaire entre nous. « Rien. J'ai juste eu une brève conversation avec notre invitée. »

      Je tremble maintenant, mes membres s'agitent, même si j'essaie d'être forte. Je peux sentir le regard intense de Nicolo qui me scrute de la tête aux pieds. Une fois qu'il a eu sa dose, il tourne son attention vers Lucas et lui lance un regard noir. « On dirait que tu as fait un peu plus que parler. »

      « Aww, ne sois pas si mauvais joueur, mon frère. Nous avions juste une conversation à cœur ouvert Je ne volais pas sa précieuse vertu ou quoi que ce soit. »

      Nicolo ne cille même pas. « Fous le camp. » Comme son frère ne fait pas un geste, il répète son ordre. « Tu es sourd ? Dégage. Dehors. »

      Lucas roule les yeux mais ne dit pas un mot de plus en sortant de la chambre et en disparaissant dans le hall. Sans lui, il n'y a plus que Nicolo et moi, seuls dans la chambre. C'est à mon tour de me lever, d'échapper à la rage que je vois monter dans ses épaules et dans ses yeux plissés.

      « Je... Je changeais juste les draps. J'ai fini maintenant, alors je vais y aller. » Je force les mots, en gardant mes yeux fixés sur le sol.

      Je ne veux pas le provoquer, et honnêtement, après avoir eu affaire à Lucas, j'en ai fini avec les gens aujourd'hui. Avant que je puisse faire un pas en avant, il m'arrête, sa main prenant le même poignet que son frère avait écrasé si facilement dans sa poigne. Son contact est doux, mais même le plus doux des contacts fait suffisamment mal pour que des points noirs apparaissent dans ma vision. Je me mords la lèvre pour m'empêcher de crier, mais le son s'échappe, et Nicolo me repousse, la surprise colorant ses traits.

      « Je suis désolée, je dois partir d'ici. » Des larmes glissent de mes yeux et descendent sur mes joues, et mon nez est déjà bouché.

      La rage remplit les traits diaboliquement beaux de Nicolo. « Putain, qu'est-ce qui se passe ? De quoi tu parlais avec Lucas ? »

      Je secoue la tête. « Je n'étais pas ici avec lui. Je changeais les draps, et je suppose qu'il m'a vue depuis le couloir et qu'il est entré pour me parler. »

      « Pourquoi tu pleures ? » demande-t-il, comme si la raison n'était pas évidente.

      Je jette mes mains en l'air, ma main blessée protestant à ce mouvement. « Je ne sais pas. Je suis fatiguée, je veux rentrer chez moi, et je veux des foutus vêtements à moi. »

      Il me scrute et efface le regard de dégoût de ses traits. L'homme qui contrôle toutes les facettes de sa vie. Il me fixe du regard à travers son masque impérial. « Reprends-toi. Tu auras des vêtements corrects quand tu les mériteras, mais tu ne le feras pas en pleurnichant alors que tu ne fais que des tâches basiques. »

      C’est impossible. Comment peut-il ne pas comprendre pourquoi je déteste tout ça ? J'ouvre la bouche et je le regarde en secouant la tête. Ça ne sert à rien de se mettre en colère, mais je ne peux pas m'en empêcher. « Tu es peut-être pire que ton cinglé de frère si tu ne comprends pas pourquoi je ne me contente pas de changer tes draps et de te préparer le petit-déjeuner en attendant que tu me vendes à une vente aux enchères perdue d'avance. »

      Ses yeux se rétrécissent sur moi, et il fait un pas menaçant en avant. Bien sûr, mon courage est limité, alors je recule vers la porte. Si je m'enfuis, il me poursuivra probablement pour affirmer à nouveau sa domination. J'ai déjà vu ça des centaines de fois. Des hommes qui ont besoin d'être responsables de chaque petite chose, et quand le moindre soupçon de contrôle leur échappe, c'est comme si le monde entier s'écroulait autour d'eux. Ma sœur appelait ce genre d'hommes des narcissiques. Et je ne doute pas une minute que Nicolo corresponde à cette définition. Penser à quel point elle aurait détesté Nicolo me fait me sentir mieux, étrangement. Ma sœur me manque tellement.

      Il fait face à la table de chevet, et je sais qu'il repère le collier qui n'est pas à sa place là où Lucas l'a remis. « Tu l'as touché ? »

      Si je lui mens, Lucas va probablement me dénoncer, alors j'acquiesce lentement. « Oui. Mais je l'ai seulement regardé. Puis ton frère est entré et me l'a pris. Je te promets que je ne faisais que le regarder. Je n'essayais pas de le voler ou d'envahir ta vie privée. »

      Je ne peux pas dire s'il me croit ou pas. Son visage est si soigneusement vide d’émotions. De longues secondes s'écoulent pendant lesquelles il me fixe, la chaîne en or serrée dans son poing massif.

      « Sors d'ici. A partir de maintenant, Sarah peut changer ma literie. Tu n'as pas besoin de le faire. Trouve des toilettes à récurer à la place. Et ne va pas dans la chambre de Lucas non plus. Elle te montrera laquelle est la sienne. »

      Comme si je voulais traquer le frère fou et lui donner plus d'occasions de me crier dessus. « D'accord, » je dis. « Je peux y aller maintenant ? »

      Il acquiesce, son attention se portant à nouveau sur le bijou.

      Je rassemble les draps sales et la pile de draps propres et m'enfuis dans ma chambre. Une fois que je me suis enfermée dans la pièce, je me précipite dans la salle de bains et fixe mon poignet sous les lumières plus vives. Un homme peut-il briser les os d'une femme juste en les pressant trop fort ? J'ai mal du bout des doigts jusqu'au coude. Je ne veux pas pleurer parce que si je le fais, je sais que je ne pourrai plus m'arrêter. Les larmes deviendront des sanglots. Et je ne veux pas que Nicolo, dont la chambre se trouve être à côté de la mienne, m'entende.

      Il ne s'agit pas d'être forte. Je ne veux simplement pas lui donner une autre excuse pour entrer dans ma chambre. Je m'attendais à une autre démonstration de domination, une autre prise à l'entrejambe ou à la nuque, mais jusqu'à présent, il m'a évitée. Une miséricorde. Si seulement son frère pouvait suivre cet exemple.

      Une légère trace violette est apparue sur ma peau claire, juste sous le bouton dur de l'os de mon poignet. Merde. Ce n'est pas comme si j'avais quelque chose pour l'envelopper. Ils ne m'ont donné qu'une seule chemise, après tout. Je refuse aussi de traquer Nicolo et de lui demander quoi que ce soit. Y compris des soins médicaux.

      J'entre à nouveau dans la pièce et trouve la pile de draps. Ils semblent épais, et je ne suis pas sûre de pouvoir les déchirer sans un objet pointu pour m'aider. Je choisis d'essayer d'en nouer un autour de mon cou et d'y enrouler mon poignet comme une écharpe, mais je calcule mal le nœud, mes capacités d'équilibre et la distance qui me sépare de la table latérale. Je ne vois pas venir la chute avant qu'elle ne se produise, et je tombe durement, mon poignet s'écrasant contre le bois.

      La douleur remonte le long de mon bras, et un cri aigu s'échappe de mes lèvres avant que l'obscurité ne fasse disparaître la douleur.
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      Putain, à quoi je pensais ? D'abord, en laissant Celia se promener dans la maison à sa guise. Et deuxièmement, en n'étranglant pas Lucas lorsque j'aurais dû le faire plus tôt. Il devient de plus en plus insubordonné chaque jour. J'aurais dû savoir qu'il s'en prendrait encore à elle. Et maintenant elle est blessée. Je n'ai personne d'autre à blâmer que moi, et je n'aime pas ça.

      Ce n'est pas comme si je me souciais de sa douleur. Mais si elle est battue et meurtrie avant la vente, le paiement sera moins important. Comme sa virginité, mes clients voudront sa peau intacte, une toile vierge pour leurs propres plaisirs brutaux.

      Ce ne sont pas ses tentatives pathétiques d'étouffer ses larmes qui me donnent une raison de la surveiller. C'est la possibilité qu'elle se fasse du mal. Je vais devoir l'enfermer dans une cellule capitonnée jusqu'à ce que je puisse la refiler à un autre connard. Ce qui va foutre en l'air mes plans de vengeance. J'ai besoin d'elle.

      Celia n'est pas du tout comme son père, du moins pour autant que je puisse dire. Il ne se dégraderait jamais en pleurnichant. Elle a même essayé de créer une sorte de lien entre nous, malgré le fait que je vais mettre son petit cul serré sur un billot devant les amis de son père dans quelques jours.

      Tant que je peux garder Lucas loin d'elle jusqu'à ce moment là. Je ne lui fais pas confiance pour ne pas faire quelque chose d'irréfléchi à l'approche de l'événement. Peut-être que je mettrai Soo sur ses traces une fois que nous serons un peu plus proches du jour J. Il meurt d'envie de ramener Lucas à la raison, même si cela signifie lui frapper la tête contre un mur une fois ou deux.

      Un autre sanglot traverse le mur, et je pousse une expiration difficile. Il n'y a aucune chance que je puisse dormir ce soir si elle continue à pleurer. Elle n'a pas autant pleuré lors de sa première nuit ici.

      L'idée que Lucas l'a peut-être blessée plus que je ne le pensais me frappe. Je me glisse discrètement hors de la chambre et descends à la cuisine pour chercher une poche de glace. Personne d'autre ne s'attarde dans les couloirs. Le personnel de cuisine s'est déjà retiré dans ses chambres pour la soirée. Je trouve le pot de baume que nous gardons dans le réfrigérateur pour les coupures et les contusions. Ainsi qu'un des nombreux packs de gel dans le congélateur. Le baume est la recette de notre mère et agit rapidement pour engourdir les petites douleurs, et j'ai un pincement au cœur en pensant à l'utiliser pour soulager la fille de Ricci.

      Je me demande brièvement ce que ma mère penserait de l'homme que je suis devenu ? Serait-elle fière ? En colère ? Rien de tout cela ne compte, car elle n'est pas là. Elle n'est pas en vie. Elle a été assassinée le même jour que mon père et mon frère aîné.

      La colère qui coule dans mes veines se transforme en une lente ébullition, mais lorsque j'entre dans sa chambre et la trouve assise sur le bord du lit, ma colère se dissipe complètement. Il y a un léger filet de sang séché qui coule du haut de son front, et elle serre son poignet contre sa poitrine, le balançant lentement contre elle.

      Je ferme la porte, nous enfermant à l'intérieur avant de me retourner. « Que s'est-il passé ? »

      Hâtivement, elle prend sa main indemne et la passe sur son visage, probablement pour essayer de me cacher ses larmes. Comme si je ne l'avais pas entendue pleurer depuis le début.

      Lorsque ses doux yeux bruns atteignent enfin les miens, ils sont cerclés de rouge et scintillent de larmes. « Ce n'est rien. Je me suis battue avec la table. Elle a gagné. »

      Elle est sérieusement en train de plaisanter là ? Je montre le pot de baume et la poche de glace. « Laisse-moi voir ça. »

      Elle secoue la tête et se recule sur le lit pour m'empêcher de m'approcher. « Non, ça va aller. Je n'ai pas l'énergie pour me battre contre toi, et la dernière chose que je veux, c'est que tu me touches. Je pense que toi et ton frère m'avez fait assez de mal. »

      Je ferme les yeux et je m'avance, l'envoyant sur le bord le plus éloigné du lit king-size. « Que les choses soient claires, tu m'appartiens. Cela signifie que je peux te toucher quand bon me semble. Là, je veux te toucher d'une manière qui t'aide. Mais si tu veux jouer la gamine et ne pas revenir ici, je t'attacherai. Puis je te laisserai comme ça jusqu'à ce que Sarah vienne te chercher demain matin. »

      Ses yeux bordés de rouge me fixent, et on dirait qu'elle a du mal à croire ce que je dis.

      « Si tu m'obliges à compter jusqu’à trois, tu ne vas pas aimer les répercussions. » Mes mots doivent faire mouche, car elle émet un nouveau reniflement à moitié sincère, puis rampe lentement vers moi.

      « Gentille fille. Assieds-toi ici et laisse-moi regarder ta tête. » Je tapote le matelas.

      L'entaille est juste après la naissance de ses cheveux. « Qu'est-ce que tu as fait ? Tu ne souffrais pas d'une blessure à la tête quand tu as quitté ma chambre tout à l'heure. »

      Elle expire, sa poitrine se dégonfle. « Je te l'ai dit. Je me suis battue avec la table. C'était stupide. J'ai claqué mon bras et je me suis évanouie. Quand je me suis réveillée, mon front saignait. J'ai dû le cogner sur le bord avant de toucher le sol. »

      Ses cheveux bruns sont disposés en vagues autour de ses épaules. Ils sont légèrement emmêlés à force de les brosser et à cause du manque de shampoing. Je ne pense pas qu'elle serait capable de fabriquer une arme à partir d'une brosse à cheveux, mais je ne l'empêcherais pas d'essayer.

      Je rabats doucement la masse de cheveux bruns sur son dos et ignore le raidissement de ma queue. Son doux parfum flotte, et pendant un moment, c'est tout ce que je peux sentir. Chèvrefeuille, lavande. La salive monte dans ma bouche à l'idée de la prendre, de la dévorer de l'intérieur. Elle pense déjà que je suis un monstre. La mettre à plat sur le dos alors qu'elle est blessée n'arrangerait pas les choses.

      Ses grands yeux de biche fixent les miens. Elle ne se dérobe pas à mon regard, ni ne me fixe comme si elle imaginait toutes les façons dont elle pourrait me tuer. A ce moment, elle est douce, brisée, et a besoin d'être sauvée. Dommage que je ne sois pas le sauveur dans l’histoire.

      Je presse la coupure pour m'assurer qu'elle coagule. Elle grimace, mais reste immobile dans mes mains.

      « Je pense que ça va aller. Fais juste attention à partir de maintenant. Ne te fais pas plus de mal. Je ne t'emmènerai pas à l'hôpital. »

      Elle baisse le menton, un éclair de rose remontant le long de son cou. « Je n'essayais pas de me blesser, et je ne suis pas si maladroite d'habitude. » Un moment de silence s'étire entre nous. Ses lèvres roses s'écartent et ses yeux se détournent des miens avant de les retrouver. Il est évident qu'elle a quelque chose à dire, alors je lui laisse un moment pour rassembler ses pensées. Sincèrement, je ne me soucie pas vraiment de ce qu'elle pense ou a à dire. Elle est un moyen d'arriver à mes fins, mais je mentirais si je n'admettais pas que converser avec elle est le meilleur type de préliminaires.

      « Je ne comprends pas votre vendetta. Je ne suis pas une mauvaise personne. Je ne mérite pas ce que vous essayez de me faire. »

      Je réarrange encore ses cheveux, même si elle n'en a pas besoin. Je veux une raison de la toucher, et ça m'ennuie.

      « Et qu'est-ce que je te fais ? » Je demande, en prenant le temps d'inspecter la largeur de son cuir chevelu pour m'assurer qu'elle ne s'est pas fendue ailleurs.

      Elle s'énerve comme si j'étais une sorte d'enfant irascible pour lequel elle doit adoucir son discours. « Tu reporte sur moi la vengeance que tu as gardée pour mon père et ma famille. Ton frère me l'a déjà dit, en plus de son animosité pure et simple dès que nous sommes à proximité l'un de l'autre. »

      J'enroule doucement mes doigts et je gratte mes ongles sur son cuir chevelu maintenant.

      Elle laisse échapper un soupir.

      « Mon frère n'a aucun amour pour ta famille, c'est vrai. »

      « Et toi ? » murmure-t-elle.

      Dois-je lui dire que j'ai eu des fantasmes où j'ai massacré toute sa famille dans les moindres détails ? Probablement pas tant qu'elle est si douce et sage dans mes bras.

      Je fais glisser mes doigts jusqu'à sa nuque et les enfonce au niveau de ses cervicales. Elle soupire de nouveau, et ma queue me fait mal à chaque fois qu'elle laisse échapper un souffle. Est-ce qu'elle soupirerait et gémirait dans mes bras si je la prenais, maîtrisant chaque centimètre de sa chair, ou est-ce qu'elle me maudirait, ses ongles s'enfonçant dans ma peau, faisant couler le sang ? Les deux semblent délicieux.

      « Ton frère... » commence-t-elle, se perdant dans un autre gémissement, fermant les yeux à chaque fois que mes mains se resserrent et se relâchent sur elle.

      « Mon frère ? »

      « Il est tellement, il est hostile... tellement diabolique », finit-elle en trombe, se courbant en avant pour poser son front sur mon ventre.

      Je secoue la tête, même si elle ne peut pas le voir. « Mon frère est amer. Il est brisé et rancunier, mais il n'est pas mauvais. Il y a une différence, Stellina, souviens-toi de ça. »

      Elle ouvre les yeux et repousse mes hanches avec ses mains, puis ses yeux s'écarquillent quand elle réalise ce qu'elle a fait et où elle me touche.

      Je la laisse partir, même si je préférerais passer plus de temps à masser sa tête pour découvrir quels autres bruits elle peut faire. La poche de glace est encore gelée, alors je me lève et me retire dans la salle de bain pour prendre un gant de toilette. J'enveloppe le paquet de gel bleu à l'intérieur avant de le lui tendre.

      Au lieu de le presser sur son front, elle le place sur son poignet avec un sifflement. Elle a mentionné son bras, mais j'ai été distrait. Je retire doucement le paquet et inspecte les bleus. Il n'y a pas beaucoup de gonflement, mais il y a un profond cercle violet dû au fait que Lucas l'a malmenée.

      Malgré la colère qui me tenaille la poitrine, je garde un visage neutre et je teste doucement les os. Il n'y a pas de craquement, donc probablement pas de fracture. « Je pense que c'est juste une contusion. Je vais m'assurer que tu le gardes en place, mais fais attention lors de tes prochaines corvées. Nous pouvons mettre un peu de maquillage dessus pour la vente aux enchères, mais je ne veux pas que ça se meurtrisse et gonfle encore plus. »

      Elle se moque et retire son poignet de ma prise, mes mots la tirant de cette conversation et la propulsant dans la réalité.

      Je me contente de lancer un regard furieux et de le récupérer en la prenant par le coude. La blesser ne fait pas partie de mes priorités, mais elle ne semble pas avoir un solide instinct de conservation.

      Au lieu de continuer à se battre, elle se contente de regarder par-dessus mon épaule, comme si mon existence ne l'intéressait pas. C'est drôle de voir à quel point elle ne se soucie pas de sa propre sécurité. Même blessée, elle tente toujours la bête. Si elle continue à me pousser, je vais devoir la pousser à mon tour, et elle n'est pas en état de m'égaler.

      Je la relâche, mais juste le temps d'ouvrir le pot et d'y prélever un peu de baume froid. Elle aspire une bouffée d'air entre ses dents mais reste immobile pendant que j'étale la pâte sur son poignet. La tension entre nous devient lourde, rendant chaque respiration plus difficile. Lorsque j'ai enfin terminé, j'enroule doucement la glace autour de son poignet et je maintiens les extrémités ensemble.

      « Pourquoi tu t'occupes de moi ? »

      Je ne rencontre pas ses yeux quand je réponds. « La marge bénéficiaire. »

      « Ce sont des conneries. Tu aurais pu demander à un membre du personnel de venir m'aider. Pourquoi tu fais ça ? »

      Cette fois, je croise son regard et je l'oblige à le maintenir puisqu'elle veut tellement me pousser.

      « Peut-être que je veux te toucher sans voir la haine dans tes yeux. »

      « Je pense que ça n'arrivera jamais. »

      « Tu es sûre de ça ? »

      Elle déglutit bruyamment et baisse le regard. Une autre couche de rose remonte le long de son cou jusqu'à ses oreilles. Tout ce que je peux faire c'est sourire comme le fils de pute que je suis.

      Je déplace ma prise sur son poignet pour pouvoir m'asseoir à côté d'elle sur le lit. À ma grande surprise, elle déplace ses jambes pour me faire de la place - un nouveau développement intéressant.

      « Que se passe-t-il maintenant ? » demande-t-elle presque prudemment. « A qui allez-vous me vendre ? Où vont-ils m'emmener ? » Il n'y a pas de peur dans son ton, seulement de l'épuisement, comme si la situation entière l'avait rendue plus fatiguée qu'elle ne peut le supporter.

      Encore une fois, je hausse les épaules. « Je ne sais pas. Ce sera à eux de décider. Une fois que tu auras été achetée, et que nous aurons échangé l'argent, alors ta détention deviendra leur problème. »

      « Et si je m'échappe ? »

      J'essaie d'ignorer la façon dont ma chemise s'ouvre au niveau de son cou, me donnant une vue de haut en bas de son décolleté. Ça ne marche pas. Ma queue en veut toujours plus.

      « Essaie de t’échapper. Je pense que te pourchasser pourrait être amusant pour l'acheteur. Je sais que j'en profiterais. Si tu étais à moi. »

      Elle grogne et retire sa main. Je la laisse faire cette fois, en surveillant chacun de ses mouvements.

      L'idée que quelqu'un s'en prenne à elle ne lui plaît pas. Bien sûr, c’est normal. Quand les hommes riches chassent, ils le font pour le sport. Quand les pauvres chassent, c'est une question de survie. Elle aurait plus de chances avec l'un d'eux qu'avec moi. J'attrape toujours mes proies.

      « Merci pour ton aide », dit-elle. C'est un rejet. Encore une autre preuve de domination dont elle fait preuve sans s’en rendre compte.

      Je me déplace plus haut sur le lit et m'allonge, croisant mes mains derrière ma tête pour feindre le confort.

      « Qu'est-ce que tu fais ? » Un filet de peur entre dans sa voix maintenant. Enfin.

      « Je te l'ai dit. Si tu continues à me pousser. Je te repousserai. Tu n’as pas à me dire quand partir. C’est moi qui décide. »

      Elle se tourne pour me regarder fixement. Je dois tendre le cou pour voir son visage avec notre différence de taille. Son visage en forme de cœur et ses lèvres douces m'attirent.

      « Je disais merci de m'avoir aidée. En quoi ça te pousse ? »

      « Tu utilisais la gentillesse comme une arme. Ton peuple le fait. Tu la lances comme ce grand cadeau précieux que tout le monde veut laper, et quand ils ne peuvent pas l'avoir, ils en ont envie, ils en ont besoin, tout ça pour qu'ils deviennent asservis à ce besoin. »

      Son front se plisse, puis elle grimace, caressant doucement la coupure à cet endroit. « Je pense que tu as une bien meilleure opinion de moi que je n'en ai moi-même. Et pourquoi tu dis 'ton peuple' comme si tu n'avais pas d'argent toi-même ? Regarde cette maison. Tes vêtements, le personnel. C'est un peu hypocrite, tu ne penses pas ? »

      Je secoue la tête et me redresse. « Non, nous sommes des espèces humaines totalement différentes. »

      La colère que j'ai toujours cachée à petit feu bout avant que je puisse la maîtriser. « Tu as grandi entourée d’argent et de privilèges. D'une certaine manière, moi aussi, jusqu'à ce qu'on me les retire. Je n'ai plus eu d'argent ou de pouvoir jusqu'à l'âge adulte. Ta vie entière a été un exemple brillant de ce que les gens ordinaires devraient s'efforcer d'obtenir. La vie parfaite pour la fille parfaite. La putain de petite princesse à son papa. »

      Sa colère rejoint la mienne, son beau visage se tordant de choc et de rage. « Tu ne sais rien de ma vie. Ma sœur est morte. Je ne sais rien de mes parents, et je suis une vierge de vingt-trois ans qui a été enfermée chez elle toute sa vie. Qu'est-ce qui te dit que j'ai eu une existence enchantée ? »

      Je me pousse du lit pour mettre de la distance entre nous avant de faire des dégâts que je ne pourrai pas réparer avec des caresses et des compresses de glace. « Merci pour ça. » Un faible grognement s'échappe de mes lèvres. « Tu as prouvé ce que je voulais dire. Tu veux savoir pourquoi mon frère est si méchant ? Il a vu sa mère mourir sous ses yeux. Sa gorge tranchée d'une oreille à l'autre. Et tu penses qu'être vierge est comparable à ça ? »

      Elle secoue frénétiquement la tête, réalisant qu'il n'y a aucune comparaison possible. « Non, bien sûr que non. Je ne peux même pas imaginer la douleur qu'il a subie. »

      La douleur que j'ai subie. Je ne lui rappelle pas ce fait, cependant. Pas quand son visage s'adoucit, et que je ne vois que de la pitié.

      Je me dirige vers la porte et saisis la poignée assez fort pour l'arracher de la porte. « Souviens-toi d'une chose, Stellina. Tout ce qui t'arrive est très certainement une vengeance. Et ce que ton père a fait signifie que tu l'as mérité au centuple. Tu ne sais rien de ce salaud, mais si tu étais au courant, tu le détesterais autant que nous. »

      Elle saute du lit et se précipite vers moi, mais je claque la porte entre nous et la verrouille de l'extérieur avant qu'elle ne puisse m'atteindre. Je ne veux pas entendre ses excuses ou voir la pitié qu'elle a pour moi dans ses yeux. Je veux sa haine, sa colère, sa peur. Je veux la goûter sur ma langue et la respirer comme de l'air.

      De retour dans ma chambre, tout est heureusement calme. Je prends un moment pour reprendre le contrôle de moi-même et je me promène de long en large en fixant la porte qui nous sépare. Cela ne prendrait que quelques instants pour la prendre dans mes bras, la rendre bonne et humide pour moi, et la dépouiller de sa lamentable virginité. La laissant ruinée pour tout autre homme.

      Cela me soulagerait, mais pas la satisfaction que les crimes de son père exigent. Non. Je dois rester concentré sur elle. Ne pas laisser ses mots doux ou ses beaux yeux m'attirer.

      Dans quelques jours, je l'envelopperai dans un nœud de satin et j'enverrai un mot de remerciement à son père avant de lui enfoncer un couteau dans l'abdomen et de l'éviscérer moi-même.

      Seule sa mort m'apportera satisfaction et soulagement. Celia est un moyen d'arriver à mes fins. Rien de plus, et penser à elle d'une autre façon serait une grave erreur. Une erreur que je ne ferai pas.
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      Les corvées me tiennent occupée, mais elles me donnent aussi beaucoup de temps pour réfléchir. Principalement à la maison. À la vie que j'ai vécue et à la façon dont j'ai pu être aveugle à tout ce qui m'entourait. Trop absorbée par mes propres désirs et besoins pour remarquer autre chose. Pour remarquer que ma sœur souffrait tellement qu'elle a préféré se tuer plutôt que d'épouser un étranger. Pour remarquer que ma mère buvait de plus en plus chaque soir pour atténuer sa douleur. Pour remarquer que mon père, si droit et stoïque, pouvait cacher l'âme d'un monstre.

      Je ne porte plus les œillères d'une enfant quand il s'agit de ma vie de famille. Pendant des années, nous nous sommes éloignés petit à petit. Mais les accusations que Nicolo a portées au sujet de mon père... Je ne veux pas les croire. Depuis que je suis ici, j'en ai appris assez sur mon ravisseur pour savoir qu'au moins, il les croit. Quelle raison aurait-il de me mentir ? Je suis déjà enfermée.

      Nicolo a dû parler à Sarah de mes corvées, car elle m'a retiré de la corvée des draps, et maintenant j'erre dans la maison en époussetant des installations déjà immaculées. Est-ce une corvée ou le fantasme de quelqu'un qui se réalise ? Me lâcher, à moitié habillée avec un chiffon à la main. Je me débarrasse de cette pensée. Je suis juste reconnaissante que Lucas n'ait pas essayé de s'en prendre à moi à nouveau.

      Les mots de Nicolo continuent de résonner dans mes oreilles. Tout ce qui t'arrive est définitivement une vengeance. Si mon père est un salaud sans cœur et qu'il se fiche de ce qui m'arrive, en quoi ma captivité est-elle une vengeance contre lui ? Les questions continuent de se bousculer dans ma tête alors que je dérive dans la maison, n'étant utile à personne.

      Puis je me souviens que la vraie vengeance n'a pas encore commencé. Un frisson parcourt mon échine quand je pense à celui qui va m'acheter. Je suis sûre qu'ils auront prévu des choses ignobles pour moi. Je devrais être terrifiée, et une partie de moi l'est, mais j'ai toujours su que je serais vendue d'une manière ou d'une autre. Peu de choses ont changé, seulement le vendeur.

      En parlant du diable. Des bruits de pas me parviennent aux oreilles alors qu'il passe dans un couloir perpendiculaire, et je me fige alors que je suis en train d'épousseter une applique sur le mur. Mon cœur bondit hors de ma poitrine et je manque de lâcher le chiffon surprise de sa présence.

      Au moment où je pense qu'il est parti, il se recule, et je retire rapidement mon bras du luminaire pour me tourner vers le suivant. Dans la direction opposée. Celui que j'avais déjà épousseté et qui n'avait pas besoin d’être nettoyé à nouveau

      Qu'est-ce qu'il veut ? Pourquoi m'observe-t-il ?

      Je me concentre trop sur l'époussetage alors que ses pas résonnent sur le bois dur en se dirigeant vers moi. À chaque pas, le nœud d'anxiété se resserre dans mes tripes. Quand il m'atteint, je me tourne rapidement et me précipite vers l'applique murale suivante, ignorant complètement sa présence.

      Comme si c'était possible.

      Il domine tout espace où il se trouve, comme si le monde lui-même se pliait à sa volonté. L'air semble plus dense quand je l'aspire dans mes poumons. Le couloir qui semblait caverneux il y a un instant, s'est rétréci. Cela ressemble à un jeu du chat et de la souris, sauf que je suis la souris et qu'il n'y a pas moyen d'échapper à Nicolo. C'est soit ses griffes acérées, soit une souricière.

      Je sens ma gorge se resserrer. Une partie de moi veut le confronter, découvrir pourquoi il est si déterminé à me dominer tout le temps. L'autre partie de moi, celle qui gagne, se précipite vers la prochaine applique et la table décorative en dessous. J'aimerais passer une journée sans confrontation.

      Bien sûr, le claquement de ses chaussures m'avertit qu’il me suit. J'enlève la poussière inexistante de l'applique et déplace soigneusement le vase décoratif sur la table pour l'épousseter également. Pendant tout ce temps, il reste là. Je ne peux pas voir son visage, donc je n'ai aucune idée de ce qu'il fait ou pense.

      Quand il n'y a plus rien à épousseter, je me retourne et risque un regard vers lui. Je le trouve en train de me fixer, à sourciller, le coin de la bouche légèrement relevé. Comme s'il trouvait mes jeux amusants. Comme si j'étais une sorte d'animal de compagnie.

      Je ferme les yeux, jette le plumeau sur la table et passe devant lui en trombe. Du coin de l'œil, je vois un sourire se répandre sur son visage, ce qui me met encore plus en colère.

      Pour l'instant, je n'ai pas vraiment de choix, mais je ne vais pas le laisser me regarder, toute immobile et ridicule.

      Ma porte fait un bruit fort et satisfaisant quand elle se ferme. C'est la meilleure partie des maisons haut de gamme. Les portes sonnent tellement mieux quand elles rencontrent le cadre avec une poussée délibérée.

      J'attends un peu, pensant qu'il va me suivre, exiger des réponses à mon attitude, ou me faire un autre sermon, mais il ne le fait pas. Une des servantes m'apporte le déjeuner plus tard, et je reste dans ma chambre pour manger. Ne pas risquer une autre altercation vainc l'ennui dans mon esprit. Du moins pour l'instant. Encore quelques jours à faire les cent pas entre ces quatre murs, et je pourrais retourner mendier des corvées, mais pas maintenant.

      S'il me veut, alors il devra venir me chercher.

      Ce n'est que plus tard, alors que je suis allongée sur mon lit, les jambes dépassant de la chemise fraîche que Sarah a apportée avec le dîner, qu'il me traque. Je suis déjà douchée, j'ai attaché mes longs cheveux bruns en un chignon sur ma nuque. J'ai envisagé de demander à Nicolo une autre élastique, peut-être d'autres affaires, mais je préfère ne pas tenter le diable.

      Lorsqu'il entre sans frapper, bien sûr, il porte dans une main deux verres à fond plat serrés entre ses doigts. Il tend les verres vers moi sans un mot. Bien que je ne fasse pas confiance au liquide ambré qu'il contient, ni à l'homme qui m'offre la boisson, je la prends quand même. J'ai besoin de quelque chose pour briser le fouillis de mes pensées.

      Surtout qu'il se tient là, l'air si... ébouriffé. D'habitude, ses vêtements sont méticuleux. Sauf la nuit où je l'ai rencontré quand il était couvert de sang.

      Ce soir est différent, cependant. Il est moins dangereux et plus chaotique. Comme s'il était à une seconde d'exploser. Sa chemise est débraillée, sa cravate pendante, et son col est ouvert, révélant des traces d'encre noire en dessous. Je veux tracer l'encre incrustée dans sa peau, ne serait-ce que pour savoir ce que ça fait. Je ne sais rien de cet homme. Savoir ce qu'il ressent pourrait rétablir le genre de déconnexion que je vois.

      Il passe sa main dans ses cheveux noirs, ajoutant une couche supplémentaire à l'épuisement qui semble l'habiter.

      Il s'affale sur le bout du lit, porte le verre à ses lèvres et prend une longue gorgée de sa boisson. S'il peut le boire, j'espère que moi aussi. En faisant tournoyer le liquide ambré dans le verre, le parfum de la vanille et du caramel emplit mes narines. J'en prends une petite gorgée. Au moins, ce n'est pas du scotch. Quelques glaçons s'entrechoquent alors que je prends une autre gorgée. Après que les premières gorgées aient brûlé ma gorge, le bourbon devient doux, remplissant mon ventre de chaleur. Mon expérience est limitée car je m'en tiens habituellement au vin blanc.

      Nicolo reste assis en silence, et je profite de cette rare occasion pour le regarder. Pour une fois, il n'est pas en train de me bousculer, ni en mouvement, me forçant à dégager le passage. Dans la lumière, je remarque qu'il y a une légère cicatrice sous le lobe de son oreille droite. Pendant une demi-seconde, je me permets de penser avec compassion à cet homme devant moi, et je me demande... Que lui est-il arrivé ?

      Sa voix me tire de mes pensées, faisant remonter mon cœur dans ma gorge. « La date a été fixée à dans quelques jours. » Il ne me regarde pas quand il parle, et je continue à étudier son profil pendant qu'il parle. « Tu vas être ma pièce maîtresse. Je pense que tu vas rapporter une somme d'argent substantielle. »

      J'avale une autre gorgée d'alcool, le laissant brûler jusqu'à mes tripes. Je fais tout ce que je peux pour ne pas m'énerver, mais à quoi ça sert de s'énerver ? Ça ne m'aidera pas à m'échapper. Ça n'arrêtera pas la chaleur qui remplit mes veines quand il entre dans la pièce. Ça ne changera rien.

      Au lieu de cela, je choisis d'agir de manière complètement désintéressée. « Eh bien, si tu le dis. Combien penses-tu que je vaille ? » Je tapote mon menton avec mon doigt. « Une vierge d'une vingtaine d'années sans intérêt pour le sexe. Tu sais, un de mes petits amis du lycée m'a même traitée de frigide quand j'ai refusé de coucher avec lui. Il m'a appelée reine de glace et m'a dit que personne ne voudrait jamais de moi. »

      Il hausse les épaules comme si ça n'avait pas d'importance. « Je doute que ton nouveau propriétaire te laisse le choix. Un trou humide est un trou humide. »

      Je suis à moitié tentée de lui demander comment il peut dire une telle chose, mais je réalise soudain qui est celui qui me tient en otage.

      « Le moins que tu puisses faire est de me regarder dans les yeux quand tu décris avec tant de désinvolture quelqu'un qui me viole. »

      Il tourne la tête et fixe mon pied, toujours en contact avec son pantalon. Puis, très lentement, il lève le menton. Son regard sombre se heurte au mien quand il boit le reste de son verre. Je regarde la colonne de sa gorge lorsqu'il avale et la façon dont la lumière danse sur ses longs cils. Il est si beau que c'en est presque effrayant.

      Il est le prédateur parfait, vous attirant avec ses beaux yeux et son sourire charmant. Même ses tatouages et ses cicatrices s'ajoutent à son charme. Il a l'air dangereux, mais il y a quelque chose en lui qui transforme ce sentiment en un besoin de le séduire, de l'avoir à ses côtés. J’aimerai qu’il me protège. Il pourrait... mais il ne le fera pas.

      Quand il a fini son verre, il le pose sur ses genoux, sans quitter mon regard. Un côté de sa bouche s'incline en un demi-sourire. « Je ne m'inquiète pas du tout de ta frigidité, Stellina. Comme je l'ai dit, un trou humide est un trou humide. »

      Je sirote le verre pour me donner plus de courage. Il n'y a pas assez d'alcool au monde pour me donner la force d'affronter cet homme. « Et comment ça se fait ? »

      Il se baisse et fait glisser son index sur le dessus de mon pied jusqu'à ma cheville. Je fais semblant de ne pas sentir les secousses de son contact qui traversent mon corps.

      « Quand j'ai baisé tes cuisses l'autre jour, tu ne m'as certainement pas semblé frigide. »

      Oh, mon Dieu. J'ai fait tout mon possible pour oublier ce jour-là, même si le souvenir reste présent dans mon esprit chaque nuit. Au lieu de répondre, je cache ma main tremblante dans la manche de ma chemise et serre le verre contre ma poitrine avec l'autre.

      « Rien à dire ? » se moque-t-il. « Tu n’as pas beaucoup de répondant. »

      J’avale le reste de l'alcool d'un seul trait. Ça brûle, mais c'est exactement ce dont j'ai besoin. Je fixe les quelques éclats de glace restants avant de lever les yeux vers lui. Je ne pense pas à ma prochaine action. J'agis simplement et je jette le verre vers lui.

      Il l'envoie sur le côté grâce à des réflexes rapides comme l'éclair, ce qui le fait atterrir sans danger sur le couvre-lit. La déception me remplit les veines. Dommage qu'il n'ait pas bu davantage, j'aurais aimé lui donner une commotion cérébrale. Dans un soupir, comme si j'étais une enfant, il attrape nos verres et les porte sur le buffet contre le mur en face de mon lit. Je ne peux qu'espérer qu'il parte, mais je devrais savoir qu'il ne me rendrait pas les choses aussi faciles.

      Il marche lentement, précisément, un prédateur testant sa proie. Je sais qu'après ce que je viens de faire, je devrais être terrifiée. Je devrais m'enfuir. Mais tout ce que je peux faire c'est m'allonger ici et regarder son cul parfait dans son pantalon stupidement taillé.

      « Une autre façon de savoir que tu mens. » Il parle dans la pièce, le dos toujours tourné vers moi. « Tu continues à te battre. Si tu t'en fichais, tu te soumettrais, tu succomberais, tu te livrerais à moi de toutes les manières que j'ai exigées de toi. »

      Il se tourne, son regard chaud et intense alors qu'il trace la courbe de mon corps de ses yeux. « Pourquoi se battre si tu n'as pas quelque chose à perdre ? »

      « Peut-être que je ne suis pas faite pour la soumission. » Lorsqu'il revient sur le lit, il se place juste à côté de moi, me forçant à lui laisser une place.

      « Tu apprendras à te soumettre et si tu es vraiment frigide, je t'emmènerai dehors et te laisserai partir. »

      Je prends une grande inspiration. Je sais qu'il doit mentir, ou que son offre est assortie d'une terrible condition. Avant que je puisse demander les conditions de son offre, il continue à parler.

      « Si je mets ma bouche sur toi, et que tu ne jouis pas, je te relâcherai. Je te laisserai rentrer chez toi et redevenir une petite princesse choyée. Mais si tu jouis, tu auras mérité une punition pour m'avoir jeté ce verre. »

      Putain. S'il veut que je lui prouve que je ne veux pas de lui, je peux le faire. C'est un putain de monstre, et s'il veut quelque chose de moi, il va devoir le prendre. Je me rallierais à ma bravoure momentanée si je ne savais pas de quoi il est capable.

      « Viens ici, Celia », appelle-t-il doucement, comme s'il faisait signe au lieu de commander. Comme s'il pouvait m'amadouer pour que je participe.

      C'est la deuxième fois que j'entends mon vrai nom sortir de ses lèvres. La nausée m'envahit. Ça a le goût du bourbon et de la trahison.

      Je l'ai fait attendre trop longtemps. Il ne lui faut que quelques secondes pour m'attraper par la cheville et me tirer plus près sur le lit, en écartant mes cuisses, si loin que les articulations de mes hanches protestent. Je suis exposée, une fleur fragile et innocente, battue par le soleil et la pluie.

      Je ravale le glapissement qui menace de sortir et j'essaie de me tortiller. Mais sa prise se resserre assez douloureusement pour que je me fige. Les jambes ouvertes, il déplace sa main pour la poser sur mes rotules. Son visage est une image d'innocence. Le même visage que le diable fait juste avant de réclamer votre âme.

      « Enlève ta chemise. Montre-moi à quel point tu es frigide. »

      « Va te faire foutre. Si tu crois que ça me fait plaisir, toute cette mascarade », je lui crache dessus.

      Il hausse les épaules, indifférent. « Enlève ta chemise, ou je l'arrache, et tu resteras nue pour le reste de ton séjour parmi nous ».

      Avec des doigts tremblants, je défais les boutons. Quand j'arrive au dernier, je lève les yeux vers lui à travers mes cils. « Tu promets que si je ne jouis pas, tu me laisseras partir ? »

      Ses yeux clignotent alors qu'il guide sa main jusqu'à la chemise et l'ouvre en la rabattant. « Soyons honnêtes, Stellina. Tu veux ça depuis le moment où j'ai franchi la porte. Bon sang, je parie que tu as voulu de moi la première nuit où je t'ai amenée ici. Tu me voulais, et tu ne comprenais pas pourquoi. Tu ne comprenais pas comment tu pouvais vouloir un homme aussi diabolique et menaçant que moi. »

      Je le regarde fixement tandis qu'il saisit le bord de ma culotte et la tire vers le bas. Ne voulant pas la déchirer, vu qu'il ne va probablement pas m'en donner plus, je soulève mes hanches et le laisse tirer le coton blanc à mes pieds. C'est ma seule concession.

      Nue devant lui, la terreur m'envahit. Que va-t-il me faire ? Je respire bruyamment par la bouche, presque haletante, car je n'arrive pas à aspirer suffisamment d'air par le nez.

      « Qu'est-ce que tu veux ? » Je chuchote. « Je suis censée être vierge, tu te souviens ? »

      Il prend le temps de me regarder, de me toucher où il veut - un pouce sur une petite tâche de naissance brune sur mon ventre, un index sur le haut de mon sein droit.

      « Fais comme si tu étais réticente à mon toucher. Tu rougis de tes oreilles à ta superbe chatte, tu le sais ? »

      La chaleur m'envahit. Sans doute en ajoutant une teinte plus vive à ma peau. Peu importe. Peut-être que s'il pense que je me conforme, il sera plus doux.

      « Voyons voir à quel point tu es coincée... » Il me prend de toute sa main, son contact est dur, possessif. Avec précaution, il m'ouvre et glisse deux doigts le long de mes plis. « Oui », murmure-t-il si doucement que je peux à peine l'entendre. Il y a un désir ardent dans sa voix qui me dit qu'il veut ça plus qu'il ne le laisse croire. Ce n'est pas juste un jeu stupide pour lui.

      Quand il retire ses doigts, ils sont couverts d'humidité, et je frissonne. Ça ne veut rien dire, juste la réaction de mon corps à un stimulus biologique.

      Je l'observe alors qu'il me regarde fixement, utilisant à nouveau sa main, cette fois en faisant glisser son pouce doucement sur mon clito. Je me lève du lit, surprise.

      « Calme-toi, Stellina. Tu n’iras nulle part », murmure-t-il.

      Puis il se penche sur moi, m'enfermant, pour pouvoir regarder mon visage en même temps qu'il me transperce à nouveau de ses doigts. Il fait tourner sa main, ses doigts toujours en moi, il utilise son pouce et ses doigts en même temps.

      Je tremble sous lui. Il me touche à peine, sa gorge au niveau des yeux, et je m'adosse au lit pour le regarder dans les yeux. Ils sont intenses, et il mord sa lèvre inférieure. Je me cambre, mais c'est trop tard. Il commence lentement, puis prend un rythme, me baise avec ses doigts et utilise son pouce pour me pousser de plus en plus haut vers l'orgasme.

      Non. J'essaie de repousser sa main, mais il glisse hors de moi et se lève. Mon corps tout entier tremble, pris entre la pression grisante qu'il exerce sur mon corps et la douleur qu'il promet du regard. Quand il enlève sa ceinture, je sursaute. J'ai à peine réussi à atteindre l'autre côté du lit qu'il m'attrape, m'emprisonne avec le poids lourd de son corps. Puis, avec une putain de facilité, il me remet en place et attache mes mains au cadre du lit avec la ceinture.

      Des larmes coulent sur mes joues, des traînées humides, chaudes et salées sur mes lèvres.

      « Maintenant, sois une gentille fille, demande-moi gentiment de te faire jouir, et je le ferai. »

      Il abaisse son corps le long du mien, pour pouvoir reprendre sa position, ses doigts profondément enfoncés en moi.

      Je secoue à nouveau ma tête, en me débattant. Des méches de cheveux s'échappent de mon chignon et tombent sur mon visage. Il souffle contre ma joue et recommence un rythme doux. Ses yeux sont sombres, perçants, et j'ai l'impression qu'il peut voir à travers moi et dans les parties les plus sombres de mon âme.

      « Je ne suis pas un homme patient. Demande-moi ou supplie-moi de te faire jouir, et j'arrangerai les choses. C'est ça, ou je passe toute la nuit à t'exciter jusqu'à ce que tu me supplies non seulement pour mes doigts, mais aussi pour ma queue. »

      Je gémis et je ferme les yeux. « Je te déteste. »

      « Eh bien, fais la queue, princesse. La liste est longue. Alors, que choisis-tu ? Si tu le demandes, mais ne jouis pas, tu seras libre. »

      Le besoin de jouir me pique la peau, et je suis consumée. Il n'y a pas moyen d'y échapper. Je ne peux rien faire d'autre que de me livrer au diable en personne. « S'il te plaît. S'il te plaît, fais-moi jouir », je murmure si doucement que je suis surprise qu'il puisse m'entendre.

      Le gémissement d'approbation qu'il pousse en réponse me fait bondir, me rapprochant plus que jamais de la jouissance depuis son arrivée. Il n'est pas tendre lorsqu'il remet ses doigts en moi, se penchant à nouveau sur mon corps pour observer mon visage, et je gémis, me retenant à peine. Je garde les yeux fermés et laisse les sensations consumer chaque fibre de mon être.

      L'orgasme jaillit rapidement, et je halète. Il s'enfonce, pour sentir mon souffle contre son oreille, ses lèvres murmurant des encouragements contre ma peau. « Laisse-toi aller. Je te tiens. Donne-moi tout. Laisse-moi sentir la mouille de ta chatte vierge sur mes doigts. »

      Sa bouche est dégoûtante. C'est mal. Je ne devrais pas vouloir ça, mais je ne peux pas l'arrêter. Je ne peux pas empêcher mon corps de réagir comme il le fait. Il continue à enfoncer ses doigts en moi alors même que mon corps se contracte autour de lui, que mes jambes le serrent contre moi, et que son odeur et celle de mon sexe nous entourent, rendant l'orgasme encore plus puissant. Les petites étincelles se transforment en de plus grandes jusqu'à ce que je ne sois plus qu'une braise en présence de flammes rugissantes.

      Tout en moi est fracturé puis reconstruit sur des vagues de plaisir. Un cri s'échappe de ma gorge, et il utilise la main avec laquelle il se soutenait pour couvrir ma bouche, étouffant le gémissement qui menaçait de faire trembler la maison. Son poids est lourd sur moi, et le mouvement de ses doigts devient paresseux. Je suis comme du beurre fondu dans ses mains.

      La longueur épaisse de sa queue s'enfonce dans ma cuisse, et je l'imagine en train de retirer son pantalon et de s'enfoncer profondément en moi. Le ferait-il ? Me réclamerait-il, et que se passerait-il s'il le faisait ? Mon corps palpite dans un énorme battement de cœur, tout autour de ses mains alors qu'il adoucit ses coups contre ma chair rassasiée. Lorsqu'il cesse de bouger, une larme glisse du coin de l'œil sur ma joue, laissant une trace froide sur son passage. Il a raison.

      Je ne devrais pas me battre quand j'ai quelque chose à perdre.
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      Rien ne vaut la vue d'une petite vierge après son premier orgasme gourmand.

      Je la détache du cadre du lit, même si ça ne me dérangerait pas de la garder comme ça.

      Elle essuie une larme, pensant que je n'ai pas vu le doux frôlement de ses doigts sur ses pommettes délicates. Je m'en fiche. Je ne suis pas censé m'en soucier.

      Je me pousse du lit pour me lever. Ma queue est une barre de fer au garde-à-vous dans mon pantalon, et j'ai besoin d'un moment pour me contrôler, sinon je risque de m'allonger à nouveau et de plonger dans sa chaleur humide.

      La sensation de sa chatte se serrant autour de mes doigts est gravée dans ma mémoire. L'idiot qui l'a traitée de reine des glaces ne savait manifestement pas comment faire marcher la petite princesse. J'apprends à quel point elle peut être douce quand on lui donne des ordres, même si elle se déteste d'aimer cela.

      Même maintenant, alors qu'elle me dévisage comme si elle s'en fichait, ses genoux tremblent encore sous l'effet de sa jouissance. Je veux la voir encore une fois, regarder tout son contrôle se briser dans une vague de besoin et d'émotion.

      « Stellina », dis-je sèchement.

      Elle jette un coup d'œil vers moi, comme si elle me mettait au défi de lui reprocher ses larmes. Ses lèvres duveteuses se pressent en une ligne ferme avant de dire, « Je suppose que tu as gagné. Vas-y, jubile. »

      Je secoue la tête et la tire par la cheville, la rapprochant de moi. Dans nos efforts, elle a grimpé vers le haut du lit, presque hors de ma portée. « Pourquoi aurais-je besoin de te le dire en face ? Je sais déjà que tu ne vas nulle part. Tu sembles être la seule à ne pas saisir. »

      Elle presse ses lèvres en une ligne fine et regarde par-dessus mon épaule. Un autre geste de défi, prétendant que je ne suis pas assez important pour elle pour maintenir un contact visuel pendant une conversation. Je veux l'attraper par la gorge et la forcer à me regarder dans les yeux, la forcer à voir le mal qui se trouve devant ses pieds.

      C'est ce que je fais. J'en profite pour bondir, pressant chaque centimètre ferme de mon corps contre le sien tandis que ma main fait le tour de sa gorge fine.

      Son corps tremble sous mon emprise, et je me délecte de sa peur. Je lui parle doucement au visage. « Je ne suis pas le genre de gars qu’on rejette comme un moins que rien. Tu devrais être reconnaissante d'être dans cette chambre avec des vêtements et de quoi te réchauffer. Je pourrais rendre ton séjour ici bien pire, princesse. »

      Mes yeux parcourent son visage et je ne peux nier qu'elle est très belle. Peut-être, juste peut-être, si je n'étais pas si déterminé à me venger, je céderais à la tentation et laisserais ma queue goûter à son corps, mais ce serait stupide. Ce serait sacrifier tout ce pour quoi j'ai travaillé dur, et pour quoi ? Un morceau de chatte vierge ? Ha, je ne pense pas.

      « Quand je te parle, tu feras attention à ce que je dis. Hoche la tête si tu comprends. »

      Le battement erratique de son cœur tambourine contre mon avant-bras, qui lui se trouve sur son sternum, juste entre ses seins. Des seins si pleins et luxuriants qu'ils ne demandent qu’à être goûtés. Ses mamelons sont de petits diamants durs qui m'invitent à avancer. Il serait si facile d'en sucer un dans ma bouche. D'effleurer le petit bout serré avec ma langue jusqu'à ce qu'elle ne soit plus qu'un désordre frétillant sous mes pieds. J’efface cette pensée avant qu'elle ne puisse enfoncer sa griffe plus profondément dans mon subconscient. Pas aujourd'hui, peut-être quand elle aura eu quelques leçons de plus à apprendre sur le respect.

      Après quelques secondes sans un regard fuyant ou un retour de sa bouche, je lui serre doucement la gorge, aimant la sensation de ma prise, puis je me détache à nouveau d'elle, me relevant pour me tenir entre ses cuisses.

      Elle cherche sa chemise sur le lit, mais je prends son poignet dans ma paume et attire à nouveau son attention. « Nous n'avons pas tout à fait fini ici. »

      En tirant sur sa lèvre inférieure entre ses dents, elle fait glisser son regard noir le long de mon corps jusqu'à mon visage, évitant soigneusement le gonflement encore dur de ma queue dans mon pantalon. Elle est plus curieuse et nécessiteuse qu'elle ne l'admettrait jamais à voix haute.

      Comme elle ne semble pas assez courageuse, je place délicatement sa main autour de mon érection, qui est toujours bien enfouie dans mon pantalon. Le choc dans ses yeux fait jaillir un grésillement en moi. Une simple étincelle comparée au besoin féroce que j'ai dans les tripes. Quand je relâche le dos de sa main, elle la laisse mais ne bouge pas d'un poil.

      « Respire », dis-je en brossant doucement des mèches de cheveux sur son visage. « Tu peux te battre autant que tu veux avec tes mots, mais ton corps te trahira à chaque fois. Juste à voir ta façon d’inspirer... » Je joue avec mes doigts le long de sa poitrine. Elle est si délicate. Oh, comme il serait facile de la briser. « Juste à entendre les battements forts de ton cœur, si facile à deviner sous cette douce peau. »

      Elle force finalement une expiration et tente de rester calme, comme pour prouver qu'elle n'est pas affectée par notre proximité. Des flammes vacillent dans ses yeux marron café. « Que veux-tu que je te dise ? Tu as gagné. Tu peux me faire jouir. Tu peux jouer avec mon corps. » Son ton est provocateur, mais sa main reste serrée autour de ma queue tendue.

      « Tu peux bouger ta main si tu veux », je propose, au lieu de lui répondre. Mes lèvres menacent de se retrousser sur les côtés en un sourire moqueur.

      C'est devenu un petit test de volonté entre nous, et nous savons tous deux qu'elle perdra. Elle dira qu'elle ne veut pas, et je devrai prouver, une fois de plus, à quel point je peux la forcer à me désirer. En un instant, elle deviendra la proie et moi le prédateur.

      Au lieu de laisser une autre dispute se dérouler entre nous, je détache le premier bouton de mon pantalon sans la regarder. Quand elle laisse retomber sa main sur ses genoux nus, c'est avec hésitation, comme si elle n'était pas sûre de ce qu'elle devait faire ou de la façon dont elle devait agir maintenant.

      Son corps entier se raidit, et je me permets enfin de regarder son visage. Ainsi, je trouve devant moi de belles joues cramoisies. « Ne fais pas ta timide maintenant. Tu as déjà senti ma queue avant. »

      Sa déglutition est audible, et ça me fait presque rire. Encore une chose qu'elle va prétendre ne pas vouloir alors qu'elle se tortille pour ça. « Viens ici, princesse. »

      Au début, elle résiste. Je finis de déboutonner mon pantalon. Ses yeux curieux sont rivés sur ma braguette, et je sais qu'elle attend d'apercevoir quelque chose. Une fois que j'ai ouvert ma braguette complètement et que j'ai fait sortir ma queue, elle halète et je vois son regard innocent changer. Quand je la regarde à nouveau, elle fait semblant de ne pas avoir réagi du tout, et je ricane.

      « Je vois tout, chaque envie, désir et besoin. » Je me lèche les lèvres. « Ne t'inquiète pas. Je ne dirai à personne à quel point tu aimes mon corps. »

      « Tu te fais des illusions. » Elle se décale en avant sur le lit, laissant ses jambes pendre sur le côté tandis que je fais un pas vers elle.

      « Je suis trop grand pour que ce soit confortable. Viens plutôt ici. » Je l'aide doucement à descendre du lit sur le sol, en utilisant son biceps pour la guider et la placer.

      Il lui faut un moment, puis elle réalise ce que j'ai en tête. Ses yeux m'étudient, et je la laisse se faire à l'idée. Je la laisse imaginer ce qui va se passer dans sa tête. J'espère qu'elle ne pense pas que parce qu'elle est inexpérimentée, je vais être doux.

      « Touche-moi », ai-je lancé, ma patience étant à bout.

      « Non. » Elle secoue la tête.

      « Ce n'était pas une question. Je te dis de le faire, et tu vas obéir. À moins que tu ne veuilles retourner en bas dans la cellule ? Je suis sûr que mon frère apprécierait de t’avoir sans protection. »

      Je peux pratiquement entendre ses molaires s'entrechoquer et voir les poignards sortir de ses yeux. Elle est furieuse, mais l'instinct de conservation l'emporte.

      Sa colère ne fait que me rendre plus dur. Le besoin de m'enfoncer dans son corps devient plus fort à chaque battement de cœur. Je ne peux pas avoir sa chatte, mais je peux avoir sa bouche. Au moins de cette façon, je peux la sentir autour de moi et la gagner un peu plus.

      Hésitante, elle tend les bras pour entourer ma queue de ses mains. Elle s'est mise à genoux, les chevilles repliées sous elle pour mieux s'appuyer.

      Son premier contact est hésitant. Elle fait glisser sa main délicate de la base de ma queue à la tête et vice-versa. J'aime la façon dont elle ne me regarde pas pendant qu'elle le fait. Comment si chaque mouvement semble enchanté et concentré uniquement sur ce qu'elle pense être bon pour elle ou pour moi. Putain. Tout ce que je sais, c'est que je ne veux pas qu'elle s'arrête.

      Je me retiens de lui ordonner de me goûter aussi longtemps que possible. « Branle-moi comme si tu la voulais. »

      Elle me regarde à travers des cils épais. « Je ne sais pas ce que je fais. »

      Je serre ses mains plus fort contre ma peau. « Tu n'as jamais touché une queue avant ? »

      Une jolie rougeur rose se répand sur le haut de ses seins nus et sur son visage. « Une fois, mais c'était dans son pantalon tout le temps. Il a joui avant qu'on puisse faire grand-chose. »

      La honte emplit sa voix lorsqu'elle parle, presque comme si ce connard lui avait fait sentir que son manque de contrôle était en quelque sorte de sa faute. Je ne peux pas expliquer l'énergie qui me consume à cette seconde pour la réconforter. Même si l'idée d'elle avec sa main sur la queue d'un autre homme m'enrage d'une certaine façon. Mais je ne peux pas vraiment me concentrer là-dessus maintenant.

      « Suce-moi. Je veux que tes lèvres s'enroulent autour de ma queue. »

      Elle cligne des yeux comme si elle était étourdie et murmure : « Quoi ? »

      Je soulève son menton pour pouvoir la regarder. Ses lèvres roses et luxuriantes sont à quelques centimètres des petites gouttes pré-séminales qui s'écoulent déjà de moi. « Prends-moi en bouche. Je veux te sentir autour de moi, m’inonder de ta chaleur. Sentir ta colère s'échapper de toi et être remplacée par quelque chose d'entièrement différent. »

      Ses paupières se ferment un instant tandis qu'elle contemple mes mots. Mais je continue, je veux encore plus de ce feu dans ses yeux avant de la prendre. « Je t'ai fait jouir, fort, si j'en juge, et maintenant tu me dois un remerciement, et je crois que ta bouche fera l'affaire. »

      Oh, oui. La rougeur éclabousse ses joues et elle me serre plus fort. Je retiens un gémissement avant qu'il ne puisse s'échapper.

      « Tu aimes te battre contre moi, Stellina. Chaque seconde qui te rapproche de la soumission, que tu sais pertinement que je vais prendre, ne fait que t'exciter davantage. Lèche-la... mais je te promets que si tu me mords, tu le regretteras immédiatement, » je serre les dents.

      Elle halète par le nez, ses narines se dilatent tandis qu'elle fixe mon membre. Mais ses doigts continuent de se plier autour de ma queue douloureusement excitée, et elle continue de lécher ses lèvres, réfléchissant manifestement à son prochain mouvement.

      Après une sorte de lutte interne, elle s'appuie sur ses genoux pour obtenir le bon angle et, avec douceur - une putain de douceur - elle pose le bout de sa langue sur la tête de ma queue. Je ne prends pas la peine de lutter contre le gémissement cette fois, je le laisse rouler en moi.

      Ses yeux s'écarquillent sous le choc, et elle se penche avec précaution, ne prenant que la couronne entre ses lèvres et la serrant doucement. Je la regarde, et bon sang, elle a l'air si parfaite avec ma queue dans sa bouche. La seule chose qui serait encore mieux, c'est de voir mon sperme s'écouler de sa chatte. Je ne peux pas penser à ça, pas maintenant, et probablement jamais. Elle n'est pas à moi. Je ne peux pas la garder, la toucher ou jouer avec.

      « Putain, plus fort. » Le ton glacial de ma voix la fait sursauter. « Je ne suis pas l'un de tes petits copains qui jouiront au premier frôlement de la bouche d'une femme, et crois-moi, ces gars-là n’étaient pas fameux. Il est temps pour toi d'apprendre ce qu'un homme peut faire pour toi. »

      Elle s'éloigne et lance un regard noir. « Peut-être que je n’ai pas besoin d’apprendre. Il me suffit d’en finir avec toi. »

      Je prends son menton dans ma main et le serre fort. Il s'agit plus d'affirmer ma domination que de combattre son coup de gueule. « Suce ma queue avant que je ne te baise simplement le visage. Ce que je vais faire de toute façon. Je te donne seulement quelques minutes pour t'habituer à moi d'abord. Ne teste pas ma générosité. »

      La défiance et la fureur atteignent un nouveau sommet, et je me délecte de sa misère en repoussant son visage. Une fois qu'elle s'est remise entre mes pieds, elle me saisit à nouveau avec plus de force qu'auparavant, et j'attrape l'arrière de sa tête, je prends ses doux cheveux dans mon poing et je la tire vers moi.

      Elle étend à nouveau sa bouche sur moi et fait glisser sa langue le long de la partie inférieure de ma tige.

      Je siffle un souffle. « Oui. »

      Mon contrôle étant tendu sur de minces fils, je tiens sa tête et la laisse exprimer sa frustration avec sa bouche. Malgré mon avertissement, elle gratte doucement ses dents contre la couronne de ma queue.

      « Attention à tes putains de dents, ou je les arrache une par une », je préviens. « Utilise tes deux mains. »

      Elle serre immédiatement ses deux mains sur la base de ma queue et tente de trouver un rythme entre elles. Son inexpérience n'en rend que mieux son enthousiasme, malgré la lutte dans ses yeux.

      « Harmonise ta bouche avec tes mains, et tu trouveras le rythme parfait », je propose.

      Elle tourne son regard vers le haut pour m'éblouir mais suit mes instructions et trouve le rythme qu'elle cherchait sans succès auparavant.

      Je lutte contre l'envie de m'enfoncer plus profondément, plus fort, plus vite, d'utiliser sa bouche et sa gorge pour jouir. Mes genoux tremblent à force de me contrôler et de me tenir droit. Ça ne durera pas longtemps, mais je peux au moins lui donner ces quelques minutes.

      Je resserre ma prise sur ses cheveux et l'étudie sous cet angle. La pente douce de son nez mène à ses lèvres pulpeuses. Il y a même quelques tâches de rousseur sur le haut de ses pommettes que je n'avais pas remarquées auparavant. C'est quelque chose qu'elle a toujours caché sous son maquillage quand elle était en public. Ses sourcils sont épais au-dessus de ses grands yeux. Jamais exagérés comme ceux des filles que Soo ramasse et ramène à la maison de temps en temps.

      Mais ce que j'aime le plus, c'est la texture soyeuse de ses cheveux dans mes mains. Je passe mes doigts dans ses cheveux et en prends une autre poignée. Elle gémit contre moi, et je réalise que je me suis enfoncé plus profondément dans sa bouche durant ma rêverie. Et putain, qu’est-ce que c’est bon.

      Je serre ses cheveux plus fort et l'attire plus profondément sur moi, à tel point qu'elle doit lâcher ses mains. Au début, elle s'étouffe, et je la laisse s'éloigner juste assez pour qu'elle retrouve ses repères.

      « Ouvre ta gorge », je dis, ma voix profonde et grinçante. « Je vais baiser ton joli visage. » Ses yeux reflètent un soupçon de peur, et je me sens presque mal pour ce que je suis sur le point de faire. « Sois une gentille fille et prends ma queue comme je te la donne. »

      Ses yeux me fixent comme des poignards, mais elle sait que cela va se produire, qu'elle le veuille ou non. Presque imperceptiblement, elle fait un petit signe de tête, même avec ses lèvres écartées de façon si obscène.

      « Gentille fille », je chuchote. « Mets tes mains sur tes cuisses. »

      Elle ne répond pas pendant un moment, puis fait glisser ses mains vers ses cuisses, redressant sa poitrine pour mieux l'aligner avec mes jambes. Putain, quand elle rend les armes, elle le fait presque aussi bien que quand elle se bat.

      Je me déhanche en avant, et le mouvement est dur et rapide. Au moment où la tête de mon sexe frappe le fond de sa gorge, ses mains se lèvent pour s'appuyer sur mes cuisses. Elle se serre autour de moi comme un étau, et je ne prends même pas la peine d'arrêter le gémissement qui émane du fond de ma poitrine. « Putain, c'est bon. »

      Encore une fois, je recule et j'avance, en prenant mon temps. Je la regarde à travers une brume lascive et je vois des larmes couler du coin de ses yeux et sur les pommettes de ses joues. Ses poings sont serrés autour de mes jambes si fort que je peux sentir ses ongles s'enfoncer dans ma peau à chaque poussée que je donne dans sa bouche.

      « Tu le veux autant que moi », je lui dis et je m'avance à nouveau. Chaque entrée et sortie dans sa bouche chaude et humide est une vision venue du paradis. Un tout petit peu d'elle, qui est tout à moi. « Tu veux être mon jouet, ma petite salope. Tu veux que je t'utilise, même si tu n'es pas encore prête à l'admettre. »

      Ma patience mise à mal, j'adopte un rythme brutal, la pénétrant si fort et si vite que mes couilles claquent contre son menton et son cou. Elle ne semble pas s'en rendre compte, ou peut-être que si, mais elle sait qu'elle ne peut rien faire. Ses yeux se ferment et elle me laisse utiliser sa bouche encore et encore.

      J'aurais aimé qu’elle soit maquillée. Pour pouvoir regarder couler le mascara et l'eyeliner sur ses joues. Preuve de sa soumission après que j’aurai envoyé mon sperme dans sa gorge.

      Elle se tortille entre mes pieds et réajuste ses mains sur mes jambes, bougeant alors que j'utilise ses cheveux et sa nuque comme point d'ancrage. Mes couilles se dressent contre mon corps, et je pompe plus rapidement dans sa bouche humide et chaude. Je suis sur le point de me libérer. Mes orteils se recroquevillent dans mes chaussures, et mes muscles se contractent avant qu'un éclair de plaisir ne me traverse.

      « Prends mon sperme. Sois une bonne salope et avale tout. »

      Je grogne alors que j'explose, sa gorge se resserre, extrayant le sperme de mes putains de couilles. Elle obéit, sa petite gorge s'agite tandis qu'elle avale autour de la tête épaisse de ma queue. Un fort gémissement d'approbation s'échappe de mes lèvres, et j'ignore son regard chaud sur moi. Une fois que le contrecoup de mon orgasme s'est dissipé, je relâche prudemment ma prise sur sa tête, et elle retire sa bouche. La peau autour de sa bouche est rouge, ses joues sont tâchées de larmes, et pourtant, je n'ai jamais vu une femme aussi belle.

      Je remets soigneusement mon pantalon et m'accroupis pour pouvoir la regarder dans les yeux depuis l'endroit où elle est étalée sur le sol.

      « Tu continues à me combattre avec chaque mot que tu balances sur mon chemin. Mais la prochaine fois, souviens-toi que ton corps sait exactement ce que tu veux et ce que je suis le seul à pouvoir te le donner si tu obéis gentiment. »

      Je tends la main et je tire sur l'un de ses tétons tendus. Un souffle choqué remplit l'air, et elle repousse ma main d'un coup sec.

      Tout ce que je peux faire, c’est sourire. « Tu vois, tu as aimé ça, et pourtant, tu repousses mes avances. Même en sachant que je peux te faire du bien. »

      Elle détourne le regard, presque timide, et déglutit à nouveau, s'éclaircissant sans doute la gorge. « C'est parce que tu prends sans demander. Tu prends juste ce que tu veux, alors je suis obligée de céder même si je ne le veux pas. »

      Je l'étudie, la véhémence dans sa voix ravagée. Je savais ce que son corps voulait même si son cerveau ne le savait pas. Elle était trop prise par la haine qu'elle avait pour que je l'admette.

      « Comment ça, prendre quand je vois si clairement que tu veux me le donner ? La seule chose qui me dit non... » je trace du doigt le long de sa lèvre inférieure gonflée, ma queue durcissant à nouveau au rappel de ce que nous venons de faire, « C'est ta bouche. »

      Elle lève le menton, un masque de défi en place maintenant, et ça ne fait que me faire sourire. Chaque centimètre de son corps hurle pour que je la jette en travers du lit et que je m'enfonce en elle si profondément qu'elle ne saura pas où je finis et où elle commence. Pour la prendre et la baiser jusqu'à la soumission totale. Ce serait facile, trop facile, et pourtant, une voix à l'arrière de ma tête me retient. Elle est une tentation que je ne peux me permettre, une victime de la guerre. Je me bats peut-être contre son père, mais au final, la blesser reviendrait à le blesser, lui.

      Lorsque mon propre corps commence à réagir à nouveau, je me lève et attrape ma ceinture sur le lit pour éviter la tentation.

      La petite Celia ne l'a pas encore compris, mais même son plaisir m'appartient. Jusqu'à ce que je la laisse partir, je prendrai tout ce que je pourrai.

      « Alors c'est tout ? Tu m'utilises et tu t'en vas ? », murmure-t-elle.

      Qui pense-t-elle être ?

      « Oui, c'est exactement comme ça. » Je ricane. « En plus, tu as joui plus fort que tu ne l'as jamais fait dans ta vie, je te le garantis. Ne fais pas comme si je t'avais pris quelque chose que tu n'étais pas prête à me donner. »

      « Je ne veux pas de toi. Je ne veux pas être piégée ici. » Elle fixe les draps, un frisson visible la traverse. « Vous ne comprenez pas. Mon père ne se soucie pas de moi. Pourquoi pensez-vous qu'il me marie ? Si vous essayez de lui faire du mal, m’en faire ne sert à rien. Me vendre ne le dérangera pas. »

      C'est drôle qu'elle pense que ça m'intéresse. Qu'elle pense que tout ce qu'elle me dit va changer le résultat de ce qui va se passer. Voilà qu’elle a gâché la soirée.

      « Il ne s'agit pas de l'ennuyer ou de le blesser par ta perte. Il s'agit de contrôle. Il s'agit de prendre quelque chose qui est à lui et de l'écraser dans mon poing. Il s'agit de le regarder se tortiller et de lui mettre une balle entre les yeux. »

      Je me retourne et sors de la pièce, claquant la porte et mettant le verrou en place avant de faire quelque chose de stupide, quelque chose que je pourrais regretter.

      Elle ne comprend pas que c'est plus complexe que tout ce qu'elle pourrait imaginer. Ce n'est pas juste une vengeance, c'est du sang pour du sang, et je vais m'assurer qu’elle s’en rende compte.
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      Même des heures plus tard, je peux encore le goûter sur mes lèvres. Pas seulement le sperme, qu'il a déversé sans ménagement dans ma gorge, mais lui. Son goût légèrement épicé mais propre. Le pire, c'est que j'en veux encore, même après ce qu'il m'a fait, la manière dont il m'a utilisée, et les choses qu'il a dites ensuite. Je veux toujours plus de lui, et je ne sais pas comment arrêter ce désir.

      Toute la nuit, je suis restée éveillée dans le lit à penser à lui. A la façon dont il m'a touchée et comment j'ai réagi. Je ne comprenais pas comment il pouvait me dégrader ainsi et me faire jouir en même temps ?

      Je suis assise sur le plan de travail de la cuisine et je mélange les œufs dans l'assiette que Sarah m'a tendue à la seconde où je suis entrée. Ils ont bon goût, mais je ne suis pas encore prête à laisser tomber tout le reste. Même si c'est juste dans ma tête depuis que je me suis brossée les dents hier soir.

      « Du sel », demande quelqu'un.

      Je cligne des yeux et réalise que Sarah me regarde fixement. Je me rends également compte qu'elle a remarqué que je joue avec mes œufs dans mon assiette. Elle fait glisser les salières et les poivrières sur le comptoir en granit jusqu'à moi. « Tu es distraite ce matin. »

      J'ouvre la bouche, et j'ai l'impression d'avoir été prise la main dans le sac. « Je suis juste fatiguée. De plus, selon sa majesté, il est presque l'heure pour moi de partir. »

      Sarah émet une sorte de bourdonnement. Soit elle sait que je vais bientôt partir, soit elle doute que je parte bientôt, et je n'arrive pas à savoir laquelle des options est la bonne. Je l'étudie encore un moment et me demande comment elle s'intègre dans ce monde. Elle n'a pas l'air d'appartenir à une bande de cerveaux criminels. Combien de litres de sang a-t-elle nettoyé pendant que Nicolo montait en puissance ?

      Étant donné qu'elle fournit ma nourriture, je décide de ne pas poser une question aussi pointue. Je me concentre à nouveau sur mon assiette et mange autant que je peux. J'ai pris un rythme ici dans la maison, mais Nicolo a l'intention de me renvoyer bientôt. Je ne sais pas si mes repas seront plus réguliers à l'avenir.

      Une boule dure se forme dans ma gorge, et je repousse mon assiette sur le comptoir vers Sarah qui est de dos. Ce n'est pas l'idée de partir d'ici qui m'inquiète, mais de savoir avec qui je pars et ce qu'ils vont faire de moi. Mon ravisseur n'a pas été très gentil, mais il ne m'a pas non plus fait de mal, car s'il l'avait fait, il n'aurait pas pu me vendre.

      Lorsque Sarah se détourne de l'évier et se tourne vers moi, j'essaie de ne pas remuer sous son regard réprobateur.

      Elle ne fait pas de commentaire sur la nourriture, et pointe du doigt le hall d'entrée. « Tu es de corvée de bois aujourd'hui. Il y a des gants et une pile de bois dans l'entrée. Mets-en juste un peu dans chaque pièce qui en a besoin. »

      La dernière fois qu'elle m'a envoyé errer dans la maison, les choses ne se sont pas passées comme prévues. D'abord avec Lucas, puis avec Nicolo par la suite. Mais je n'ai pas osé la contrarier. Sarah ne change pas d'avis sur les missions qu'elle me confie.

      Je me dirige dans le hall vers le foyer. C'est magnifique, en bois dur foncé et en acier inoxydable noirci. Une autre touche d'élégance que Nicolo présente dans son environnement, mais pas en sa personne.

      Je fronce les sourcils en regardant l'énorme tas de bois, puis les garde près de la porte. Ce n'est pas comme si j'avais le choix. J'enfile les gants et fais une rapide pile de bois de chauffage dans mes bras. Je décide de prendre la pièce la plus éloignée en premier et de travailler à reculons vers l'entrée. Ce qui m'amènera dans le bureau de Nicolo. Celui qu'il est probablement en train d'occuper.

      Avant de me forcer à repenser mon plan, je monte les escaliers et descends le long du couloir, passant devant ma chambre et me dirigeant vers son bureau. La porte est ouverte quand j'approche.

      Nicolo est assis derrière son bureau, griffonnant dans son livre de comptes. Dès que j'entre, ses yeux se fixent sur moi, et je peux sentir le poids de son regard lorsque je traverse la pièce jusqu'à une petite boîte où se trouvent quelques morceaux de bois.

      Quand je lève les yeux, il est de nouveau concentré sur son travail. Je cligne des yeux et je pose le tas de bois sur le sol devant la cheminée, j'enlève mes gants et j'attends qu'il dise quelque chose. De longues minutes s'écoulent alors que je l'observe, mais il ne lève plus les yeux vers moi et ne fait même pas un geste dans ma direction.

      Ce n'est pas comme si j'attendais un mot de remerciement pour avoir pris sa queue dans ma gorge la nuit dernière, mais un peu de reconnaissance serait bienvenu. J'expire un peu et je me force à sourire, même si mes yeux ne l’expriment pas. « Bonjour. »

      Il ne s'arrête même pas d'écrire au son de ma voix. Une douleur s'enracine au centre de mon sternum. Je n'appellerais pas ça de la douleur, mais ce n'est pas confortable. Je me sens rejetée, comme un jouet avec lequel on a joué et qu'on a jeté sur le côté.

      « Tu ne vas pas me parler ? » Je demande alors que je me baisse pour empiler un morceau de bois dans la boîte. « Après tout ce qui s'est passé hier soir, tu pourrais au moins ne pas m'ignorer. » Je ne prends pas la peine de cacher ma colère envers lui.

      Encore une fois, il ne répond pas. Je soupire et j'envoie un autre morceau dans la boîte pour qu'il résonne bruyamment à l'intérieur. Mais le bruit ne semble pas inspirer de réponse. Je décide de continuer à parler comme s'il m'avait répondu. Au pire, je l’agacerai.

      « Je vais bien. Merci de demander. Je n'ai pas bien dormi, mais mon visage est un peu endolori, tout comme mon cou parce qu'un connard a pris son pied avec ma bouche. » Il est hors de question que je lui dise à quel point j'ai aimé ça. La puissance pure d'être à genoux pour lui, de le regarder se défaire de tout ce contrôle qu'il garde pour lui.

      « Le petit déjeuner était excellent, et Sarah - comme toujours - m'a donné une excellente corvée à faire aujourd'hui, qui, je suppose, est selon tes instructions. Merci pour ça. Transporter du bois de chauffage, à moitié nue, est super amusant au cas où tu te le demanderais. »

      J'attrape l'autre morceau de bois et j'attends de jeter celui-ci dans la boîte en le regardant fixement. En espérant qu'il dise au moins quelque chose. Comme il ne le fait pas, je souffle bruyamment.

      Cette fois, il fait claquer son stylo sur le bureau et me regarde par-dessus le grand livre. « Les choses n'ont pas changé ici », dit-il, d'une voix grave et menaçante.

      J'avale un picotement qui part du bout de mes doigts et me traverse.

      « Le fait que j'ai utilisé ton corps hier soir ne fait pas de nous des amis. Pourquoi est-ce que je me soucierais de comment tu vas aujourd'hui ? Tu es une jolie distraction qui sera bientôt hors de ma vue une fois que je t'aurai vendue. Hier soir, je testais la marchandise. » Il baisse son menton et reprend son travail.

      Je cligne des yeux, la peur s'éloignant dans un reflux de quelque chose de plus sombre, de plus fort. « Tester la marchandise ? » Je dis tout bas, goûtant les mots au bord de ma colère. « Tu m'as fait jouir. »

      « Seulement pour prouver un point. Tu crois que ça m'intéresse que tu jouisses ? Je n'en ai rien à faire... »

      Je serre le dernier bloc de bois de chauffage dans ma main et le lance par-dessus le bureau vers lui.

      Grâce à ses réflexes rapides, il esquive le bois, qui s'écrase au sol derrière lui. Mais cette petite rage bouillonnante qui est en moi ne veut pas s'éteindre. Je traverse la pièce et le gifle si fort que la douleur me traverse la main et remonte jusqu'au coude.

      Une partie de ma colère se transforme en peur, et je fais un pas hésitant pour m'éloigner de lui. « Tu es un putain de bâtard. Je ne suis pas un animal à enfermer et à vendre pour le profit. Je suis un être humain, et je pensais que tu comprendrais malgré tout. »

      Ses yeux brillent avant qu'il ne me fasse un sourire. « Stellina, tu ne représentes rien de plus pour moi qu'un petit cul à utiliser avant de me faire gagner beaucoup d'argent. Et c'est tout. Je n'ai jamais prétendu le contraire. Par contre... » Il se lève et me surplombe.

      Je fais encore un pas en arrière, mais il tend la main et m'attrape par le cou, en serrant fort avec ses doigts. « Si tu me frappes encore, ce sera la dernière chose que tu feras. Vente aux enchères ou pas, je te tuerai. »

      Il m'entraîne contre lui, puis me tourne face au bureau. Je ne peux rien faire d'autre que de me débattre, essayant de trouver quelque chose à quoi m'accrocher, quelque chose qui m'aiderait à m'échapper. Lorsqu'il me pousse sur le bureau et appuie sur mes fesses, la peur et le désir s'entremêlent à nouveau, et je me défends, essayant de griffer, de donner des coups de pied et de frapper n'importe quoi pour qu'il me lâche.

      Mais il ne bouge pas, même lorsque mes doigts s'accrochent au bras qu'il ramène pour me coincer sous lui. Son torse est pressé contre mon dos, et mes seins me font mal à cause du contrepoint de son bureau en dessous.

      « Mettons les choses au clair, princesse. Le sexe ne signifie rien pour moi. Parfois, je l'utilise pour me vider la tête. C'est ce qui s'est passé la nuit dernière. Ça m'a aussi permis de te montrer que tu n'es pas la salope frigide que tu essaies de simuler devant les autres. » Il fait grincer sa queue dure contre moi, expulsant l'air de mes poumons dans un souffle. Mon cerveau est brouillé par la peur et les souvenirs de la nuit dernière.

      « La prochaine chose que tu dois apprendre, c'est comment te maintenir en vie parce que pour l'instant, tu fais un job de merde. Tu sais ce que Soo aurait fait s'il était entré quand tu as jeté ce bois ? As-tu pensé à ce qui se passerait si tu me frappais ? Bien sûr que non. Tu agis par impulsion et non par logique. Un défaut fatal chez la plupart des princesses gâtées. Personne ne t'a appris à fermer ta bouche et à baisser la tête pour survivre. » Il grogne le dernier mot dans mon oreille et emprisonne mes mains au-dessus de ma tête dans l'une des siennes.

      « Un petit conseil à ce sujet. N'attaque pas l'homme qui a le pouvoir de te briser. As-tu seulement pensé au fait que c'est moi qui choisirai à qui tu seras vendue ? » Il utilise son autre main pour caresser la courbe de mes seins, puis la hanche pour fouiller sous ma chemise. Quand il touche ma chatte, je me tortille contre lui, essayant de me libérer de son emprise.

      Il continue à chuchoter dans mon oreille. « Je peux choisir quelqu'un qui, je le sais, sera très doux avec toi. Ou je peux choisir quelqu'un qui, je le sais, prendra plaisir à te torturer jusqu'à ce qu'il ne reste plus rien de la stupide princesse qu'il a achetée. »

      Je frissonne sous lui, et cela n'a rien à voir avec sa main possessive sur mon corps et tout à voir avec ce diable d'homme qui me menace comme s'il était sérieux.

      Il agit comme bon lui semble.

      Lorsqu'il colle sa queue contre moi, je cesse de me débattre et reste immobile, en espérant ne pas l'exciter davantage. La dernière chose dont j’ai besoin, c'est qu'il me donne une autre leçon. « Je te l'ai dit hier soir que j'aime quand tu te bats. Mais il y a une différence entre se battre pour sa vie et se battre pour son plaisir. Voilà la différence. Tu la vois maintenant ? »

      Je serre les lèvres et hoche la tête autant que je peux, ma joue étant coincée entre lui et son sous-main. Comment ai-je pu penser que les choses avaient changé entre nous ? Ce n'est pas comme si je m'attendais à ce qu'il soit une personne différente, mais peut-être... je pensais qu'en cédant hier soir, je gagnerais un peu de respect.

      Nul doute qu'il se moquerait de ma faiblesse et trouverait le moyen de l'utiliser contre moi si jamais j'avouais une telle chose. Il se cambre sur moi, je peux sentir à quel point il aime ça par la façon dont son corps tremble autour de moi. Son souffle furieux dans mon oreille, la prise en étau qu'il a sur mes poignets. Lorsqu'il fait glisser lentement sa queue le long de mon cul couvert de ma culotte, je pousse en arrière vers lui. Il laisse échapper un sifflement contre le lobe de mon oreille. « On a fini de se battre, Stellina ? Tu as goûté un peu à ma queue hier soir, et maintenant tu en veux encore ? »

      J'ai envie de lui enfoncer le stylo plume qui se trouve à quelques mètres de moi dans le globe oculaire, mais je garde ça pour moi aussi. « Je vais bien me comporter », je dis à la place.

      « Mmm... » Il se cambre à nouveau, et je gémis. Honteuse du bruit, je serre les lèvres.

      Si vite que je mets un moment à comprendre, il me retourne, nous mettant face à face. Ses hanches se pressent contre moi de façon beaucoup plus intime maintenant, et je dois me battre pour ne pas enrouler mes jambes autour de son bassin pour le rapprocher.

      « Je vais prendre un peu de ton temps avant que tu ne retournes à tes corvées », dit-il en jetant un coup d'œil à mes tétons tendus contre le tissu de sa chemise.

      Puis j'entends un son que je ne reconnais pas, un petit grognement. Lorsqu'il amène une lame brillante sur le côté de ma joue, je me détourne de lui en sursautant.

      « Ah ah ah. Attention, un seul contact, et cela va couper ta jolie peau si facilement. » Il fait courir la pointe le long de ma cicatrice, lentement et régulièrement, jusqu'à atteindre mes lèvres.

      Le feu dans mes veines se transforme en glace. La terreur fait disparaître la luxure dans un brouillard clair comme du cristal. « Tu ne me tueras pas. »

      Il continue à tracer les contours de mon visage avec son couteau. Le bord tranchant perce un tout petit peu ma peau, et une goutte de sang coule sur le côté de ma joue. Il soulève le couteau et examine son travail. C'est à peine une coupure avec une feuille de papier, mais il semble satisfait.

      Ses yeux se fixent sur les miens, et j'essaie de m'éloigner. « Je n'ai pas besoin de te tuer pour te faire obéir. Souviens-toi de ça. La douleur est une motivation puissante pour n'importe qui, surtout pour une princesse qui n'y a jamais vraiment goûté. »

      Il se penche, de sorte qu'il touche presque ma bouche avec la sienne. Si proche qu’il me suffirait d’un petit geste pour goûter à ses lèvres. « Si tu veux que je sois celui qui te montre la vraie nature de la douleur, alors continue à te comporter comme une enfant gâtée. Sinon, fais tes corvées, suis mes ordres, et tout ira bien. »

      Je ne sais pas quoi dire pour qu'il ne me fasse pas de mal, ni quoi dire pour qu'il me lâche, alors je reste silencieuse cette fois. Toute la combativité qui est en moi est tempérée pour le moment. Ce n'est pas comme si c'était un combat loyal, de toute façon.

      « Je pense que nous nous comprenons », dit-il enfin et il s'éloigne de moi.

      En aspirant une pleine respiration dans mes poumons, j'essaie de calmer mon rythme cardiaque erratique. Un frisson m'envahit en son absence. Quand je lève les yeux, il est déjà en train de passer la porte, boutonnant sa veste de costume comme s'il ne venait pas de me menacer.

      « Nettoie ce bordel », rappelle-t-il.

      Le visage rougi, les larmes coulant sur mes joues et piquant le long de la légère coupure, je descends du bureau. Au début, mes jambes flageolent jusqu'à ce que je me tienne droite et retrouve mes repères. J'ai envie de me précipiter dans ma chambre, de m'y cacher pour le reste de la journée, mais je suis plus forte que ça. Je ne vais pas le laisser me recroqueviller dans un coin.

      Rapidement, je nettoie le désordre au sol, ramassant même les petits morceaux de bois qui se sont échappés de la pile un peu plus tôt. Une fois que tout est à nouveau impeccable, je jette un coup d'œil à son bureau.

      Sur le bord, d’une pointe acérée luisant dans la lumière du matin, se trouve le stylo plume qu'il a abandonné lorsqu'il s'est mis en colère. Je l 'attrape rapidement, je mets le bouchon et le glisse dans un des gants que j'avais utilisés pour manipuler le bois de chauffage.

      Avant de pouvoir me trahir, je me précipite hors de la chambre et la cache entre le matelas et le cadre du lit. Ce n'est pas une arme incroyable, mais c'est quelque chose. Et même si la dernière chose que je fais est de l'enfoncer dans les yeux de Nicolo, je mourrai heureuse.
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      Le son de Beethoven à un volume ridicule m'indique exactement où Soo se cache. Il a été ostensiblement absent ces deux derniers jours, et ma patience est mise à rude épreuve par le fait que je doive le traquer pour élaborer des plans.

      C'est mon plus grand entrepôt, et c'est là que sont conservés la plupart des biens commerciaux de Lucas, c'est un endroit que Soo apprécie. Son studio est installé à l'arrière de l'entrepôt, près du quai de chargement qui mène à la rivière. Il aime voir l'eau à travers ses fenêtres la nuit.

      Contrairement à la plupart des entrepôts, celui-ci est revêtu de béton et d'acier, le sol et certains murs servant à séparer les zones de stockage étant recouverts de cèdre brut. Le bâtiment entier a une odeur de forêt, et l'endroit résonne dès que quelqu'un y respire.

      Je marche sur les planches jusqu'à la petite propriété de Soo. Il est déjà en train de baisser le volume de la Symphonie numéro cinq en do mineur quand j'approche.

      « Dure journée ? » Je demande, en entrant dans son sanctuaire.

      Il a décoré son petit appartement en marron et en or. Il y a un canapé massif dans un coin, où il dort habituellement. Plus de bois et d'acier inoxydable composent une petite cuisine sur le côté. Il y a une salle de bain à l'arrière avec une palette de couleurs similaire. Mais près de la porte, contre un mur de verre qui montre tout l'entrepôt, se trouve une banque d'ordinateurs que Soo manipule sans effort pour mener ses affaires. Et les miennes.

      Il s'avance et me tend une bouteille d'eau. « Comme d'habitude. Tu as vu Lucas ? »

      Je hausse les épaules, je ne veux pas admettre qu'il y a eu une autre dispute entre nous et que Lucas s’en est allé bouder. Ou démembrer quelqu'un. Je suppose que nous le saurons bien assez tôt. « Je suis sûr qu'il est quelque part par ici. Je lui dirai de venir te chercher quand il se montrera à nouveau à la maison. »

      Soo acquiesce et saute sur son comptoir. Ses pieds nus pendent par-dessus le bord. Son sweat gris et son T-shirt blanc me disent qu'il est sur le point d'aller se coucher, et que je l'ai interrompu. Ce n'est pas la première fois, et ce ne sera pas la dernière. Il s'est habitué à mes horaires de visite étranges depuis longtemps.

      « Nous devons discuter des plans », je dis. « Certaines choses ont changé depuis notre petit accrochage avec le petit Gardello. »

      Soo acquiesce et croise ses bras sur sa poitrine. Il y a un regard lointain dans ses yeux, et je lui laisse un moment pour réfléchir. C'est généralement payant.

      « Tu veux toujours aller jusqu'au bout de ce plan ? Dès que les cinq auront vent de ta vente aux enchères et que la fille Ricci sera effectivement vendue, les choses vont se gâter assez rapidement. »

      Je contourne le bord de son poste de travail et m'installe sur la chaise qui se trouve devant. « Bien sûr que je veux continuer. Pourquoi je m'embêterais avec un plan si je n'avais pas l'intention de le mener à terme ? »

      « Ce n'est pas ce que je veux dire, et tu le sais. Les choses changent et les plans s'adaptent. Nous le savons bien tous les deux. »

      Je passe mes mains dans mes cheveux et me concentre sur le fait de me calmer face à ma frustration. Je n’aime pas son ton chicanier. « Le but n'a jamais changé. C'est la guerre, et je veux que Ricci soit face contre terre dans une flaque de son propre sang avant d'en avoir fini avec eux tous. Je me fous des autres connards mais pas de lui. Compris ? »

      Soo lève les mains en signe de capitulation, sa bouteille d'eau bien calée dans l'une d'elles. « Je ne dis pas que tu ne veux pas venger ta famille. Tout ce que je demande, c'est si tu veux toujours exécuter ton plan vers cet objectif que nous nous sommes fixés ? À l'heure actuelle, il nous faudra changer certaines choses de toute façon, ne serait-ce que pour éviter les soupçons sur toi jusqu'à ce que tu réussisses cette vente aux enchères. Il y a déjà des rumeurs qui circulent sur Celia et l'héritier Gardello. Certains de ses frères disent qu'il ne se serait pas enfui avec elle. Nous comptions sur cette histoire jusqu'à ce que nous soyons prêts pour notre grande révélation. »

      Je lui adresse un bruit non engageant et me penche en avant pour caler mes coudes sur mes genoux. « Donne-moi quelques heures, je vais réfléchir à la meilleure façon de couvrir nos arrières. »

      « Il n'est pas ma seule préoccupation », ajoute Soo.

      Je lève les yeux vers lui et le regard méfiant qu'il a sur le visage. « Oh, allez. Quoi d'autre, putain ? Je suis venu ici pour parler de plans, ou tu joues au thérapeute maintenant ? »

      Soo s'énerve et pose sa bouteille d'eau. Sa façon de nous donner à tous les deux une minute pour réfléchir à nos prochains mots. « Encore une fois, ce n'est pas ce que je voulais dire. Mais, j'ai remarqué que tu as passé du temps seul avec la fille. Tu t'attaches. »

      Je ne peux pas rester assis ici et l'écouter m'accuser de... quoi ? « C’est une question ou une observation ? »

      « J'attire peut-être ton attention sur un problème qui doit être corrigé avant la poursuite de notre activité. »

      Je me pousse de la chaise, traverse sa cuisine jusqu'au bar et me verse un verre de liquide ambré, sans même regarder les étiquettes. Suffisamment enhardi, je me retourne vers mon ami. Mon meilleur ami. « Il n'y a pas de quoi s'inquiéter. Tout va se dérouler comme prévu. La fille sera vendue aux enchères dans quelques jours et sera le catalyseur pour faire tomber le reste de ces vieux salauds. »

      Soo acquiesce, mais je ne sais pas s’il est convaincu de ma tirade. Il fera ce que je dis jusqu'à nouvel ordre. Il a toujours été fiable à cet égard, contrairement à mon frère rebelle, Lucas, qui regarde mes plans et les interprète d'une manière ou d'une autre pour signifier quelque chose de complètement différent de ce que j'expose.

      « Est-ce que Lucas a fait ce qu’il fallait concernant nos invités spéciaux ? » Je demande en revenant sur mes pas pour reprendre ma place.

      On se détend tous les deux devant ce nouveau sujet. « Ouais. » Il fait un signe de tête vers l'entrepôt. « Tout est empilé à l'arrière. Sais-tu comment tu souhaites organiser la vente aux enchères ? »

      Je reprends une gorgée de whisky et réfléchis à sa question. J'ai planifié la vente aux enchères minutieusement. Mais quand j'arrive à la partie où tous ces hommes la regardent, la touchent, quelque chose en moi bouillonne de rage. Si je peux les empêcher de la toucher, je peux le supporter, mais mon contrôle soigneusement forgé ne peut pas supporter que quelqu'un d'autre touche quelque chose qui m'appartient : la fille, mes armes, n'importe quoi. Je ressentirais la même chose peu importe la marchandise que je propose.

      « Oui, on commencera à minuit. Elle aura les yeux bandés et portera une robe. Personne ne la touchera à part moi jusqu'à ce que l'enchère soit terminée et qu'ils aient payé. Je ne veux pas que ces vieux cons se fassent des idées avant d'avoir payé le droit. »

      Soo acquiesce. « Et après ? »

      Je souris. La suite est la partie que j'attends avec impatience. « On nettoie la maison et on y met le feu. Ils viendront chasser, mais ils ne se rendront même pas compte que nous nous sommes faufilés par leurs portes arrière et que nous les attendons quand ils rentreront. J'ai hâte de montrer à ce bâtard de Ricci les photos de sa petite princesse toute ficelée et prête à être vendue. Et puis les photos de ses amis et partenaires commerciaux, ceux qui font les enchères pour avoir le privilège de la prendre. »

      Soo appuie sur ses mains sur le comptoir. « Maintenant tu redeviens toi-même ! Une fois qu'ils se sont déchirés, on interviendra. J'ai déjà mes contacts dans la police en attente, prêts pour un éventuel décompte des corps, ou... » sa bouche se soulève dans un sourire, « des rapports de personnes disparues. »

      « Parfait, comme toujours. », je le concède. Personne ne peut cacher un corps comme Soo le fait.

      Une légère tension s'installe entre nous, et je bois le reste de la liqueur avant de poser le verre près de son clavier. Immédiatement, il saute du comptoir, le soulève et l'amène à l'évier.

      Sous mon regard, il s'installe à nouveau sur le comptoir. « Quoi ? C'est un équipement sensible. »

      Même si je n'ai pas envie d'en parler, je lui lance un regard et acquiesce plusieurs fois. « J'admets que le fait de tuer le petit Gardello a probablement un peu bousillé nos plans. Je sais que nous comptions sur le fait qu'il allait gaspiller un peu d'argent. Faire ressortir l'angle Roméo et Juliette entre eux deux pour que leurs familles commencent à bouger plus tôt. Est-ce qu'ils font déjà quelque chose ? Tes espions ont-ils remarqué quelque chose ? »

      Il hausse les épaules. « Non, silence radio. Je pense que nous avons sérieusement sous-estimé l'indifférence qu'ils ont pour leur progéniture. Comme je l'ai dit, les seuls à faire du bruit sont les frères Gardello. Et je pense honnêtement qu'ils espéraient avoir une part de l'argent qui lui revenait après son mariage avec Celia. »

      Je prends en compte cette information. « Donc, il s'agit de l'argent, pas de l'homme lui-même ? Peut-on les amadouer avec ? Leur faire gagner de l'argent dans un de nos casinos. Je sais qu'ils fréquentent le Rainbow Pearl plus que les autres à la périphérie de la ville. »

      Ayant besoin de me dégourdir les jambes pour réfléchir, je me lève et fais le tour de sa cuisine. « Si nous pouvons mettre les frères hors-jeu sans les tuer purement et simplement, alors cela nous donnera un peu plus de temps pour mettre les choses en place. Après cela, ça n'aura plus d'importance de toute façon, car ils se sauteront à la gorge pour sauver leur peau. » Soo reste silencieux pendant que je fais les cent pas, puisque je me parle à moi-même plus qu'à lui en ce moment. « Fais-le de cette façon, alors. Le frère aîné est celui qui aurait voulu avoir sa part. Laisse-le gagner un peu et vois si ça le fait sortir de ses questions. » Je m'arrête et pivote pour faire face à mon ami. « Ou... »

      « Ou ? », demande-t-il.

      Je décroche rapidement mes boutons de manchette, les mets dans ma poche et remonte mes manches.

      Soo lève un sourcil en guise de question silencieuse.

      « Et si on abandonnait le plan et qu'on les abordait sous un autre angle ? » dis je.

      « Nous travaillons sur celui-ci depuis longtemps. As-tu autre chose en tête ? » Sa foi est inébranlable, et je lui tape sur l'épaule. Un signe de gratitude, le seul réconfort que je puisse lui apporter.

      « Ce n'est pas à propos de la fille. Au cas où tu penserais encore à prendre cette voie. Et si on ne visait pas directement les têtes ? On se dirige directement vers leurs enfants, comme on l'a fait avec Ricci. »

      Soo saute de son siège et se dirige vers son ordinateur. En quelques secondes, il affiche les écrans des caméras de sécurité, des feuilles de calcul et des notes. « Marino a trois enfants. Greco a des jumeaux. Ricci, on s’en est déjà occupé. Gardello en a cinq... » il sourit, « quatre maintenant. Et Bianci n'a que lui-même, donc personne à cibler pour l'atteindre. » Il se retourne pour me faire face sur la chaise. « A quoi tu penses ? »

      Je continue de faire les cent pas, laissant les données entrer et s'assimiler. « Marino est une cible facile. Sa fille est trop bien protégée. Il se soucie réellement de sa sécurité, contrairement à Ricci. On devrait cibler son fils aîné : Dominic. Il est préparé à prendre la relève. Les Grecos sont un peu différents. Les jumeaux dirigent la famille ensemble, et les rumeurs sont... » Je m'interromps, cherchant le mot juste. « Troublantes. D'après ce que j'ai entendu, les jumeaux ont estropié leur propre père et dirigent la famille ensemble, maintenant. »

      Soo acquiesce. « C'est ce que j'ai entendu aussi. »

      Je secoue la tête car nous n'avons pas le temps de nous occuper de ces imbéciles. « Gardello, on peut toujours frapper les casinos, mais si on le faisait dans l'autre sens ? Les forcer à dépenser leur argent au lieu de gagner. Cela pourrait les occuper pendant un moment. Chaque frère a une dette substantielle accumulée. Bianci est le joker. J'ai besoin de plus de temps pour réfléchir à son rôle dans tout ça. Techniquement, mon combat était avec son père. Il ne s'implique que rarement dans les affaires familiales. »

      Tapant sur le clavier avec fureur, Soo prend la parole. « J'ai quelque chose pour aider avec ça. »

      Je fais une pause et je lui fais face. Quand j'ai un plan, il a toujours l’idée qui dénoue les éventuels problèmes. « Quoi donc ? »

      Ses lèvres se retroussent en un sourire et il pointe son doigt sur un écran. Une femme en robe rouge moulante, assise sur les genoux de l'un des frères Gardello, s'affiche sur l'écran. « C'est une de mes espionnes dans le casino. Une des filles payées. Elle reçoit un petit extra quand elle trouve quelque chose qui pourrait m'intéresser. L'autre nuit, elle travaillait avec Dominic Marino, et elle l'a surpris en train de mentionner une réunion avec l'un de ses frères. On dirait que les familles sont sur le point de se réunir. »

      J'enroule mes mains et baisse la tête. « Et pourquoi ne m’as-tu pas dit ça plus tôt ? »

      « Probablement parce que ce n'était pas pertinent jusqu'à ce que tu jettes des années de planification minutieuse par la fenêtre pour tout recommencer ? ».

      Et c'est là que mon point de vue entre en jeu. Soo s'occupe de détails mineurs, alors que je peux voir la vue d'ensemble bien mieux que lui. « C'était pertinent. Peu importe le plan. Les familles qui se rencontrent pour la première fois en plus de vingt ans, c'est un putain de gros problème. Et c'est la première réunion sans la famille Costa déchue. »

      Soo m'observe. Je le vois étudier chacun de mes mouvements, cherchant des indices sur son prochain mouvement en fonction du mien. « Qu'est-ce que ça veut dire ? D'où je viens, les réunions de familles ont lieu tout le temps. »

      Je m'appuie contre le comptoir et croise les bras. « Cela signifie que les choses sont sur le point de changer. Mais ça veut aussi dire qu'on doit être dans cette pièce. Ton espion avait-il des informations sur la date de cette réunion ? »

      Soo secoue la tête. « Je peux la mettre dessus. Elle est digne de confiance. On verra quelles autres informations elle peut obtenir. »

      J'acquiesce et laisse échapper un long soupir, une douleur fleurissant dans mes tempes. « Nous devons savoir quand. Ça se passera chez Ricci, puisqu'il est le chef des cinq. Mets sous surveillance sa maison et sa femme. Elle préparera un menu. Tu pourras obtenir les informations d'un traiteur ou du personnel. Cette femme ne fait rien elle-même. »

      « Il y a une chose que tu dois décider ensuite », dit Soo, son attention retournant sur son clavier et son poste de travail.

      Je le regarde sortir son dossier sur les familles, photos incluses. Mes proies sont toutes alignées dans une rangée numérique. Si seulement la vie pouvait être si ordonnée.

      « Nous devons décider si nous les éliminons un par un ou si nous lançons une attaque massive contre tous les salauds en même temps », dis-je et Soo acquiesce. « La réunion est l'occasion parfaite pour le faire, mais ce sera également risqué car chaque famille aura mis en place son protocole de sécurité avant et pendant l'événement. »

      « Pas nous, cependant. C'est à toi de décider. Cette vengeance t'appartient à toi et à Lucas. Il est peut-être temps de faire venir ton frère et de le laisser faire certains de ces choix avec toi. Le sang de ces ennemis lui appartient aussi. »

      Ça a toujours été mon travail de protéger mon frère. Je l'ai protégé de lui-même depuis si longtemps que je ne sais pas comment m'arrêter. Mais Soo a raison.

      Il doit être à mes côtés quand on tuera ces enfoirés, même s'il n'appuie pas lui-même sur la gâchette.

      Je m'écarte du comptoir et me dirige vers la porte. « Merci pour la boisson. Organise un rendez-vous avec ton espion. Je vais parler à mon frère. »

      L'heure de la vengeance a sonné, et si quelqu'un mérite de mettre une balle dans la tête de quelqu'un, c'est bien Lucas.
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      Je n'arrive pas à décider quelle corvée je déteste le plus, le changement de draps, faire les poussières ou la corvée de bois. Elles sont toutes nulles, surtout quand les employés restent assis sur leur cul pendant que je fais leur travail. Ils doivent être heureux d'avoir une pause pendant que je suis là. Je me demande combien d'entre eux savent que je serai bientôt partie. Combien d'entre eux savent sous quelles circonstances je serais retirée de la maison de Nicolo. Des circonstances douteuses.

      Aujourd'hui, Sarah me tend un chiffon à poussières et me renvoie dans la maison sans poussière comme un enfant qu'on éloigne des jambes de sa mère. J'époussette tout ce que je peux trouver et je saute le déjeuner pour me réfugier dans ma chambre. Ce n'est pas comme si quelqu'un allait me traîner dehors et me forcer à faire quoi que ce soit. Ils semblent tous indifférents. Nicolo intervient alors pour prendre les choses en main, me remet à ma place et s'en va d'un air hargneux.

      Ma joue me pique encore quand je me lave le visage, mais le petit point rose est à peine visible maintenant. Je n'arrive toujours pas à croire qu'il m'a vraiment coupé. Non, je peux le croire. Je m'attendais juste à ce qu'il me baise pendant qu'il le faisait comme le véritable animal qu'il est.

      Je jette le chiffon à poussière sur mon lit, pour le voir s'accrocher au bord d'une grosse boîte noire décorative. Oh. Oh non, pas encore.

      En priant, même si je ne suis pas assez stupide pour véritablement espérer, je retourne le couvercle de la boîte et trouve une robe en soie, qui ne couvre rien du tout. En dessous, il y a un string noir, un sachet contenant du maquillage et une paire de talons hauts noirs à lanières. Cet homme est fétichiste des chaussures ridicules qui me font mal aux pieds. N'a-t-il jamais entendu parler de chaussures plates et raisonnables ?

      Je regarde l'ensemble d'un air renfrogné et je pousse la boîte vers le milieu du lit, pour pouvoir m'asseoir sur le bord. Une feuille de papier blanc se trouve au fond de la boîte, et je la sors pour entamer sa lecture.

      Le bâtard a détaillé exactement comment il veut que je me coiffe et me maquille. Son écriture est soignée, avec des lettres épaisses écrites à l'encre noire. Je froisse la note et la jette à travers la pièce juste pour me sentir mieux. Ça ne marche pas, bien sûr. D'autant plus que la dernière ligne de la lettre me demande expressément de mettre ma cicatrice en évidence.

      Si j'étais plus courageuse, et si ma joue ne me piquait pas actuellement à cause de sa réaction à mon dernier accès de colère, je le défierais. Je me montrerais avec la chemise qu'il semble aimer me voir porter. Il le mérite pour courir partout et m'habiller dès qu'il en a envie.

      Il n'a pas précisé à quelle heure je devais être prête, et je crains que si je me prépare maintenant, je reste assise ici dans ces chaussures douloureuses pendant des heures. Mais si je ne le fais pas, et qu'il me trouve non préparée, il sera en colère.

      Je décide d'attendre avant le dîner pour me préparer. Sans compter qu'une fois que je me serai glissée dans cette robe, je serai très mal à l'aise.

      La journée passe vite, et je regarde l'horloge plusieurs fois. Ses exigences et les affaires sont posées derrière moi sur le lit, se moquant de ma peur et de mon obéissance.

      Le moment venu, je vais dans la salle de bains et me prépare, comme demandé. J'applique soigneusement le maquillage qu'il m'a fourni. Tous les produits que j'ai utilisés moi-même, ce qui me laisse penser qu'il doit avoir un espion chez moi. Chez moi... quelque chose qui semble si loin maintenant.

      Après avoir fini de me maquiller, j'épingle mes cheveux loin de mon visage, de sorte qu'ils tombent droits et longs, et viennent se poser sur le haut de mes fesses.

      Je gémis en me regardant dans le miroir. La robe épouse chaque centimètre de mon corps comme un gant. J'ai l'air foutrement nue et minable dans cette robe. Mes cheveux sont trop lourds pour être portés relevés, donc il doit se contenter de ça. Je sens qu’au fur et à mesure de cette soirée mystère, je vais avoir mal à la tête. Je ne me suis pas permise de considérer cette question mais la voici : Pourquoi veut-il que je sois habillée ainsi ?

      Je me dirige rapidement vers le lit et je sors le stylo plume que j'ai fourré sous mon matelas. Mince, il n'y a aucun endroit dans cette tenue où je peux le cacher. Avec un soupir d'exaspération, je le remets dans sa cachette.

      Au moment où j'enfile les chaussures, la porte s'ouvre et Nicolo entre. Il est vêtu de son habituel pantalon noir, d'une chemise blanche, de chaussures brillantes et d'une montre coûteuse. Mais ce soir, il s'est coiffé et a mis une veste. L'effet est troublant : il est passé du statut de voyou à celui d'homme d'affaires avec simplement l'ajout d'un putain de blazer.

      Une fois la dernière lanière de ma chaussure en place, il tend la main pour me tirer sur mes pieds. Lorsque je vacille, il me stabilise en glissant son bras autour de ma taille tout en me serrant contre lui.

      « Où est-ce qu'on va ? » Je demande, en me concentrant sur quelque chose d’autre que son torse contre ma poitrine. Surtout quand sa proximité suscite à la fois excitation et peur.

      Il ne répond pas, mais me conduit vers la porte et le couloir. Les gardes sont partis, personne n'erre dans le couloir, et je ne vois aucune âme jusqu'à ce que j'aperçoive la tête sombre du chauffeur dans la voiture dans laquelle il me fait monter.

      Après qu'il se soit installé à côté de moi, je me déplace sur le siège pour lui faire face. « Sérieusement, où allons-nous ? La vente aux enchères est ce soir ? C'est ça ? » La peur fait ses griffes dans mes entrailles, déclenchant une vague d'adrénaline.

      Il me lance un regard. Mais je ne peux pas rester assise ici et ne pas essayer de m'en sortir. « S'il te plaît, ne fais pas ça. Je ferai n'importe quoi. Ne me vends pas. Tu pourrais tout aussi bien me garder. Ce serait tout aussi vengeur pour mon père de savoir que je ne suis plus là. »

      Cette fois, il fixe la fenêtre, affalé dans le siège, tout en arrogance et en ego masculin. « Non, nous n'allons pas à la vente aux enchères. Nous allons dîner. »

      Ma bouche s'ouvre et je la referme brusquement, essayant de démêler tout indice dans ses mots, toute astuce. « Tu m'emmènes dîner ? »

      Ma déclaration lui vaut un autre grognement. « Nous allons dîner. Je n'ai jamais dit que je t'emmenais dîner. Il y a une différence. »

      Je m'installe à nouveau sur le siège, un peu moins inquiète maintenant. Tout ce qu'il veut, je le ferai. Si être bien élevée ce soir peut m'empêcher d'être mise aux enchères un peu plus longtemps, je me transformerais en plante verte, si c'est ce qu'il veut que je sois.

      Nous roulons pendant environ dix minutes. Lorsque la voiture s'arrête, le conducteur s'approche et nous ouvre la porte. Je scrute l'allée indéfinie et réalise que nous sommes dans une zone peuplée. Le quartier des casinos peut-être, à en croire les lumières et les bruits.

      Cela ne se confirme qu'une fois à l'intérieur, et j'entends le faible cliquetis des machines à sous et le bavardage des gens au loin. Nicolo me conduit dans une pièce intimement éclairée avec une table ronde au centre. Sur la nappe blanche, quatre assiettes sont disposées, et deux personnes sont assises sur les chaises qui les entourent.

      L'homme que je reconnais comme l'ami de Nicolo, ou le commandant en second. Je ne peux pas me souvenir de son nom pour le moment, pas avec mon cœur logé dans ma gorge en essayant de comprendre l'humeur de Nicolo, son plan, et exactement ce qu'il attend de moi dans cette situation.

      Nicolo tire une chaise vide à côté de l'homme. « Ici. »

      Je m'installe sur le siège et il me pousse doucement vers la table, déboutonne à nouveau sa veste et se jette sur la dernière chaise vide. J'ai peur de regarder les deux autres occupants de la table et garde mon regard sur l'assiette devant moi.

      La femme en face de moi porte un parfum coûteux et, d'après le chatouillement de mes narines, elle en a trop mis. J'aperçois dans ma périphérie des cheveux blonds bouclés et des épaules nues, lisses et épurées.

      « Ici », dit Nicolo.

      Je lève les yeux et réalise qu'il s'adresse à moi. « Sers la nourriture. Commence par le bœuf, fini par la sauce. »

      Il ne peut pas être sérieux ? Je réponds à la question dans ma tête dès qu'elle se pose. Bien sûr, il est sérieux. Pourquoi suis-je toujours surprise par tout ce qu'il fait ?

      S'offusquer de son appellation ne sert à rien, alors je ravale le peu de fierté qu'il me reste et fais ce qu'on me dit, en servant la nourriture sur un buffet. « Est-ce que tu... ? »

      Il me coupe la parole de la main et me fait signe de remplir mon assiette, tandis que tous me regardent aller et venir, sans dire un mot. C'est ce qui est déconcertant. Je préfère qu'ils m'ignorent plutôt que de surveiller mes moindres mouvements.

      Quand j'ai fini de servir, je reprends ma place. La femme se penche vers moi et murmure : « Merci. » Sa voix est profonde pour une femme.

      Je lève les yeux vers elle par-dessus les assiettes et je cligne des yeux plusieurs fois. Elle est éblouissante. Grande, bronzée et mince. Elle porte une robe rouge qui met son corps en valeur. Ses cheveux sont bouclés, des boucles naturelles, empilées sur le dessus de sa tête dans un nuage blond platine. Je déglutis et acquiesce, incapable de parler.

      Pourquoi sommes-nous ici ? Je me le demande. Du coin de l'œil, je regarde Nicolo étudier la femme. Quelque chose se serre dans ma poitrine à la façon dont il la regarde.

      « Vous aimez votre travail ? » Nicolo lui demande.

      Je suppose qu'elle les a déjà rencontrés puisqu'elle ne demande pas leurs noms.

      Elle prend une gorgée de vin et sourit. « Bien sûr, sinon je ne le ferais pas. J'aime le défi que cela représente. Et vous, M. Diavolo ? Vous aimez votre travail ? »

      Le regard sulfureux de ses yeux est chargé de sens, mais je ne peux pas le lire. Je jette un coup d'œil à l'autre homme. Il les observe également tous les deux. Mais il semble plus concentré sur la femme. Ses sourcils se froncent alors qu'il continue à regarder.

      « J'imagine que vous avez de multiples défis à relever », dit Nicolo. « Et s'il vous plaît, appelez-moi Nic. »

      Je cligne des yeux et me tourne pour le regarder à nouveau. Appellez-moi Nic. L'appeler Nic ? Il a mis sa queue dans ma bouche, et il ne m'a jamais demandé de l'appeler Nic. Je ne peux pas décrire la colère que je ressens en ce moment. J'ai envie de poignarder cet homme sur le côté de sa tête avec ma fourchette.

      « Tu as quelque chose pour moi ? », lui demande-t-il.

      Elle ricane et baisse le menton, une rougeur rose grimpant dans son cou. Elle pose son verre sur la table, se lève et se plante sur ses genoux comme si elle y était à sa place. Ses jambes pendent d'un côté, et sa robe est si courte que je suis sûre qu'il peut voir sa culotte s'il regarde en bas... si elle en porte une.

      Je me fige sur ma chaise, incapable de regarder ma nourriture, et encore moins d'envisager de la manger. Oh, mon dieu. Je suis jalouse, putain. D'une bimbo quelconque qui grimpe sur les genoux de mon kidnappeur.

      Merde. Je ne devrais pas m'en soucier. Je devrais être heureuse qu'il porte son attention sur quelqu'un d'autre.

      Non. Il ne peut pas voir cette réaction. Ce serait une autre victoire, une autre façon de me torturer dans ses jeux tordus.

      Qu'est-ce qui ne va pas chez moi ?

      Elle passe son bras sur son épaule et se penche de manière séduisante pour lui murmurer à l'oreille. Sa main s'enroule autour de sa taille pour la maintenir sur ses genoux. Les larmes me piquent au coin des yeux, et je me lève brusquement. Je ne peux pas rester assise ici et regarder ça une seconde de plus.

      « Excusez-moi, y a-t-il des toilettes que je puisse utiliser ? » Je demande à l'autre homme.

      Il désigne la porte de l'autre côté de la pièce. « Tu peux utiliser celles-ci. Il n'y a pas de sortie, alors n'essaie pas de t’échapper. Tu ne veux pas que je sois celui qui vienne te chercher. » Je rencontre ses yeux sombres et acquiesce.

      Nicolo ne lève même pas les yeux quand j'entre en titubant dans la salle de bain. Je suis contente de ne pas avoir pu entendre ce qu'elle lui disait. J'imagine qu'il va la ramener au manoir et la baiser alors que je serais allongée dans le lit d'à côté, entendant tout ça.

      Je me penche sur l'évier et me concentre sur ma respiration. De toute évidence, j'ai cru que j'étais plus importante pour lui. Quelque chose pour laquelle il ne cesse de me décevoir, et pourtant, mon cerveau y retourne. Peut-être que je suis une princesse gâtée si je n'arrive pas à me mettre dans la tête qu'il ne veut pas de moi.

      En fait, je ne devrais pas vouloir de lui, pas quand il planifie ma mort en ce moment même. La porte s'ouvre, et je m'attends à ce que Nicolo entre, exigeant ma présence. Peut-être qu'il a besoin que le dessert soit servi sur leurs corps nus. Mais ce n'est pas Nicolo qui entre, c'est la femme.

      Elle est encore plus grande de près et vient se faire une petite toilette rapide. « Tu vas bien, chérie ? »

      Je hoche la tête, en la regardant à travers le miroir. « Je vais bien. »

      Quand elle me fait face, elle n'est plus la même femme qui s'était drapée sur les genoux de Nic. « Tu es sûre ? » murmure-t-elle.

      Je cligne des yeux. « Tu me proposes de l’aide ? »

      Elle acquiesce et agite la main comme si c'était évident. « Évidemment. »

      Je sais que je suis bouche bée devant elle, mais je ne peux pas m'en empêcher. Elle doit plaisanter. Soit ça, soit ils l'ont envoyée ici pour me tester.

      « Non, vraiment. Je vais bien. C'est... » Je m'arrête parce que je n'arrive pas à trouver un mensonge convaincant. « Je vais bien. Je n'ai pas besoin de ton aide. » je finis.

      Elle me fait un signe de tête et se sèche les mains. « Ok. Si tu changes d'avis, fais-le moi savoir. »

      Elle a l'air si sincère. Peut-elle vraiment être sérieuse, ou est-elle simplement une superbe actrice ? Bien sûr, même si elle est honnête, que pourrait-elle faire ? Si elle m'aidait, Nic la tuerait probablement pour ça, et il ne cesserait jamais de me chercher si je disparaissais maintenant.

      On sort des toilettes ensemble.

      Nic se tourne vers moi. « De quoi parliez-vous, mesdames ? »

      Je hausse les épaules et lui fais un petit sourire. « La routine. Rouge à lèvres, produits capillaires, destruction du patriarcat. »

      « Classique », dit l'autre homme derrière son verre de vin.

      Soo, c'est son nom. Je l'étudie de plus près. Il est coréen, d'après ce que je peux voir, et le costume bleu marine qu'il porte lui va bien.

      Nic tourne son attention vers l'autre femme. « Comme je le disais, Reya, » il prend sa main et la porte à ses lèvres, « fais-moi savoir si tu peux m'aider avec mon autre problème. »

      Elle glousse d'un de ces sons duveteux que les hommes semblent penser être tout pour eux. Il passe ses lèvres sur le haut de ses articulations, puis le long de ses doigts. « Bien sûr, je me ferai un devoir de répondre à votre demande. Contre un solide pourboire, évidemment. »

      Je ne peux rien faire d'autre que regarder et brûler intérieurement. Quand je parviens à détacher mon regard, je regarde Soo, qui observe également la femme. Il y a quelque chose dans son regard. Une morsure. Pas de la jalousie, mais quelque chose d'autre. À l'aide de ma fourchette, je remue la nourriture dans mon assiette et essaie de ne pas écouter les bruits humides que font ses lèvres, ni les soupirs qu'elle pousse en réponse.

      « Celia, va à la porte de droite nous chercher du vin », ordonne Nic.

      Mes sentiments sont enveloppés dans une boule serrée, coincée dans mon ventre, bouillonnant et se tordant en un nœud douloureux. Je m'écarte de la table pour faire ce qu'il dit.

      La cuisine est vide quand j'entre. Quelques bouteilles de vin sont posées sur le comptoir en acier inoxydable. Toutes ouvertes et prêtes à être versées. J'en prends une et la fixe pendant un moment. Puis je prends une longue gorgée directement au goulot de la bouteille.

      Je ne peux pas rester ici. Je ne peux pas non plus retourner dehors et le regarder flirter avec cette femme. J'ai refusé son offre de m'aider à m'échapper. Il y a toujours une forte possibilité que Nic l'ait mise là pour me tester. Que tout ceci n'est qu'un de ses jeux malsains et tordus pour me briser.

      Est-ce qu'il sera en train de la baiser quand je sortirai d'ici ?

      Je sors l'image de ma tête et je marche vers l'autre porte de la cuisine. Elle est maintenue ouverte par une boîte de légumes. Une idée derrière la tête me dit que quelqu'un l'a laissée ouverte exprès.

      Ça doit être un test... mais si ça ne l'est pas ?

      Et si c'était ma seule chance de m'échapper ? D'être enfin libre ? Je n'aurais pas à m'inquiéter de mettre en danger quelqu'un d'autre que moi. Si je m'enfuis, ce sera de ma faute. Pourtant, je sais que si je passe cette porte, et qu'il m'attrape, il va me faire du mal, méchamment. C'est une chose qu'il m'a clairement fait comprendre pendant toute cette épreuve. Si je ne suis pas ses ordres, il me le fera regretter. Plus je reste ici, plus j'ai envie de franchir cette porte. Mon corps prend la décision pour moi, et je sais que je vais faire face à la punition, quelle qu'elle soit. S'il m'attrape.

      Je pose la bouteille de vin sur la table, pousse la lourde porte et jette un coup d'œil dans la ruelle derrière. Il y a une clôture à quelques mètres de là, et de l'autre côté, la clôture se prolonge dans le bâtiment, bloquant le chemin. Je ne peux pas voir l'autre côté sans y aller. Ma poitrine se serre, et une douleur irradie vers l'extérieur à chaque battement lourd.

      L'image de ses lèvres glissant sur des articulations délicates. Ses lèvres sur une femme qui n'est pas moi. Ces seules pensées me donnent la force de sortir dans l'obscurité.

      Peu importe les conséquences, je serais stupide de ne pas essayer de m'échapper.
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      La seule chose à laquelle je ne m'attendais pas pour cette soirée, c'est le regard de jalousie sur le visage de Celia à la seconde où elle a vu notre charmante invitée.

      Honnêtement, la réaction de Celia est la seule raison pour laquelle je continue à toucher Reya. Enfin, sa réaction et celle de Soo. Ils étaient tous les deux sur les nerfs et tendus, aucun d'entre eux ne parlait. Je me demande si Reya a aussi remarqué la tension. Très probablement, mais elle n'est pas assez bête pour dire quoi que ce soit.

      D'après ce que Soo a dit d'elle, je pense qu'elle a beaucoup plus de choses dans la tête qu'il n'y paraît de l'extérieur. Et elle aime que les gens la voient simplement comme une autre bimbo. Elle ne feint pas la chaleur dans son regard. Une travailleuse du sexe qui aime son travail est rare et rend l'ensemble qu'elle présente encore plus fascinant.

      Reya se concentre sur son assiette pendant un moment, et je m'assois sur ma chaise, surveillant mon second. Sa mâchoire est serrée alors qu'il observe son espionne. Il n'a pas touché à sa nourriture depuis que Celia l'a servie, et il regarde par-dessus mon épaule chaque fois que je pose mes mains sur elle.

      Si je ne savais pas que Soo a complètement renoncé aux femmes, je pourrais penser qu'il a eu un petit béguin. Mais, sûrement pas. Cet homme a fait une croix sur ce genre de choses après que sa fiancée ait essayé de lui arracher le cœur le jour de son mariage.

      « Qu'est-ce que tu en penses, Soo ? » Je demande, attirant son attention.

      Il serre à nouveau la mâchoire et me regarde fixement. « A propos de ? »

      « Permettre à notre belle amie ici présente de voir ce qu'elle peut encore apprendre pour nous. Peut-être la garder indéfiniment dans nos rangs si elle nous donne des informations utiles. »

      Soo hausse les épaules, les yeux omettant complètement Reya alors qu'il scrute la pièce à la recherche de menaces. Une habitude qu'il n'a jamais perdue depuis l'époque où il bossait avec les gangs de rue non organisés de Corée. « Tu fais ce que tu veux de toute façon. Je suis sûr qu'elle sera un excellent atout. »

      Je souris à la froideur de son ton. Reya lève les yeux vers lui par-dessus son assiette, le remarquant peut-être aussi. Combien de temps ces deux-là passent-ils réellement ensemble ? Peut-être que je ne connais pas Soo aussi bien que je le pensais. Ou peut-être qu'il est de plus en plus doué pour garder des secrets ?

      Après qu'elle ait bu une gorgée de vin, je prends sa main dans la mienne et la ramène délicatement sur mes genoux. Je n'ai pas vraiment envie de la baiser aujourd'hui, mais le feu dans les yeux de Celia me donne envie de continuer à toucher Reya.

      Cependant, dès qu'elle me touche, je la compare à Celia. Reya est plus grande, plus mince, plus proche d'un top model. Mais je préfère la douceur avec laquelle Celia s'adapte à mon corps.

      Même maintenant, la seule raison pour laquelle je suis dur - et je l'ai été toute la nuit - c'est à cause du petit décolleté en soie que Celia porte.

      Reya enroule ses mains autour de mon cou et se réinstalle contre moi. Son parfum est trop fort, mais elle est chaleureuse, et j'apprécie la tension sur le visage de mon ami. Ce n'est pas que je veuille lui faire du mal, mais il me montre rarement le moindre signe d'émotion. J'en ai vu plus dans le peu de temps que nous avons passé dans cette pièce que je n'en ai vu sur son visage depuis des années. Ce qui rend Reya plus dangereuse pour notre situation qu'autre chose.

      Si Soo perd le contrôle, ce sera le chaos.

      Je me penche et lui chuchote à l'oreille : « Qu'avez-vous fait à mon ami ? »

      Elle glousse et le regarde comme si on partageait un secret. « Je ne suis pas sûre. Je ne sais pas ce que vous voulez dire. Lui et moi travaillons ensemble, c'est tout. »

      Je me baisse et prends son cul rond dans ma main. Il est ferme et plein, et la réaction que j'attends de mon corps n'est pas celle que j'obtiens. Elle ne me fait absolument aucun effet. « Une relation professionnelle ou une simple relation de travail ? »

      Un autre gloussement s'échappe de ses lèvres peintes alors qu'elle caresse ma joue. « Oh, bébé, je ne révèle jamais mes secrets. »

      Je lance un autre regard à Soo, mais il ne nous regarde pas, il sirote son vin, feignant le désintérêt. Oh, il est intéressé, plus qu'intéressé.

      Je la fais tourner sur mes genoux, de façon à ce qu'elle soit tournée vers l'avant, et je la penche doucement sur le bord de la table. Ses longs bras ont manqué de peu mon assiette.

      « Alors si personne d'autre n'est intéressé. Je suppose que je pourrais prendre le dessus. »

      Elle se crispe sous moi pendant une fraction de seconde, puis se détend, posant sa joue sur la table. Quand elle me regarde du coin de l'œil, elle murmure : « Fais-le fort. »

      Putain de merde. Ma queue ne frémit même pas. Je devrais avoir envie de ne rien faire d'autre que sortir cette rage en moi et de la baiser jusqu'à ce qu'elle me supplie de suivre mes ordres, mais je ne suis même pas un peu intéressé.

      En parlant d'ordres, je fais une pause et écoute attentivement, en fermant les yeux. Je n'entends rien d'autre que le faible son des machines à sous des casinos éloignés. Je ne prends pas la peine d'aider Reya à se relever, mais je contourne son cul soulevé et me dirige vers la cuisine. C'est bien trop calme, et Celia est partie depuis bien trop longtemps. Quand j'atteins la cuisine, je la trouve vide. Quelques bouteilles de vin sont posées sur le comptoir en acier inoxydable, et en regardant autour de moi, je trouve une seule bouteille sur le comptoir plus loin, près de la porte arrière grande ouverte.

      Elle s’est enfuie. Je n'arrive pas à croire qu'elle ait vraiment fui.

      Un sourire se dessine sur mes lèvres avant même que je ne franchisse le seuil de la porte. La petite chipie veut s'échapper. Alors je suppose que je serai celui qui la capturera à nouveau.

      Puis je lui montrerai ce qui arrive quand on essaie de fuir le diable.
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      Mon cœur bat la chamade dans ma poitrine, et la peur me parcourt l'échine. J'ai mal calculé la distance entre cet endroit et les casinos de l'autre côté. Je n'ai pas vu non plus la clôture massive qui borde tout l'endroit d'un bout à l'autre, d'un bâtiment en brique à l'autre.

      « Putain », je crie dans l'obscurité froide et vide de la ruelle.

      La lumière s'échappe de la porte encore entrouverte par laquelle je suis sortie.

      Si j'y retourne maintenant, personne ne saura que j'ai essayé de m'enfuir.

      Non, il pourra le lire sur mon visage dès qu'il aura quitté l'autre femme assez longtemps pour me remarquer.

      Wow. Je suis tombée si bas. Jalouse d'une femme lambda avec laquelle mon kidnappeur flirte. Ça n'a plus d'importance. Je jette un dernier coup d'œil à la porte et me dirige dans la direction opposée, en remontant la ruelle vers un lampadaire qui traverse l'obscurité. Je heurte une barrière avant de l'atteindre. Mes seules options sont de revenir à l'intérieur ou de continuer à suivre la barrière jusqu'à ce que je sorte de ce labyrinthe d'entrepôts.

      C'est parti. L'envie de courir me prend, surtout en sachant qu'à la seconde où il se rendra compte de ma disparition, il se lancera à ma poursuite. Plus je m'éloigne, moins il a de chance de me trouver.

      Je traîne mes doigts le long du grillage, me frayant un chemin dans la ruelle. Des ordures et des débris bordent les clôtures de chaque côté, c'est une marche difficile à gérer en talons hauts. Je jette un coup d'œil derrière moi, mais je ne vois pas le bâtiment que j'ai quitté ni le casino de l'autre côté. Même les lumières ont presque disparu. Seule une faible luminosité dans le ciel subsiste dans cette direction. Je continue d'avancer, en me concentrant à nouveau sur l'avenir, en priant pour ne croiser personne ici.

      Un cri vient de quelque part derrière moi, et la panique s'engouffre dans mes veines. J'emmerde ces chaussures. Rapidement, je détache les minuscules boucles d'argent à mes chevilles et j'arrache les chaussures de mes pieds. Puis je fais la seule chose que je peux faire... je cours.

      Mes pieds nus claquent contre le béton brut. Chaque pas fait naître une douleur dans mes chevilles et mes mollets, mais je la repousse. Je ne peux pas ralentir. Pas avec lui à mes trousses.

      Je dois sortir de ce labyrinthe. Quand j'arrive à la fin de la clôture, elle coupe à gauche, et je trottine, espérant qu'elle me permettra de sortir. Un autre hurlement de rage m'atteint, tellement plus près qu'avant. La clôture coupe dans une autre direction, et finalement, elle s'ouvre sur un terrain vague.

      Mes muscles brûlent alors que je m'enfonce dans l'herbe jusqu'aux genoux. Chaque pierre s'écrase contre la plante de mes pieds, mais la douleur n'a aucune importance si je peux m'échapper. Je peux sentir la liberté, la voir, presque la goûter. Je ne sais pas où j'irai après ça ni comment je survivrai, mais je me débrouillerai.

      La bulle de joie éclate lorsqu'un bras s'enroule autour de ma taille et m'entraîne contre un corps très solide. Je n'ai pas besoin de regarder pour savoir que c'est lui. Je laisse échapper un gémissement de défaite et essaie de repousser son bras. Il ne fait qu'ajouter son autre bras, me serrant encore plus fort dans sa poigne.

      J'utilise mes chaussures comme une batte, les balançant sauvagement vers son visage et sa tête. L'une d'entre elles entre en contact avec son corps, ou du moins je l'espère grâce au grognement que j'entends. Quand je tente un autre coup, il relâche sa prise pour m'attraper par les poignets et jette les talons dans le champ. Ça ne m'empêche pas de me battre. Je griffe, je griffe ses bras et je me tords pour faire de même avec son visage.

      « Si tu n'arrêtes pas, je vais t'éclater la tête », grogne-t-il dans le creux de mon oreille.

      Je crie, le son perçant l'air de la nuit tandis que je continue à me battre, ajoutant mes jambes au mélange, donnant des coups de pied et enfonçant mes talons dans ses tibias. À chaque torsion de mon corps contre le sien, ma robe se soulève et s'enroule autour du bras qui me serre contre lui. Je me fiche que mon cul soit exposé à la vue de tous. J'ai juste besoin de m'éloigner de lui.

      « Stellina », prévient-il, sa voix est un sifflement furieux dans mon oreille.

      Je suis presque à bout de force. Les lumières semblent si loin maintenant, hors de ma portée. Je lui donne un dernier coup de pied au tibia et enfonce mes ongles dans son avant-bras. La vraie défaite m'atteint. Je n'ai plus rien, et je sanglote dans ses bras. Aucune larme ne coule, cependant. C'est plus de l'épuisement qu'autre chose.

      Comme je ne le frappe pas à nouveau, il relâche sa prise autour de ma taille, me permettant de respirer à nouveau pleinement. Il me fait tourner dans ses bras pour nous coincer l'un contre l'autre, de face. Ses yeux bleu foncé sont calmes, mais je peux dire qu'il est furieux à la dureté de sa mâchoire et à la façon dont ses doigts s'enfoncent dans mon dos. Ma robe est toujours coincée entre nous. Mes jambes et mes sous-vêtements sont complètement exposés à l'air frais de la nuit. Je n'ose pas les remettre en place de peur qu'il ne s'énerve davantage.

      « La première chose que je vais faire est de te donner une fessée. Et ensuite, selon la façon dont tu l’endures, je te traînerai chez moi et je te garderai enchaînée jusqu'à la vente aux enchères. Es-tu heureuse maintenant ? Tu n'as pas une seule chose à me dire ? » crache-t-il à quelques centimètres de mon visage.

      Je recule en tournant ma joue, pour qu'il ne crie pas directement dans ma bouche. Il n'aime pas ça, et sa mâchoire se serre, tout comme ses doigts, qui s'enfoncent dans ma chair tendre.

      Il me pousse en arrière, et je manque de trébucher sur mes pieds. « Reste là, bordel. Si tu bouges d'un pouce, je t'assomme et je traîne ton corps inconscient jusqu'à la maison. »

      Je déglutis et tire sur ma robe pour couvrir une partie de ma peau exposée alors qu'il enlève sa veste de costume et la jette sur le sol. Puis il déboutonne ses boutons de manchette pour retrousser ses manches. Même dans le noir, je peux voir l'encre qui s'étale sur ses avant-bras et qui disparaît sous le tissu.

      Il me tend la main, et je porte mon regard sur ses doigts tendus et ses yeux. Comme je ne prends pas sa main, il fait un pas en avant, m'attrape le poignet et me tire à nouveau vers lui. Je trébuche, et il utilise l'élan pour me tirer vers le sol. Les pierres de la terre me coupent les jambes alors qu'il me pose sur son genou.

      « Tu as mérité une punition. Je vais d'abord te donner une fessée, puis nous verrons. »

      Il soulève ma robe pour la remettre sur mes fesses. J'essaie de me raisonner. Peut-être que c'est une autre tactique pour me faire peur. Peut-être qu'il ne va pas vraiment me frapper. Cette pensée s'évapore lorsque le plat de sa main touche mes fesses et que je me jette en avant sur sa jambe. Ma chair brûle à cause de l'impact, mais la brûlure se transforme en quelque chose de plus profond, quelque chose de lourd dans mon cœur.

      Il donne une autre gifle sur l'autre fesse, et une fois de plus, je serre les dents sous l'impact et j'évacue la douleur en une légère douleur lancinante qui se transforme en quelque chose d'autre en moi. La gifle suivante est plus dure, et j'expire en griffant de mes ongles le bras qui enserre le haut de mon corps.

      « Lâche-moi », ordonne-t-il. Je l'ignore et enfonce davantage mes ongles, la douleur prenant le pas sur la raison.

      Il ne me frappe pas à nouveau. Au lieu de cela, il me renverse sur le dos et grimpe sur moi, me clouant au sol. Ses hanches écartent mes jambes ouvertes autour de lui.

      Je pousse sur son torse, et il déplace mes mains au-dessus de ma tête et les y maintient.

      « Je suppose que tu aurais dû penser à tout ça avant de t'enfuir », grogne-t-il.

      « Je te déteste. » Je courbe les lèvres et lui crache ses mots. J'aimerais qu'ils soient des poignards et qu'ils aient le pouvoir de percer sa chair.

      Je continue à me débattre et à me tortiller contre lui, essayant de me glisser sous son corps jusqu'à ce que je sente le contour dur de sa queue contre ma cuisse nue.

      Je me fige devant cette révélation et je respire bruyamment dans mes poumons.

      Il me remet en position sous lui, son visage au niveau du mien. « Déteste-moi autant que tu veux, mais si j'étais toi, je resterais immobile, pour ne pas oublier à quel point j'ai besoin que tu sois vierge. »

      Il me crache ces mots à la figure, et je presse les lèvres pour ne pas laisser échapper un gémissement. Je suis trempée par la fessée, et même maintenant, mon cul, sans aucun doute couvert de zébrures, gît dans la boue, mais je m'en fiche. Pas quand sa queue est si proche de l'endroit où j'en ai besoin.

      Ses expirations font jaillir des étincelles dans mon cou. Alors même qu'il parle, il arque ses hanches contre moi, frottant lentement, délibérément. « Oh, non. Je ne récompense pas les petites morveuses qui ne suivent pas mes instructions. »

      Avec son visage si proche du mien, je peux voir chaque ride, chaque inquiétude, et peut-être un soupçon de peur. Sans penser à d'autres répercussions, je presse mes lèvres contre les siennes, et la chaleur me consume. Je n'ai aucune idée de ce qui m'a poussé à le faire. La curiosité ? La peur ? Ou peut-être suis-je simplement folle.

      Il se fige contre moi. Il ne répond pas à mon baiser, et la main qui s'enfonçait dans ma cuisse il y a un instant s'immobilise contre ma peau enfiévrée.

      Je me retire, la chaleur remonte déjà dans mon cou et dans mes oreilles. Bien sûr, il ne me rendra pas mon baiser. Il a été très clair sur le fait que je ne suis rien de plus qu'une poupée sexuelle pour son nouveau client. Je ferme les yeux avant que les larmes ne glissent sur mes joues et qu'il ne les voie.

      Je veux qu'il s'éloigne de moi, de mon corps, pour que je puisse penser correctement. Mais il ne bouge pas, même lorsque je lève les hanches pour le déloger. Le mouvement ne fait que broyer davantage mes poignets dans le sol rocheux, ainsi que l'arrière de mes cuisses et de mes mollets. Les picotements de la douleur percent la brume jusqu'à ce que sa bouche descende sur la mienne.

      Certains hommes embrassent doucement, comme pour demander la permission. Nic n'est pas l'un de ces hommes. Il m'embrasse en exigeant et en s'attendant à ce que je m'ouvre à lui dans tous les sens. Et quand il mord ma lèvre inférieure, utilisant ses dents pour écarter mes lèvres, j'halète et me tortille sous lui pour libérer mes mains.

      Il relâche mes poignets et saisit les cheveux de ma nuque. Les mèches s'emmêlent entre ses doigts pour exercer une délicieuse traction à chaque flexion de ses articulations.

      Ses lèvres pillent les miennes, les dévorent de l'intérieur, tandis que ses hanches se balancent dans les miennes, lentement, rythmiquement même, tandis que je m'agite pour avoir plus de peau, plus de friction, plus de tout pour atteindre l'orgasme qui se profile à l'horizon.

      Chaque frottement de sa langue contre la mienne est une revendication, un drapeau planté, son corps marquant que je suis à lui. Et je le veux plus que tout. Qu'il prenne tout et me garde.

      Cette pensée fait son chemin à travers la luxure, et je me fige sous lui. Sentant ma tension, il se redresse et me regarde fixement dans le visage.

      Il caresse ma chatte à travers ma culotte. « Chaque orgasme, chaque petit gémissement de tes douces lèvres m'appartient. Et quand tu jouis, t'écrasant en mille morceaux, ta jolie petite chatte jaillissant contre ma main, c'est à moi aussi. Chaque goutte de ton doux orgasme m'appartient. »

      Ce n'est pas un gémissement qu'il m'arrache, mais un frisson dans tout le corps. Il déchire ma culotte sur le côté et fait glisser ses doigts le long de ma peau humide. Le vent dans le champ me donne la chair de poule. Il prend son temps pour explorer, traçant les contours de ma chatte avec ses doigts comme s'il mémorisait chaque centimètre de ma chair nue.

      J'ai l'impression que ça dure une éternité avant qu'il n'effleure mon ouverture, s'y enfonçant juste assez pour que je me serre autour de lui, mon corps en redemandant. Toujours plus.

      Il me murmure à l'oreille : « Quelle petite chipie avide », ses hanches se balancent contre la ligne de ma cuisse intérieure tandis qu'il enfonce ses doigts dans mon corps, centimètre par centimètre.

      Un autre gémissement s'échappe, et je plonge mes doigts dans ses cheveux. Ils sont épais et doux au niveau de sa nuque. Je respire profondément, aspirant son odeur virile. Il gémit dans mon épaule, puis enfonce les derniers centimètres en moi.

      Lorsqu'il s'ancre au-dessus de moi pour me regarder dans les yeux, un sentiment de malaise m'envahit.

      « Nous allons jouer à un jeu. Je vais te poser une question, et si tu y réponds correctement, je vais te faire sentir délicieusement bien. Si tu ne réponds pas, je te laisserai frémir, cherchant une libération que je ne te laisserai jamais avoir. Hoche la tête si tu comprends. »

      J'acquiesce lentement, en évitant le contact visuel, pour tenter de me contrôler.

      « Gentille fille », murmure-t-il le long de la colonne de mon cou, ses lèvres traçant chaque faisceau sensible de nerfs à cet endroit. « Commençons par une question facile. A qui appartiens-tu ? »

      Il ponctue sa question en enfonçant ses doigts plus profondément en moi et en faisant tourner sa main pour que son pouce effleure mon clito.

      Je frissonne. « Toi. »

      Il me récompense avec une autre poussée lente de ses hanches et de ses doigts. « Mmm. Très bien. »

      Nos regards restent accrochés l'un à l'autr pendant quelques longs instants. J'halète avec le besoin de bouger sur sa main, de ressentir toute sorte de stimulation.

      Et quand je me tortille à nouveau sous lui, il effleure ses lèvres sur les miennes. « Essayons-en une que tu trouveras un peu plus difficile. A qui appartient cette chatte ? »

      Un gémissement s'échappe de moi, sans que je le veuille, alors qu'il fait glisser ses doigts en moi un peu plus rapidement cette fois. Je réponds à ses poussées avec mes hanches, essayant de pomper sur lui en même temps qu'il pousse à l'intérieur. Il ne me laisse pas faire. Au moment où j'halète à nouveau, il arrête de bouger, me laissant pousser, et lui se contentant de rester stable. Je ne me reconnais pas.

      « Toi », je dis tout bas.

      « Je peux te sentir serrer mes doigts. Si serrée, comme un putain d'étau. Je parie que tu te sentirais si bien autour de ma queue. Je peux presque l'imaginer maintenant, pressant profondément en toi et volant ta précieuse virginité. » Ses mots ajoutent au plaisir qui menace de se consumer, et il continue, « Dernière question. Réponds-y correctement, et je te laisserai jouir. Aussi simple que cela. »

      Un miaulement s'échappe de ma gorge, et je me mets les mains sur la bouche en signe de choc.

      Il glousse dans mon cou puis dégrise, son ton d'acier implacable. « Tu vas encore me fuir ? »

      Sa main s'arrête, et il me tient comme un foutu sac d'épicerie, deux doigts en moi, son pouce pointant vers le haut sur mon clitoris.

      « Non. Je ne recommencerai pas. »

      La caresse qu'il me donne vaut presque ce qu'il vient de voler. Le peu d'espoir et de lutte qu'il me restait s'évanouit avec sa prise. Il tient sa promesse et met sa main à l'œuvre, pompant en moi plus rapidement tout en travaillant mon clitoris en même temps. Mon orgasme fait des étincelles à l'intérieur de moi avant de s'enflammer dans un brasier de plaisir. La lumière entre et sort de ma vision, et je laisse retomber ma tête dans sa main. Mon cri résonne dans les bâtiments environnants.

      Il retire doucement sa main de mon corps et donne une claque sur mon clito. Je me soulève du sol avec un gémissement, cette fois-ci de douleur, alors que mes nerfs grésillent à cause du coup porté à mon bourgeon sensible.

      Je le regarde fixement, mais il ne me regarde pas. Il s'écarte du sol, ouvre sa ceinture, en sort la longueur de sa queue et la caresse d'un seul coup. Le gémissement qui l'envahit me rend toute moite à nouveau.

      Je suis sur le point de m'écarter pour lui laisser un peu de place quand il m'attrape et me repousse sur le sol, enfonçant dans ma bouche les deux doigts qu'il avait mis en moi.

      « Suce-les, nettoye-les pendant que je m'occupe de ça », exige-t-il.

      Je cligne des yeux, à la fois excitée et effrayée, mais je fais ce qu'il me demande. Je goûte le goût salé et sucré de mon excitation pendant que je le regarde.

      Il se carresse avec dureté et rapidité, sans relâche et sans réserve. Il faut quelques secondes pour que la première éclaboussure de sperme atterrisse sur mes cuisses, puis de longs jets épais suivent, touchant ma culotte et ma robe. C'est érotique putain, et je suis soudainement mouillée à nouveau. Quand il a fini, sa respiration irrégulière, son odeur épicée et musquée dans l'air, il se penche et frotte la tête de sa queue contre mon clito, nettoyant le sperme de son corps et le déposant sur le mien.

      Puis il utilise ma robe pour se nettoyer les mains et reboutonne soigneusement son pantalon. Maintenant propre, il secoue la tête et me remet sur pieds avec sa seule main.

      « Nous devons rentrer, Soo va bientôt partir à notre recherche si nous ne rentrons pas. »

      Je cligne des yeux et fixe ma robe ; mes cheveux sont ébouriffés, et mon maquillage s'est étalé sur mon visage. « Je ne peux pas y aller dans cet état. »

      Il passe son pouce sur ma lèvre inférieure, le feu vacillant dans ses yeux avec une promesse persistante de quelque chose de plus. « Pourquoi pas ? Je veux que tout le monde voie ce que nous avons fait, ce que tu as fait. »

      Je pensais ce que j'ai dit plus tôt. Je déteste vraiment cet homme, même si une partie de moi est mystifiée par lui.

      Comme s'il savait que j'allais le suivre, il a repris le chemin du casino, me laissant traîner sur le sol rugueux, pieds nus et bouillonnante. Je me suis peut-être fait prendre, mais bientôt, je serai libérée de cet homme.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            20

          

        

      

    

    
      
        
        Nic

      

      

      

      Je veux mes marques sur sa peau. Sentir son corps autour du mien dans tous les sens. Pas seulement sa chatte bien serrée, mais ses hanches souples qui cèdent à mon emprise, sa bouche qui prend chaque centimètre de moi. Son petit trou du cul vierge s'écartant largement autour de ma longueur.

      C'est tout ce que je vois dans ma tête, alors que je suis assis à mon bureau le lendemain. Bien sûr, le fait de savoir qu'elle est nue, attachée au lit de sa chambre, n'aide pas. J'ai senti que c'était une punition appropriée pour sa fugue, pour m'avoir presque complètement échappée. Je ne peux même pas y penser. J'ai envie de la prendre, de la marquer, de la réclamer encore une fois.

      Le besoin m'a envahi la nuit dernière. Je n'ai rien fait que je regrette, sauf m'arrêter avant de m'enfouir dans sa moiteur. Même maintenant, quelque chose de primaire dans mon corps me demande de la prendre comme je ne l'ai jamais fait avec une autre femme. Jusqu'aux limites, que je réserve à mes propres fantasmes. La façon dont elle s'est tordue sur le sol, les pierres et la saleté s'écrasant sur sa peau, elle a apprécié ma cruauté. Et elle a savouré la récompense après.

      Ce n'est que lorsque Soo entre dans mon bureau et se jette dans le fauteuil en face de mon bureau avec un regard significatif que je repousse complètement l'idée de sa peau douce sous mes mains.

      Il porte un jean noir et un T-shirt gris aujourd'hui. De toute évidence, il ne rencontre pas de clients ou de vendeurs dans les prochaines heures. Ses cheveux sont coiffés en arrière, soigneusement éloignés de son visage. Comme ça, il semble plus jeune, plus comme un étudiant que comme le deuxième homme le plus puissant de la ville.

      Soo lève un sourcil, un léger froncement sur son visage autrement sans expression. « Qu'est-ce qui s'est passé la nuit dernière ? J'ai dû appeler une autre voiture pour venir me chercher. Tu as juste disparu. »

      « Celia a couru et a déchiré une partie de sa robe dans le processus. Je l'ai rattrapée assez facilement, ne t'inquiète pas. J'allais l'accompagner dans le bâtiment mais j'ai décidé de ne pas le faire. Je ne voulais pas risquer d'attirer l'attention. »

      Bien qu'il m'ait soutenu à chaque instant, Soo s'est méfié de ce plan depuis le début. Expliquer plus en détail sa fuite vers la liberté le mettrait sur les nerfs alors que j'ai vraiment besoin qu'il soit au mieux de sa forme. D'autant plus que nous devons faire face à mon frère rebelle, à la vente aux enchères à venir et à la réunion entre les cinq familles. Aucun de nous ne peut se permettre d'être distrait. Soo m'observe, ses yeux bruns balayant mon corps, sans rien manquer. Va-t-il me faire remarquer mes conneries ? Ou laissera-t-il faire ?

      Après un long silence, il demande, « Que s'est-il passé ? »

      Je hausse les épaules. Il est inutile de prétendre que je m'en moque, alors je ne me donne pas la peine. Je lui laisse voir la colère et la peur que j'ai ressenties hier soir quand j'ai constaté sa disparition. « Quand elle est allée chercher le vin, elle s'est faufilée par la porte de derrière. Mais elle n'est pas allée très loin entre les clôtures et le désordre de la construction derrière le casino. Quand je l'ai attrapée, je lui ai donné une leçon et je me suis assuré qu'elle comprenne que fuir n'est pas une option. »

      « Es-tu sûr qu'elle va écouter ? Nous sommes à quelques jours de la vente aux enchères, et je ne veux pas trébucher sur la ligne d'arrivée. »

      On va rester là toute la journée à tourner en rond si je le laisse continuer cette conversation. « Comment ça s'est passé avec ton espionne hier soir ? A-t-elle entendu quelque chose d'autre à propos de la réunion ? »

      « Ne crois pas que je n'ai pas remarqué le changement de sujet. Où est-elle maintenant ? »

      Je désigne la porte. « Dans sa chambre, attachée au lit. Pourquoi ? Tu veux aller t'assurer qu'elle va bien ? » Je plaisante.

      « Si elle est attachée, alors tout va bien. Je ne veux pas que ça tourne mal si près de la vente aux enchères. »

      « Tant qu'on ne fait plus de sorties sur le terrain, je pense qu'elle se tiendra bien. »

      « Tu crois ? »

      Je claque ma main sur le bureau et je rencontre son regard de face. « Elle sera bien dressée. »

      Le grincement de sa mâchoire est le seul signe extérieur d'agitation qu'il me donne. Je laisse le silence s'étirer pendant un battement de cœur trop long et je soupire. « Ton espionne ? Des nouvelles de la réunion ? Ce serait parfait si elle a lieu le lendemain de la vente aux enchères. Je pourrai alors leur balancer sa vente au visage avant de les éliminer tous en même temps. »

      L'idée d'éliminer toute cette putain de râclure d'un seul coup me donne de l'énergie. Presque autant que ce que j'ai ressenti en ayant Celia sous mes ordres. D'être celui qui lui enlève chaque parcelle d'innocence qu'elle possède.

      Soo dit quelque chose que je n’écoute pas, et il me lance un regard qui me dit qu'il sait pourquoi mon esprit vagabonde. Puis il se répète. « Elle va continuer à surveiller la situation. L'un des garçons Gardello l'aime bien et apprécie ses confidences sur l'oreiller. Elle n'a pas encore la date exacte, mais elle va le voir bientôt et pourrait lui soutirer quelque chose par la ruse. »

      Je ricane. « Ses ruses étaient vraiment charmantes. »

      Bien sûr, Soo ne trahit rien. Mais ce n'était pas le cas la nuit dernière. Il a observé chaque mouvement de son espionne, et même plus. Quand Celia s'est enfuie, il ne l'a pas remarqué non plus. Ça ne lui ressemble pas. Soo est fier de connaître chaque détail.

      « Et Lucas, as-tu des nouvelles de lui ? » Mon frère n'est pas rentré à la maison ces deux dernières nuits. Je ne m'inquiète pas pour lui. Il part souvent pendant des semaines pour faire de la contrebande.

      Les yeux de Soo se ferment. « Il dit qu'il sera là pour la vente aux enchères, mais il est occupé jusqu'au soir même, à acquérir le produit dont nous avons besoin pour mettre l'ambiance. »

      « Mais... »

      Il y a toujours un « mais » quand Lucas ne fournit pas toute l'histoire, et Soo essaie de me protéger de la vérité sur mon frère. Comme si je ne le savais pas déjà.

      « Il n'est allé nulle part. Il a passé un peu de temps à l'hôpital du coin ce matin, puis il est allé en ville immédiatement après. »

      Pourquoi Lucas serait-il à l'hôpital ? A moins qu'il ait eu un contact avec un médecin fournissant une partie de son produit.

      « As-tu quelqu’un qui le suit ? »

      Ça me tue de devoir demander. Que mon propre frère soit devenu quelqu'un que je ne reconnais pas la plupart du temps. Entre la colère et les mensonges, il s'effondre une nuit après l'autre, et je ne suis jamais capable de l'atteindre.

      Soo soupire, et je réalise qu'il parlait pendant que mon esprit vagabondait - encore une fois.

      « Je suppose que la seule chose qui reste à finaliser est la liste des invités. As-tu une liste des personnes intéressées ? Nous ne pouvons pas révéler son identité avant l'événement, mais je suis sûr que tu as tâté le terrain. »

      J'ai reçu plusieurs demandes de renseignements sur la vente aux enchères spéciale pour Celia. Je les ai toutes transmises à Soo, car il vérifie les antécédents de chaque participant. Nous n'avons pas besoin que les forces de l'ordre fassent tout foirer alors que nous sommes si proches de nos objectifs.

      Soo se penche en avant, appuyant ses coudes sur les genoux de son jean noir. « J'ai une liste. Plusieurs personnes ont déjà été confirmées et vérifiées. Je me suis également assuré qu'il y ait au moins deux extensions des cinq familles à l'événement. Je sais que tu voulais les utiliser pour semer la discorde. Cela ne demandera pas beaucoup d'efforts s'ils sont déjà en train de resserrer les rangs. »

      Je me demande comment Celia va se sentir en voyant des hommes avec qui elle a vécu, faire des offres pour la posséder. L'image d'elle dans la poussière, mon sperme sur sa robe, son maquillage défait, me revient en mémoire. Je peux encore sentir ses gémissements et chaque pulsation de sa chatte autour de mes doigts.

      Mon Dieu, je peux la sentir sur mes doigts, sa sueur et son excitation quand je l'ai fait basculer. Elle déteste chaque orgasme que je lui donne, et pourtant elle supplie au moment où je pose mes mains sur elle.

      Une pensée me frappe. « Avons-nous une trace de la dernière rencontre entre les familles ? Des enregistrements, des vidéos, n'importe quoi qui puisse nous dire qui était présent et de quoi ils ont discuté ? Et aussi, quand, où et comment s'est déroulé l'événement ? La plupart de ces salauds, surtout Ricci, sont coincés dans leurs vieilles habitudes. S'il a initié la réunion, il a pu alerter les autres de la même manière que la dernière fois. Une lettre, peut-être ? Une livraison verbale ? » Je considère ce que je sais de l'homme. « Il ne ferait confiance à personne d'autre que sa famille pour contacter les autres. Et comme il n'a pas de fils, il aurait choisi une autre voie. »

      Soo acquiesce, la première lueur d'intérêt pour notre conversation dans ses yeux. « Ce ne sera pas un e-mail. D'après ce que je sais, il ne possède même pas d'ordinateur portable. Sa femme en a un, alors j'ai piraté son réseau, mais ça ne sert à rien s'il ne l'utilise pas. Il vit vingt ans dans le passé avec un téléphone à clapet, donc je doute qu'il ait appelé quelqu'un ou envoyé un SMS. Je parierais sur une lettre, probablement une invitation fantaisiste destinée à montrer aux autres qu'il est toujours aussi puissant sans ses filles. Il a besoin de renforcer ses alliances, de montrer aux autres qu'il est fort, même si les deux femmes de sa famille ne rentrent pas dans le rang. »

      Je hoche la tête. « Certains des enfants de ses alliés d'origine reprennent les sièges de leur famille. Il craint de ne plus pouvoir conserver le pouvoir très longtemps. Cela le rend plus dangereux, plus difficile à cerner car il sera méfiant à chaque instant. »

      Je peux voir le calcul dans les yeux de Soo. Il n'y a rien qu'il aime plus qu'un puzzle avec un prix à la fin. Et une fois que nous aurons démantelé les cinq familles, nous posséderons chaque centimètre carré de cette ville.

      Comme s'il se réveillait d'un rêve, Soo secoue la tête et croise à nouveau mon regard au-dessus du bureau. « As-tu une idée concernant celui qui achètera la fille ? »

      Je souris. J'ai passé beaucoup de temps à élaborer un plan pour m'assurer de sa coopération. Chaque contact, chaque pression sur son corps et son esprit la pousse encore plus sous mon contrôle. Je ne m'inquiète pas de sa coopération. La partie la plus difficile sera d'assurer sa sécurité et celle de l'acheteur pendant que j'exhiberai mon spectacle devant son père et toutes les familles. Le moment où ils verront que pas un seul d'entre eux n'est en sécurité, sera le moment où je pourrai intervenir et tout prendre.

      « J'y ai beaucoup réfléchi, en fait. La fille est assez facile à contrôler. La nuit dernière était un coup de chance et on y a remédié. Une fois qu'elle sera achetée, et que nous aurons la confirmation de la vente, un hélicoptère sera prêt pour les emmener hors de la ville vers la destination choisie par l'acheteur. Après ça, leur sécurité sera la responsabilité de l'acheteur. Même si celui-ci ne parvient pas à assurer sa sécurité, cela ne fera qu'aider notre récit. Quoi qu'il en soit, j'ai pris quelque chose aux cinq familles. Celia sera vendue, et ça n'a pas d'importance si elle meurt juste après. »

      En prononçant ces mots à voix haute, ma poitrine se serre inconfortablement. Pour mon plan, ce qui lui arrive après n'a pas d'importance. Ça ne devrait pas l'être pour moi non plus, mais penser à sa mort me retourne l'estomac.

      « Si tu le dis. » Soo me fait un signe de tête et quitte la pièce.

      Je pars peu après, mes jambes me portant jusqu'à sa chambre sans réfléchir. Elle était furieuse quand je l'ai attachée au lit. Je me demande si elle s'est calmée. Probablement pas. Peut-être que je peux arranger les choses pour le moment. Et si je ne peux pas, eh bien, elle ne sera plus mon problème dans quelques jours, de toute façon.

      Je pousse la porte et entre dans sa chambre. Elle est étalée sur le lit comme je l'ai laissée. Complètement nue et sur les couvertures, ses poignets sont attachés à la tête de lit et ses chevilles au pied du lit.

      « Tu apprécies ton séjour, princesse ? »

      « Sarah est venue ici tout à l'heure. Tu sais à quel point c'était embarrassant ? Elle m'a vue... comme ça. » Elle penche sa tête vers le bas, regardant son corps.

      Je fais glisser mon regard de haut en bas de sa forme nue, m'attardant à la jonction de ses jambes écartées. « C'est le but de cette punition. Sois reconnaissante que je n'ai envoyé aucun de mes hommes ici. En y pensant... je pourrais toujours faire en sorte que ça arrive. » Je ne le ferais pas, mais la forte inspiration me fait savoir qu'elle croit que je le ferai.

      Quand ses yeux rencontrent les miens, ils sont rouges et glaciaux. « Tu me contrôles et utilises mon corps déjà comme bon te semble. Dois-tu me rabaisser en plus ? »

      Je l'étudie pendant un moment. « Oui, tout ce qui précède et plus encore. Cela n'a pas changé depuis la toute première nuit où tu es arrivée. Qu'est-ce qui te fait penser que ça a changé ? »

      Elle ne m'adresse qu'un reniflement cette fois-ci, rien d'autre, même en détournant les yeux pour regarder par la fenêtre. Son dédain me tape sur les nerfs.

      En me penchant sur le lit, je saisis son menton et attire son regard vers le mien. « Tu pensais que parce que je t'embrassais et te baisais avec mes doigts, tu devenais en quelque sorte quelque chose d'autre... quelque chose de plus que le jouet d'un homme riche pour moi ? »

      Un nouveau feu s'allume dans ses yeux bruns, et puis elle fait quelque chose que je n'attendais pas, elle me crache au visage. Il ne faut qu'un bref instant pour qu'elle réalise son erreur. Elle essaie de s'échapper de mon emprise, mais la corde la retient en place, ce qui rend la chose impossible.

      Je sors un mouchoir de ma poche pour m'essuyer le visage. Ce n'est pas la première fois que quelqu'un, même quelqu'un comme elle, a si peu d'estime pour moi.

      « Mettons les choses au clair, princesse. J'aime peut-être la façon dont ton corps épouse le mien. Je peux apprécier les petits bruits que tu fais quand tu jouis, mais ça ne sera jamais suffisant pour que je te garde. Toi, et ta famille, représentez tout ce contre quoi je suis. Je préfère emmener une putain de chèvre dans mon lit plutôt que de te garder. »

      Elle me regarde bouche bée maintenant. « Tu me détestes vraiment à ce point ? »

      Comme un animal sauvage attaquant sa proie, je suis sur elle en un éclair, laissant la plupart de mon poids reposer sur elle jusqu'à ce qu'elle soit complètement enfermée dans ma prise, son visage à quelques centimètres du mien. Je me penche et mords sa lèvre inférieure avec force, savourant le petit gémissement qui s'échappe de sa gorge. Je veux son feu, sa haine.

      « Et pendant qu'on est sur le sujet. Tu m'appartiens. Chaque centimètre de ton corps, de ta bouche à ton trou du cul, est à moi et je peux en faire ce que je veux. Si tu te débats, je m'assurerai que ça fasse encore plus mal et que tu ne sois pas satisfaite à la fin. C'est clair ? »

      Elle gémit, et je la serre plus fort. « Est-ce clair, princesse ? Un signe de tête suffira pour que je m'assure que tu comprennes. »

      Au lieu de répondre, elle ferme les yeux, et après une fraction de seconde, elle acquiesce une fois.

      Je me détache d'elle et me lève. « Je suis heureux que nous ayons eu cette petite conversation. Je suis déçu de la rapidité avec laquelle tu as oublié, Stellina. Comment ma leçon d'hier soir n'a pas rendu les choses claires. Si je dois te donner une autre leçon, je ne serai pas aussi doux. »

      « Tu ne vas pas me détacher ? » demande-t-elle quand je me dirige vers la porte.

      « Je reviendrai plus tard. » Je souris comme le bâtard que je suis.

      Je ne suis pas surpris lorsque je trouve Soo qui attend de l'autre côté de la porte, surveillant notre interaction, ne manquant rien. « Tout va bien ? »

      J'acquiesce et entre dans le couloir, laissant la porte entrouverte derrière moi. Je veux qu'elle entende ce que je vais dire, car je sais qu'elle va aimer écouter. « Organise la vente aux enchères pour demain soir. Mets tout en place et fais le suivi de cette réunion dont nous avons parlé. Une fois qu'elle ne sera plus dans les parages, je pourrai travailler sur des sujets plus importants. »

      Soo acquiesce et jette un dernier regard vers la porte. Puis il s'éloigne, sans doute déjà en train de calculer et de traquer toute faiblesse.

      Moi aussi, je fixe la porte, attendant qu'elle m'appelle, qu'elle me supplie ou exige d'être détachée. Comme elle ne le fait pas, je retourne à mon bureau et m'installe derrière la table. Les choses sont meilleures de cette façon. Si elle me croit le monstre qu'elle s'est construit dans sa tête, elle aura intérêt à se protéger mentalement pour le prochain monstre qui va entrer dans sa vie.

      Si elle nous voit tous comme ça, alors elle continuera à s'enhardir. Et alors, seulement, elle sera capable de fonctionner dans ce monde où le seul gagnant est le plus grand monstre.
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      Je ne m'apitoie pas sur mon sort. Je ne l'ai pas fait quand ma sœur est morte ou quand mon père m'a dit qu'il allait arranger mon mariage. Je crois fermement que pleurer sur quelque chose n'en change pas le résultat. Pour l'instant, je m'accorde quelques secondes pour ressentir ce que je ressens, puis je passerai outre. J'en ai conclu qu'il n'y a aucun moyen de sortir de cette maison. Je suis résignée à ce fait. Ma tentative d'évasion s'est avérée inutile.

      Pourtant, à chaque seconde qui passe, je me demande comment je vais survivre à ce désespoir qui me submerge ? Me noyant sous une vague de désespoir ? Nicolo a l'intention de me vendre. Il n'a pas dévié une seule fois de ce plan, et pourtant je continue à essayer de lui faire comprendre que je vaux plus qu'un salaire, plus qu'une vengeance.

      Je suppose que c'est stupide d'espérer. Quand il m'a embrassée hier soir, j'ai vu des étoiles. Même si ce n'était guère plus que des dents et des langues qui s'emmêlaient grossièrement, c'était la première fois que je ressentais autant de choses. Toutes les autres fois, comme il le dit si bien, je n’étais qu'un trou humide. Mon ignorance du sexe estampillée sur mon front pour qu'il puisse s'en moquer.

      C'est l'ignorance qu'il apprécie quand il me touche, et c'est son toucher que j'apprécie tant. J'aime comment sa respiration s'accélère et son cœur bat plus vite contre moi. Il me veut, mais il ne veut pas l'admettre.

      La preuve de tout ça, c'est que je suis attachée au lit. Je n'arrive toujours pas à croire qu'il m'ait laissé là. Je n'avais jamais été aussi honteuse que lorsque Sarah est entrée. Il a fait en sorte que mes jambes soient ouvertes pour que tous les passants aient une vue de mes parties les plus intimes.

      Au moins Sarah fut la seule personne à entrer ici. Je ne veux même pas penser à qui d'autre pourrait entrer. Au même moment, la poignée de porte tourne, et la porte s'ouvre. Comme un lapin pris au piège, je m'agite contre les liens, la corde entaillant douloureusement ma peau.

      « Je sais que tu es excitée de me voir, mais ce n'est pas une raison pour te tortiller », la voix de Nic résonne dans la pièce, et à mon grand dam, cela me calme. Mieux vaut lui que n'importe quel garde, ou même pire, son frère.

      « J'ai besoin d'utiliser la salle de bain », lâché-je.

      « Heureusement que je suis là pour te détacher. Ta punition est terminée », annonce-t-il et commence à défaire les nœuds. Il libère d'abord mes chevilles. Dès que mes jambes sont libres, je serre mes cuisses l'une contre l'autre, ce qui le fait glousser.

      « Trop tard pour jouer les timides maintenant », murmure-t-il en détachant mes poignets. « Même si j'aimerais jouer avec toi un peu plus, j'ai des choses à faire. Tiens-toi bien, ou tu vas revenir ici. »

      « Super », dis-je sarcastiquement. En frottant la douleur de mes poignets, je m'assois et le regarde quitter la pièce comme si c'était un jour de plus au bureau.

      Toujours aussi furieuse, je descends du lit et me dirige vers la salle de bains. Puis je trouve quelque chose à porter et m'assois à nouveau sur le matelas. Je m'appuie sur le côté du lit, des noeux dans les cheveux tirant inconfortablement contre mon cuir chevelu. Mon regard gravite vers le plafond alors que j'essaie de me faire une raison.

      Il n'y a rien que je ne ferais pas pour un Starbucks en ce moment.

      Un grognement s'échappe alors que j'imagine la chantilly supplémentaire sur un frappuccino moka. Je ne sais pas pourquoi je pense à quelque chose d'aussi banal, surtout quand il y a des questions plus urgentes, comme comment je vais m'en sortir sans être étiquetée et vendue comme une vache aux enchères.

      Je repousse l'idée d'un Starbucks au fond de mon esprit ; ce genre de luxe appartient au passé. Mon acheteur aura certaines attentes à mon égard. Il comprendra rapidement que je ne vais pas m'asseoir tranquillement et le laisser faire ce qu'il veut de moi.

      L'idée de s'échapper, de se battre, repousse un peu le désespoir, rendant la pression sur ma poitrine supportable. Je n'échapperai peut-être pas à Nicolo, mais ça ne veut pas dire que je n'échapperai pas à celui qui m'achètera demain soir.

      La porte s'ouvre avec un léger grincement derrière moi, mais je ne prends pas la peine de regarder. Que peut-il me faire de plus maintenant ? Le claquement des chaussures sur le parquet est raide, hésitant, ce n'est pas la démarche de Nicolo. Je lève les yeux par-dessus mon épaule pour trouver l'autre homme, son ami, Soo.

      Ses yeux bruns sont électriques alors qu'il m'examine de la tête aux pieds. « Est-ce que tu vas bien ? » Il demande comme s'il s'en souciait légitimement, ce que je ne peux pas croire pendant une seconde.

      Je ne prends pas la peine de cacher mon sarcasme. « Pourquoi ça t’intéresse ? Tu dois t’assurer que la marchandise est intacte avant de me proposer aux enchérisseurs ? »

      Il suit du regard les bleus sur mes jambes avec un petit froncement de sourcils. « Contrairement à ce que tu pourrais penser, je n'aime pas ça. »

      « Eh bien, Nicolo, oui. Il semble parfaitement satisfait de me laisser nue et attachée au lit toute la journée, de m'utiliser et de me vendre. En fait, il a fait tout cela avec un sourire sur son visage. Je suis presque sûre qu'il aime ça. »

      « Il a besoin de sa vengeance. Malheureusement, tu es un dommage collatéral. »

      « Quelle que soit la vengeance qu'il obtiendra en me vendant, cela ne l'aidera pas et ne le fera pas se sentir mieux quand il aura fini. Je serai juste une autre marque sur sa conscience, une autre cicatrice qu'il ne pourra jamais effacer. »

      Ma voix est basse et filante. J'essaie de garder les larmes à distance pour qu'il ne voie pas vraiment à quel point j'ai peur. « Il aurait dû faire ses recherches. Mon père n'en a rien à faire de moi, sauf pour ce que mon mariage pourrait lui rapporter. Il attend depuis des années une alliance avec l'une des autres familles, mais il est plein de ressources. Je suis sûre qu'il a déjà rebondi et lancé une nouvelle entreprise pour lui apporter les relations qu'il souhaite. »

      « Il ne s'agit pas de ton père qui se soucie de toi. Il s'agit de Nic qui prend quelque chose à ton père. Tu crois que nous n’avons pas conscience de vos relations ? C'est clair que ton père ne t'aime pas, mais savoir que Nic lui a pris quelque chose est ce qui va le détruire. Savoir qu'il t'a utilisée à son avantage au lieu de celui de ton père, c'est ça la vraie vengeance. »

      Ma bouche s'ouvre, me donnant probablement l'air de me sentir comme un poisson hors de l'eau. Bien sûr, il sait. Pourtant, il ne se soucie pas que je sois innocente. Je ne sais pas si ça le rend meilleur ou pire.

      Soo me regarde, ses longues jambes musclées mises en valeur par un jean noir moulant. Avec ses cheveux en arrière, je peux voir les pommettes bien droites et la mâchoire bien découpée. Il est beau, mais Nicolo aussi, et je me rappelle alors que même le diable peut ressembler à un ange.

      « As-tu besoin de quelque chose ? Je peux t’aider à te mettre plus à l'aise. »

      « Pourquoi ? » Je crache. « Pour que j'aie une dette envers toi ? Tu veux passer pour une branlette plus tard pour t'assurer que je suis à la hauteur des attentes de tes clients ? »

      Sa posture est rigide, mais il ne réagit pas à ma déclaration. Pas même un tressaillement. « Je ne veux rien de toi, Celia. Alors, besoin de quelque chose ? »

      La colère mijote dans mes veines. Je suis fatiguée d'être ici, piégée dans ce château d'ivoire avec un homme qui ne sera jamais mon héros.

      « Bien sûr, laisse-moi partir. Si tu me libères, je partirai et je disparaîtrai. Je ne rentrerai même pas chez moi, et alors tu pourras toujours prétendre que tu m'as vendue ou tuée, comme tu veux. Je ne reviendrai jamais, je te le promets. »

      Le coin de sa bouche se soulève un tout petit peu, mais son regard reste plat. « Je ne peux pas faire ça. Nic nous tuerait tous les deux et mettrait nos têtes sur des piques au bout de son allée. Ce n'est pas le destin que j'ai en tête pour moi-même. Y a-t-il autre chose ? »

      Je sanglote et ris en même temps. « Tout ce à quoi je peux penser est un moka frappuccino en ce moment. Et à un pantalon. Est-ce que je peux avoir un foutu pantalon ? »

      Son regard se porte à nouveau sur mes jambes nues, qui sont étendues devant moi. Mes orteils sont encore parfaitement peints d'un violet lilas, malgré mon épreuve pieds nus dehors la nuit dernière.

      « Je vais voir ce que je peux faire. Ne fais plus rien de stupide. Je ne veux pas avoir à te pourchasser. Et au cas où tu te demanderais, je suis très bon pour la chasse. »

      Sans un mot de plus, il se retourne et part. Je tourne la tête pour le voir sortir de la pièce et fermer la porte derrière lui. A quel genre de jeu joue-t-il ? Est-il vraiment gentil, ou essaie-t-il de m'attirer des ennuis avec Nic ?

      Je fixe la porte pendant trop longtemps, en pensant aux différences entre Nic et Soo. Les deux sont des hommes puissants et forts. Nic est plus autoritaire et un peu fou, alors les gens le laissent de côté. Soo semble être du genre à vous faire sortir de l'ombre. Il est là et parti avant que quiconque ne voit quoi que ce soit.

      Une idée me vient de nulle part, et je la déteste dès qu'elle prend vie dans mon cerveau. Nic veut me vendre au plus offrant, certain que ma virginité et mon statut de fille des cinq familles lui rapporteront beaucoup d'argent. Mais que se passerait-il si je ne suis pas vierge lorsque je monterai sur l'estrade ? L'idée est folle, absolument folle. Bien sûr, ce serait sa parole contre la mienne. Jusqu'à ce que l'acheteur me ramène à la maison, et que ma parole s'avère vraie. Alors il voudrait récupérer son argent.

      Je tapote mon doigt contre mon menton, en y réfléchissant plus profondément. Il y a des failles dans ma logique. Le seul moyen pour un acheteur de savoir qu'il a menti serait de me toucher.

      Un frisson parcourt ma colonne vertébrale, et de la bile monte dans ma gorge à cette simple pensée.

      Soo pourrait être un bon candidat. Au moins, il est beau à regarder, et il a une intensité en lui qui plaît aux femmes.

      J'avais déjà essayé de séduire Nicolo, et bien que je puisse le tenter, son contrôle est trop profond. Il utilisera mon corps de toutes les manières possibles, mais il ne me baisera pas. Même si je le veux, ce que je déteste. Je déteste avoir envie de lui, et encore plus savoir qu'il ne cédera pas à la tentation et nous donnera à tous les deux ce que nous voulons.

      Les gardes et le personnel masculin que j'ai vus ne me regardent même pas. C'est comme s'ils savaient qu'à la seconde où ils le font, Nicolo va arriver avec un pistolet et un sourire diabolique.

      Le dernier choix est Lucas. Il est assez beau, mais il est brisé. Déchiré, cassé de l'intérieur. Pas de la même manière que Nicolo, mais plus profondément, plus durement, comme si rien ne pouvait arranger les choses. Ça le rend dangereux et impitoyable, deux choses que je ne veux pas pour ma première fois.

      Je claque le talon de ma main contre mon front. Non. Je ne peux pas avoir de pensées romantiques à ce sujet. Perdre ma virginité n'est rien d'autre qu'un plan qui a très peu de chances de réussir, que ce soit dans l'acte ou dans les résultats.

      Avec mes seules options étant Lucas ou Soo, je choisirais Soo en une seconde. Mais je dois être prête à accepter tous ceux qui se présentent à moi.

      Avec cette pensée sinistre pour me soutenir, je me débarrasse du bois dur et me dirige vers le hall. Le tas de bois de chauffage est toujours là, et la porte du bureau de Nicolo est ouverte.

      L'idée de tomber sur lui ou de le voir en ce moment... Non, je ne peux pas l'affronter comme ça. Pas sans protection. Je me précipite dans la chambre et trouve le stylo plume que j'avais caché sous mon matelas. Je replie soigneusement les manches de ma chemise pour pouvoir le cacher dans le tissu froncé. Ça ne fera pas beaucoup de dégâts, et ça ne tiendra pas éternellement, mais je me sens plus en sécurité.

      De retour dans le couloir, je ramasse le bois de chauffage, puis entre dans le bureau de Nicolo. Heureusement, il est vide. Je laisse échapper un soupir de soulagement et apporte le bois dans la boîte encore presque pleine près de la cheminée. Une fois qu'il est bien empilé, je me retourne pour partir et me heurte à un torse ferme.

      En penchant le cou en arrière, je fais glisser mon regard sur son corps. Pas le diable, mais le frère du diable. Lucas se tient directement en face de moi, bloquant ma sortie.

      Il porte un jean, un T-shirt noir moulant, et une grimace juste pour moi. « Qu'est-ce que tu fais ici ? »

      Je fais un pas en arrière, mais je me souviens de mon plan, et je me force à ne pas reculer davantage. « Je ne faisais que remplir la boîte à bois. C'est ma corvée du jour. » J'ajoute un sourire à la fin, ce qui ne fait qu'accentuer son froncement de sourcils.

      Il se jette dans le fauteuil devant le bureau comme un adolescent appelé dans le bureau du principal. Tous ses longs membres s'étalent ; ses bras se croisent sur sa poitrine de façon provocante. « Fous le camp d'ici et va déranger quelqu'un d'autre. »

      J'essaie de ne pas tressaillir à la dureté de sa voix. Ça ne se passe pas comme je l'avais prévu. Je m'enfuis presque de peur, trouvant un plan différent, un meilleur plan.

      Sa voix me fait sursauter. « Pourquoi es-tu encore là ? »

      Je me racle la gorge et fais un pas craintif vers lui, mais il ne lève pas les yeux vers moi. « En fait, je me demandais si tu avais des conseils pour demain ? »

      Maintenant, il arque son cou pour me fixer par-dessus son épaule. « Demain ? »

      « La vente aux enchères ? Un conseil pour être sûre que je finisse avec quelqu'un de bien ? » Les mots me donnent envie de vomir, mais je les crache quand même, en espérant avoir l'air au moins pitoyable.

      Il fait glisser ses yeux le long de mon corps jusqu'à mes pieds nus et remonte jusqu'à mon visage. « Tout ira bien pour toi, j'en suis sûr. Couvre tout simplement ta cicatrice dégoûtante. Pas que ça ait de l'importance, ils peuvent te baiser par derrière, je suppose. »

      Je serre mes mains et en lâche une pour toucher le haut de son épaule. C'est un contact doux, mais à la seconde où je le fais, il se jette de la chaise et traverse la moitié de la pièce.

      « Qu'est-ce qui ne va pas chez toi ? » rugit-il.

      Je ne peux pas arrêter de trembler, pas quand il me crie dessus. Je tremble, et pas de la même façon que lorsque Nic me touche. C'est de la peur pure, non diluée. Même ma voix tremble quand je lui réponds. « Je suis désolée... Je pensais... »

      « Penser quoi ? » demande-t-il, en s'avançant pour me dominer.

      Avec lui si proche, je peux voir la ressemblance avec son frère, mais je vois aussi autre chose. Ses yeux, si pleins de douleur, me semblent familiers. Je ne sais pas comment, mais je quitte son regard pour fixer le sol. « Je ne sais pas. C'était stupide. Je vais retourner dans ma chambre maintenant. »

      Je me tourne pour sortir, mais il m'attrape le bras et me ramène vers lui. Il ne me touche nulle part, sauf dans sa prise sur mon bras. Ce n'est pas aussi serré que la prise qu'il avait sur mon poignet avant, mais c'est toujours ferme, rigide. « Qu'est-ce qui est stupide ? »

      Comme si j'allais lui avouer mon plan. Jamais de la vie. « Rien, tu avais juste l'air contrarié, c'est tout. »

      Son front se fronce, et il a l'air tellement plus jeune sans cette perpétuelle grimace sur son visage. « Je n'ai pas besoin de ta pitié ou de ton réconfort. Le seul moment où je me soucie de la compagnie d'une femme est quand elle est à genoux. »

      C'est une ouverture. Je cligne des yeux et regarde le sol, sachant ce que je dois faire ensuite. Je m'écroule lentement sur le tapis en face du bureau de Nicolo. « Je peux le faire. »

      Je pense que c'est plus un choc qu'une permission ; il me laisse descendre jusqu'au sol. Au moment où il me remonte, Nicolo entre dans le bureau d'un pas lent et régulier.

      Oh, mon Dieu. Je suis vraiment dans la merde.

      « Je vous interromps ? » demande-t-il en nous étudiant, surtout moi, encore à genoux devant son frère.

      Je me lève d'un bond et j'arrache doucement mon bras de l'emprise de Lucas. « Non, bien sûr que non. Je rangeais juste le bois de chauffage comme tu l'as demandé. »

      L'expression de Lucas est indéchiffrable. Un mélange entre « tu es une putain d'idiote » et « comment ai-je pu me retrouver dans cette situation ».

      Nicolo tourne son attention vers son frère, qui est déjà en train de fléchir ses poings sur les côtés. « Tu n'as rien à me dire, mon frère ? »

      Il grogne et hausse les épaules. « Comme d'habitude. Va te faire foutre, et je te verrai au dîner. »

      Quand il essaie de sortir, Nicolo l'attrape par la chemise et le jette devant lui. Je m'écarte du chemin pour ne pas être prise entre eux. Nicolo et son frère me font penser à un taureau et à un drapeau rouge. L'issue ne peut pas être heureuse.

      Nicolo tient la chemise de son frère dans ses mains et se penche avec un grognement : « Tu pensais jouer avec ma nana ? ».

      Je n'aime pas le fait que sa manière de prononcer ma nana trouve écho en moi, réchauffant des endroits que j'avais essayé de glacer avec de l'indifférence.

      Lucas secoue la tête et repousse Nicolo. « Je ne veux rien avoir à faire avec elle. Elle sera partie demain. Au fait, merci de m'avoir fait savoir que tu avais fixé la date, connard. »

      Nicolo semble prêt à donner un coup de poing, et je me recroqueville derrière sa chaise de bureau, une sorte de culpabilité me traversant. J'ai entraîné Lucas dans tout ça, et maintenant il va être puni pour ça. Merde. Je sors de derrière la chaise et je m'approche de Nicolo. « Ce n'était pas ce que ça semblait être. Je voulais que quelqu'un prenne ma virginité. J'essayais de le séduire. »

      Les deux hommes se retournent pour me fixer , leurs mâchoires serrés. Nicolo se redresse en premier, se tourne et pousse son frère vers la porte. « Sors. »

      Lucas secoue la tête et passe la porte.

      Puis Nicolo se concentre sur moi, ce qui me fait déglutir. « Je suis désolée. Après ce matin, j'étais en colère, et j'avais l'impression que tu m'avais utilisée. C'était un plan à moitié réfléchi, au mieux. Lucas n'a pas montré le moindre intérêt pour moi. » Je sais que je me creuse ma tombe, mais pour une raison stupide, je veux qu'il sache que son frère n'a pas montré la moindre trace d'intérêt.

      Nicolo s'avance jusqu'à ce qu'il soit à quelques centimètres de mon visage. « Tu essaies de le protéger ? Pourquoi ? »

      Je désigne la porte. « Ce n'était pas sa faute. Je ne voulais pas que tu le blesses à cause de quelque chose que j'ai fait. »

      Un nouveau feu brille dans ses yeux, et je recule par réflexe jusqu'à ce que ma hanche rencontre le bord de son bureau, et je n'ai nulle part où aller.

      « Tu essayais de perdre ta virginité pour que la vente aux enchères ne rapporte pas autant. C'était ton plan depuis le début, Stellina ? »

      Je hausse les épaules, refusant de croiser son regard maintenant. Quand il le dit, je me sens encore plus idiote. « J'avais espéré que ce soit Soo, que je puisse le séduire, mais Lucas est arrivé en premier. »

      Maintenant, il rit. Il rejette sa tête en arrière et se moque de moi. Il rit vraiment. Toute la colère que j'avais ressentie réduire en cendre la culpabilité, et je la repousse. « Tu n'as pas le droit de te moquer de moi. Pas quand tu es celui qui est sur le point de me vendre comme un cochon qu'on envoie au boucher. »

      Il grogne et me charge à nouveau. Je sors rapidement le stylo plume de derrière mon dos et le décapsule. Il ne me touchera plus jamais sans ma permission.

      « Soo t'aurait plaqué au sol et laissé fondre en larmes sans jamais te toucher. Il ne me trahirait jamais non plus, car il sait ce que cette vente aux enchères représente pour moi. » Il se penche et place une main de chaque côté du bureau, m'encadrant.

      Je le pousse avec mon épaule, mais il ne bouge pas. Une fois de plus, je suis prise au piège. Je lève le stylo plume et l'enfonce aussi fort que possible au centre de sa main qui est placée le long de ma hanche droite.

      Il bondit en arrière avec un sifflement, et je fais la seule chose logique que je puisse faire. Je cours vers la porte, sachant que ça pourrait être le moment où il me tue.
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      La pointe du stylo perce à peine la surface de ma peau. Elle aurait pu faire plus de dégâts si elle avait porté le stylo à mon cou et l'avait enfoncé dans ma carotide. Mais cette petite star ne sait pas comment se battre. Pas comme moi.

      Le temps que j'arrache le stylo de ma main et le jette sur le sol, elle court vers la porte. Je ne prends pas la peine d'empêcher le sourire de se répandre sur mon visage. Je tourne sur moi-même et la devance jusqu'à la porte, la claquant violemment sur son visage. Elle glapit et bondit en arrière. Puis elle se retourne et se précipite dans le bureau, cherchant une autre sortie.

      « Il n'y a pas d'autre moyen de sortir d'ici, princesse. Ça ne sert à rien de courir quand tu vas payer le prix de ton attaque, de toute façon », je ronronne, attendant qu'elle réalise qu'elle n'a nulle part où aller.

      Pendant qu'elle court comme un flipper dans une machine, je sors mon mouchoir et essuie le sang sur le dos de ma main. C'est à peine une éraflure si l'on considère les cicatrices que j'ai laissées sur ma peau.

      Elle se recule dans le coin le plus à droite de mon bureau et s'affale sur le sol, les genoux serrés contre sa poitrine. Je ferme la porte complètement et traverse la pièce. Elle me regarde approcher, attendant sans doute que ma colère s'abatte sur elle.

      Ce n'est pas de la colère que je ressens quand je la regarde. Je m'accroupis à côté d'elle et soulève son menton pour la forcer à rencontrer mes yeux. « A quoi pensais-tu ? Tu allais me fuir avec un stylo plume, éliminer mes gardes et partir en courant pour te mettre en sécurité ? C'est naïf, même pour toi. »

      Elle renifle et redresse ses épaules. C'est ma princesse. « Je n'avais pas de plan. C'était plus une réaction. »

      Je regarde le stylo qui gît encore sur le sol, mon sang maculant la pointe pliée. « Je me demandais où était ce stylo. Quand l’as-tu pris ? »

      Au lieu de répondre, elle lève le menton plus haut et regarde par-dessus mon épaule.

      Je saisis l'arrière de sa tête, enfonce mes doigts dans ses douces mèches, et la tire vers moi. Si elle veut me traiter comme une brute sans âme, alors j'en serai une.

      Je l'ai à moitié traînée, à moitié portée jusqu'au bureau. Son corps se cambre contre moi, et je souris contre les cheveux noirs de sa nuque. Elle aime être maltraitée, et malgré sa haine envers moi, je sens le tremblement de ses cuisses contre les miennes. Si je mettais mon visage entre ses jambes, je pourrais sentir son excitation et sa culotte trempée.

      Je me tourne, je la soulève et l'assois sur le bord. Le feu rugit déjà dans mes oreilles au rythme des battements de mon cœur. Depuis que je me suis allongé sur elle et que j'ai glissé ma queue entre ses cuisses soyeuses l'autre nuit, elle m'a marqué. J'ai besoin de plus, et si elle veut dire au revoir à sa virginité, alors je vais prendre ce qu'elle offre.

      « Qu'est-ce que tu fais ? » demande-t-elle, la voix hésitante.

      J'arrache le bouton supérieur de ma chemise en la fixant dans les yeux. « A quoi ça ressemble ? »

      Il me faut quelques secondes pour arracher le reste des boutons et sortir la chemise de mon pantalon. Elle fait glisser son regard sur chaque centimètre de ma peau qui se dévoile lentement. Elle peut penser qu'elle est au-dessus de tout ça, mais je peux voir le blanc de ses yeux quand elle regarde mes abdos et les tatouages qui recouvrent mon torse. Je jette la chemise sur la chaise et déboucle ma ceinture, tout en gardant les yeux fixés sur elle.

      Mais elle continue à regarder mon corps comme si c'était le dernier dessert du buffet.

      « Tu vois quelque chose qui te plaît ? » J'ai craché le morceau.

      Comme elle ne répond pas, je lâche ma ceinture et claque mes doigts devant son nez. Elle sursaute et saisit le bureau de chaque côté de ses hanches. Elle lève les yeux vers les miens. « Quoi ? »

      « C'est impoli de regarder fixement, Stellina. Dis-moi ce que tu veux, ce que tu allais offrir à mon frère, et peut-être que je te le donnerai. Utilise tes mots de grande fille. »

      Elle avale lourdement, sa voix est basse et rauque quand elle répond. « Tu m'appelles princesse quand tu es en colère, et Stellina quand tu ne l'es pas. »

      « Quelle observation de ta part », dis-je en m'avançant.

      Sans réfléchir, elle écarte les genoux, m'accueillant entre ses cuisses. Je lui adresse un petit sourire en coin, mais elle ne sait pas pourquoi.

      Son regard se pose sur mon cou, et elle me regarde, encore et encore. « Dis-moi pourquoi. » C'est une demande, pas une question.

      Je me sens généreux, surtout parce que je prévois d'être dans son corps très, très bientôt. « En tant que princesse, tu représentes tout ce que je déteste, tout ce que je veux détruire. En tant que mia stellina, tu brilles, et je ne veux rien faire d'autre que vénérer chaque centimètre de ton corps. »

      La surprise brille dans ses yeux quand elle rencontre les miens. Je suis choqué de l'avoir admis à voix haute. Mais les mots sont sortis, et je ne peux pas les retenir.

      « Maintenant, dis-moi ce que tu allais offrir à Lucas ou à même à Soo, putain. Dis-moi ce que tu comptais faire. » Il n'y a aucune concession dans mon ton.

      Elle déglutit à nouveau et s'agrippe au bureau si fort que ses jointures deviennent blanches sur les crêtes. « Je te l'ai dit, je n'avais rien prévu. Je me suis juste dit que si quelqu'un prenait ma virginité, peut-être que tu ne me vendrais pas, ou au moins, que tu recevrais beaucoup moins d'argent. »

      Je me penche vers elle, l'encerclant, me permettant un petit contact. Mes mains se resserrent autour de ses hanches. « Allais-tu leur demander, ou allais-tu simplement te pencher sur ce bureau et leur offrir ta chatte ? Tu l'as imaginé ? Ce à quoi ils ressembleraient en sortant leur queue et en la glissant dans ta chatte ? »

      Son regard est flou maintenant, sa respiration irrégulière. Si je mets ma main entre ses jambes, elle sera trempée jusqu'aux os. J'ai envie de la goûter.

      Un petit test, et ensuite je pourrai la punir comme elle le mérite.

      J'enlève les boutons de sa chemise et la retire de ses épaules. Elle lève les mains pour l'enlever aux poignets, mais je secoue la tête, je tords le tissu et je rassemble ses mains derrière son dos. Lorsqu'elle proteste, je lui lance un regard furieux et m'agenouille lentement devant le bureau.

      Un petit souffle passe entre ses lèvres pulpeuses. « Qu'est-ce que tu fais ? »

      « Tout ce que je veux, putain. Tu te souviens, tu es à moi ? »

      Son odeur m'accueille et je la regarde avec un sourire en coin quand elle comprend enfin ce qui se passe et se met sur le bord du bureau, écartant suffisamment ses jambes pour enrouler ses mollets autour de mes épaules.

      Je serre l'intérieur de ses cuisses dans mes mains, en appuyant délicatement sur son bouton de plaisir couvert par sa culotte. « Stellina est avide. Tu es dans le pétrin, alors ne pas cette air trop satisfait. »

      Si elle réagit à mes paroles, je ne le vois pas ; mon attention est déjà portée sur sa chatte. Je me lèche les lèvres et fais glisser sa culotte le long de ses jambes, la laissant sur le sol. Elle scintille pour moi, déjà trempée. Je veux qu'elle fasse une putain de flaque sur mon bureau, ou sur mon visage, ou les deux.

      Je pousse ses jambes plus loin, aussi loin qu'elles peuvent aller, et je me traîne sur mes genoux pour presser mes lèvres contre son noyau humide. Mon Dieu, elle a bon goût, sucré, salé, et musqué à la fois. Je la transperce avec ma langue et apprécie le son étouffé qu'elle émet de haut en bas.

      Ma queue est toute dure dans mon pantalon, mais je ne peux pas me concentrer sur autre chose que la peau de velours contre mes lèvres.

      Lentement, en savourant chaque coup, je passe ma langue jusqu'à son clito et je mordille le bourgeon gonflé. Elle s'agite contre mon visage, et je glousse. La petite princesse a besoin du visage de quelqu'un qu'elle peut chevaucher régulièrement, pour s'habituer à toutes les façons dont un homme peut se régaler sur elle.

      Je repousse la pensée alors même qu'elle se forme. Je veux être cet homme, la poser sur mon visage le matin avant même qu'elle ne soit complètement réveillée, juste pour la sentir se briser, ses cuisses frémissant contre mes joues.

      « Plus fort. » Sa voix m'atteint dans ma rêverie.

      Je m'assois sur mes mollets et la regarde, incrédule. « Est-ce que tu viens de demander que je te lèche plus fort ? »

      Son visage est rouge, une délicate teinte rose tâche ses joues, son cou, et jusqu'à son nombril. « S'il te plaît. »

      Putain de merde, si elle me supplie, je pourrais jouir dans mon pantalon.

      J’attends un instant avant de le faire, pas encore. « S'il te plaît, lèche-moi plus fort. »

      Je ne prends pas la peine de cacher mon sourire. « Tu es tellement belle quand tu supplies pour ce que tu veux. »

      Ses yeux se baissent vers les miens, la surprise et le plaisir gravés dans chaque trait de son visage. « Tu es belle quand tu me fais te supplier. »

      Putain de merde. Je serre ses jambes plus fort dans mes mains et me penche en avant pour la dévorer. De l'ouverture au clito, j'agite ma langue jusqu'à ce qu'elle se tortille dans ses liens au-dessus de moi. Et quand je sens que ses hanches essaient d'attraper mon rythme, je change d'objectif et je lèche son clito par petits coups secs. Il faut quelques secondes pour que sa respiration s'essouffle, et que ses cuisses tremblent entre mes mains. Un nouveau jet de liquide accueille ma langue quand elle jouit, et je le lape, savourant chaque goutte.

      Quand elle cesse de trembler, sa tête pend devant sa poitrine, ses doigts sont enfoncés dans la chemise derrière son dos. Et elle a l'air sacrément délectable.

      Je pourrais retirer ma queue maintenant et l'enfoncer si fort en elle qu'elle jouirait encore. Mais quelque part au fond de mon esprit, il y a un avertissement. Il me crie d'y aller doucement, de ne pas pousser trop fort ou trop vite. Je me lève avant d'avoir trop réfléchi et j'attrape sa culotte sur le sol.

      Elle me regarde avec de grands yeux. « Non. »

      Je me retourne vers elle, sans prendre la peine de cacher ma colère. « Non ? Tu n'as pas à me dire non. Ce n'est pas une relation de oui ou de non. Je te donne un ordre, et tu le suis. Si tu le fais gentiment, je ferai en sorte que tu sois récompensée. Si tu me fais suer pour ça, tu seras punie. »

      « C'est ce que tu viens de faire en me faisant jouir si fort que j'en tremble encore ? Me punir ? »

      Je réagis avant de réfléchir, prenant son cou dans ma main, sans serrer, juste en le possédant, sa culotte oubliée sur le bureau maintenant. « Surveille ta bouche avant que je ne te fasse regretter d'avoir ouvert la bouche. »

      Elle soutient mon regard avec le sien. Je sais qu'elle me pousse à bout. Je peux le sentir. Tout ce qu'elle veut, c'est que je la retourne sur le bureau, que je la pénètre et que je la baise jusqu'à ce qu'on hurle tous les deux. Je ne peux pas le faire, cependant. Pas comme ça. Pas quand c'est son choix et pas le mien.

      Je me penche davantage, pressant mon érection entre ses jambes. Elle soupire, mais je garde mon visage clair, calme, recueilli. Comme si elle ne m'affectait pas du tout. Comme si je ne mourrais pas d'envie de m'enfoncer jusqu'aux couilles dans sa chaleur.

      « Tu ne peux pas me manipuler, princesse. Tu m'appartiens. Chaque tâche de rousseur, chaque ride, chaque petit soupir sexy m'appartient. Dis-le. »

      « Quoi ? »

      « Dis que tu m'appartiens. »

      Ses yeux se rétrécissent. « Je ne dirai jamais ça. Fais ce que tu veux. Viole-moi. Je ne le dirai pas. »

      J'arque mes hanches sur elle, et elle halète, laissant tomber sa tête en arrière, exposant son cou.

      « Je suis presque sûr que si je te prenais en ce moment, tu crierais mon nom, et non pas au viol. Tu n'as pas fini de me dire ce que tu allais donner à mon frère. Tu allais chevaucher ses genoux, chevaucher sa queue jusqu'à ce que tu jouisses sur lui ? Ou allais-tu l'emmener dans ton lit, demander à quelqu'un comme lui d'être doux et tendre avec toi ? »

      Le sort est rompu, elle se concentre à nouveau sur mon visage. « Je te l'ai dit. Je n'avais pas de plan. Je me suis dit... »

      « Tu lui mettrais tes seins sous le nez, et il ne pourrait pas résister ? Il succomberait à ses instincts de brute et te prendrait, alors tu n'aurais pas à t'en vouloir de l'avoir taquiné. Tout serait de sa faute, non ? Tu es une gentille petite princesse innocente. » Le dédain s'échappe de mon ton, et elle a enfin l'air d'avoir honte de ce qu'elle a tenté.

      Elle se tortille dans la chemise, qui lui lie toujours les mains. « Laisse-moi partir. »

      Je secoue la tête. « Je n'en ai pas fini avec toi. Je ne t'ai pas encore punie. »

      Ses cheveux se sont détachés de l'attache sur sa tête et tombent maintenant librement dans son dos. Je fais passer quelques mèches sur ses épaules pour qu'elles ne gênent pas la vue de ses seins parfaits. Avant que je ne puisse réfléchir trop longtemps, je me penche et prends un de ses tétons entre mes dents. Un petit gémissement se fait entendre lorsque j'applique une pression et que je le pour effacer la douleur. Je passe à l'autre sein et fais la même chose.

      Je suis censé la punir, lui faire reprendre le contrôle, mais à chaque fois que je vois la rougeur sur sa peau, je ne pense qu'à toucher chaque centimètre de son corps, à le marquer de mon empreinte jusqu'à ce qu'elle ne ressente plus que moi, la référence à laquelle elle mesurera tous les hommes après moi.

      « Veux-tu toujours que je te libère ? » Je demande, les lèvres pressées sur sa poitrine. Elle se cambre sur moi, me suppliant avec son corps.

      « Mmm... c'est ce que je pensais. » Sans tenir compte de mes paroles, je retire la chemise de ses poignets. « Déboutonne mon pantalon et touche-moi. »

      Elle jette ses yeux sur les miens, alors qu'elle se dirige déjà vers la braguette de mon pantalon, qu'elle fait glisser vers le bas, la boucle de ma ceinture s'entrechoquant contre son poignet. Avec précaution, elle tire sur mon pantalon d'une main tout en saisissant ma longueur dure de l'autre. « Tu veux que je te suce ? »

      L'entendre dire ces mots dégoûtants fait tressaillir mes couilles dans mon corps et me pousse à bout, surtout avec ses doigts qui me serrent si fort. Je secoue la tête. « Non, ne la suce pas. Touche-moi juste pendant que je reprends le contrôle. Ensuite, je te donnerai exactement ce que tu as demandé à mon frère. »

      Elle lâche sa main. « Quoi ? »

      Je saisis son poignet et enroule à nouveau ses doigts autour de ma queue. « Ne t'arrête pas, ou je ne serai pas doux quand je te prendrai. »

      Ses grands yeux s'écarquillent, et elle me serre une fois, faisant glisser ses doigts jusqu'à la base et remontant jusqu'à la couronne. Je respire et me concentre sur ce que je dois faire, sur la façon dont nous pouvons tous les deux obtenir ce que nous voulons. Je sais qu'au moment où elle réalisera ce que je suis sur le point de faire, elle changera d'avis très rapidement.

      « Qu'est-ce que tu vas me faire ? », murmure-t-elle, les yeux toujours rivés sur sa main qui glisse avec désinvolture de haut en bas de mon manche.

      Je me balance dans sa prise, savourant son emprise pendant un moment. Putain. Je veux l'emmener dans mon lit et faire ça encore et encore jusqu'à ce qu'elle soit tellement rassasiée qu'elle ne puisse plus bouger. Jusqu'à ce que ses supplications se transforment en supplications pour que j'arrête, même si son corps défie ses mots.

      « Patience, Stellina, tu vas le découvrir dans un moment. Es-tu prête à perdre ta virginité ? Est-ce quelque chose que tu vivras bien, en paix ? »

      Je me penche et trace ses lèvres avec les miennes. Quand elle essaie de m'attraper, je me retire, la laissant poursuivre ma bouche en retour. « Embrasse-moi. »

      « Je ne prends pas d'ordres. Je croyais qu'on en avait parlé. »

      « S'il te plaît, embrasse-moi. » Elle ponctue sa demande d'une prise ferme de sa paume autour de moi.

      « Tu joues avec le feu », je l'avertis, mais je lui donne quand même ce qu'elle veut, seulement parce que je le veux aussi.

      Je me penche et capture sa bouche avec la mienne, mordillant sa lèvre inférieure avec mes dents avant de prendre son visage entre mes mains et de plonger ma langue dans sa bouche, exactement comme je l'ai fait avec sa petite chatte.

      Elle ne comprend pas pourquoi elle me veut autant, mais ça n'a pas d'importance. Tout ce qui compte, c'est qu'elle a envie de moi. Elle gémit contre moi et commence à me frotter plus fort.

      Je me retire et je garde sa main. « Pas encore. »

      Au lieu de lui expliquer, je la prends dans mes bras et la retourne sur le ventre. Au début, elle résiste, et je place soigneusement ses membres dans la position la plus confortable.

      « Tu es prête ? » Je demande.

      Elle hoche la tête contre le bois, son front se frottant contre le grain, ses fesses se tortillant vers moi en l'air. « S'il te plaît. »

      « Calme-toi, Stellina. Je vais te donner tout ce que tu veux. »
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      Je ne sais pas quoi faire de mes mains, de mes pieds, de ces sentiments qui me traversent à chaque balayage de ses doigts. Je déteste ce salaud de toute façon, mais je ne peux pas empêcher la façon dont mon corps se tend par anticipation avec un simple regard. Ou la façon dont mon cœur a soudainement l'impression de ne plus pouvoir tenir dans mes côtes.

      Si l'amour ne peut pas me soutenir, l'espoir le peut. S'il est prêt à prendre ma virginité, il ne voudra peut-être plus me vendre. Ce n'est pas grand-chose, mais je suis prête à tenter ma chance.

      Je me concentre sur elle comme je cartographie le motif dans le grain du bois du bureau de Nicolo. Il m'ordonne de rester ventre à terre jusqu'à son retour, et pour une fois, je suis encline à l'écouter. Pas seulement parce que je crains des représailles, mais aussi parce que je suis une poupée de chiffon suite à l'orgasme qu'il vient de me donner avec sa bouche.

      Il m'a léchée comme s'il n'avait jamais goûté quelque chose d'aussi délicieux. Après que j'ai joui sur sa langue, il a continué, comme s'il ne voulait pas m'abandonner.

      Non. Je ne peux pas me permettre de penser comme ça. Le laisser se cacher dans le fond de mon esprit comme un prince sombre qui pourrait un jour me sauver grâce au pouvoir de son amour. Si j'ai appris quelque chose depuis que je suis captive, c'est que l'amour n'existe pas, pas comme à la télé, et que personne ne va me sauver, pas même moi.

      Je devrais être plus en colère. Je devrais me battre davantage. Alors même que je pense à ça, je me repositionne sur le bureau par anticipation. Je me suis battue, j'ai perdu, et ça ne me semble pas être un prix de consolation si terrible. Surtout s'il va faire ce que je pense qu'il va faire.

      J'entends d'abord ses pas. Le pas de ses chaussures alors qu'il revient vers moi avec sa longue démarche pleine de détermination.

      Quand il entre dans le bureau, il ferme et verrouille la porte. Je l'aperçois par-dessus le bord du bureau, le regardant s'approcher avec quelque chose dans la main que je ne peux pas voir clairement à travers la chute de mes cheveux tout autour de ma tête.

      Il prend un moment pour frotter ses mains le long de mon cul, le modelant avec ses paumes, le massant dans sa prise. « Tu es tellement baisable comme ça. J'ai envie de te laisser ici vingt-quatre heures sur vingt-quatre , sept jours sur sept pour que je puisse me rassasier de toi quand l'envie me prend. Et je dois admettre que l'envie est assez fréquente depuis cette première nuit. »

      J'essaie de ne pas trembler sous ses mots ou ses mains. Je ne peux pas lui laisser savoir à quel point il m'affecte vraiment.

      Il frotte sa queue le long de la ligne de mon cul, puis la plonge entre mes cuisses pour y capter un peu d'humidité. « Comment tu te sens ? Dis-moi. »

      Je me racle la gorge, persuadée que je vais trahir toutes les émotions et les pensées qui me viennent à l'esprit si je parle. « Ça fait du bien. » Si je fais court et gentil, je n'ai pas l'air d'une idiote suppliant mon kidnappeur de la baiser.

      Ses mains s'enfoncent dans mes cheveux, les rassemblant pour qu'il puisse déposer la lourde masse sur mon épaule. La douceur avec laquelle il tord les mèches ensemble pour les fixer ne passe pas inaperçue. Son contact m'illumine à nouveau. J'ai tellement envie qu'il soit en moi que je peux presque le sentir.

      Quand il se glisse à nouveau le long de la ligne de mon cul, je gémis. « Tu vas continuer à me taquiner, ou tu vas me baiser ? »

      Les mots sortent avant que je puisse les arrêter, et je me cogne le front contre le bureau plusieurs fois pour avoir été si stupide. Il déteste quand j’ouvre la bouche.

      « Normalement, ce comportement te vaudrait plus de punitions, mais j'aime ce côté gourmand de toi quand il s'agit de ma queue. Pour répondre à ta question, oui, je vais te baiser dans un moment. Je m'y prépare. D'ailleurs, je dois prendre quelques mesures pour m'assurer que tu sois bien préparée. Même si tu penses que je suis un monstre, je ne veux pas te faire de mal. »

      Ma seule réponse à cela est un grognement. Il m'a fait beaucoup de mal depuis que je suis ici. J'ai une cascade de bleus tout le long de mon postérieur, et je ne peux pas dire que je regrette un seul d'entre eux. Surtout avec le souvenir de son poids lourd sur moi si frais dans mon esprit.

      Je m'agite sur le bureau dans l'espoir que ça le pousse à agir.

      Il me donne une tape sur le cul, et je frissonne lorsque la piqûre de sa paume s'enfonce dans ma peau. « Je te donnerai ma queue quand je serai prêt. En attendant, sois patiente, putain. »

      Mon souffle crée un demi-cercle d'humidité devant ma bouche. Je me concentre sur ma respiration et je la regarde grandir de plus en plus loin à chaque expiration. C'est la seule raison pour laquelle je ne sursaute pas lorsque son doigt s'enfonce dans le cercle étroit de mon cul.

      Je prends une bouffée d'air et le regarde par-dessus mon épaule. « Qu'est-ce que tu fais ? »

      Le regard qu'il me renvoie est plein de chaleur et de sombres promesses. Mes jambes tremblent et mon cœur bat la chamade. Je déglutis fortement mais maintiens le contact visuel.

      « Tu es tendue, et je veux être aussi doux que possible avec toi. J'ai besoin de te détendre avant qu'on fasse ça. »

      Il me faut quelques essais pour sortir les mots. « Mais mon cul ? Tu veux baiser mon cul ? »

      Son sourire dévastateur et sournois me dit que j'aurais dû m'en rendre compte au moment où il s'est porté volontaire pour me dépouiller de ma virginité. « Tu veux que quelqu'un te baise, alors je vais te baiser. Mais puisque tu t'es si mal comportée, je ne vais pas encore te donner le plaisir de baiser ta chatte. » Son regard se durcit. « Et juste pour que nous soyons sur la même longueur d'onde. Si je te vois te jeter sur Soo ou Lucas à nouveau, je te déshabille et te confie à mes gardes. Ils s'assureront que chacun de tes trous soit rempli. Est-ce que c'est clair ? »

      Je hoche rapidement la tête, tout en continuant à le regarder. Il laisse tomber son regard le long de mon corps, et un jet de liquide suit. De l'huile, ou du lubrifiant, je pense, puisque je ne peux pas voir la bouteille.

      Je tremble, je frissonne. Ce n'est pas ce que je voulais, pas comme ça. L'idée qu'il m'ouvre avec sa queue et qu'il la fasse glisser à l'intérieur, je frissonne à nouveau. Ça ne devrait pas me remplir d'une chaleur chaude et poisseuse.

      « Tu trembles. C'est parce que je t'ai menacé ? » dit-il derrière moi.

      Il borde cette petite fente serrée avec son pouce, le faisant pénétrer lentement à chaque passage. Ça ne fait pas mal, mais j'ai toujours peur. Je ne suis pas sûre de ce que j'attendais. Quel que soit le trou qu'il utilise, ce sera la première fois.

      Il pose son corps sur le haut de mon dos, son visage presque contre mon oreille. Quand il prend le lobe de mon oreille entre ses dents, je tressaille contre lui, et il gémit au contact. « Tu l'as cherché, Stellina. Tu as agi comme une petite salope, en te jetant sur mon frère. Maintenant je vais te traiter comme telle. »

      Un frisson s'installe dans mes nerfs, une poussée d'adrénalin oh combien nécessaire s'ensuit alors que mon corps me trahit. J'ai envie de lui. Malgré tout, je veux qu'il me touche. Je veux mon ravisseur, et je pense que c'est le pire dans tout ça. Que je veux quelqu'un qui ne voit en moi qu'une vengeance.

      « Je vais te faire sentir si bien », m'assure-t-il. Son souffle est chaud le long de mon oreille et sur mon cou. « Je te ferai crier mon nom avant la fin. Je te le promets. »

      Je veux du plaisir, mais je ne crierai pas son nom, même si ça me fait du bien. Je me force à rester si immobile que mes muscles se contractent par pur contrôle.

      « Tu en doutes », proclame-t-il. J'entends le sourire dans sa voix et je lève les yeux pour croiser son regard. Ce n'est rien de plus qu'une torsion de ses lèvres, mais c'est toujours dévastateur.

      Il pousse vers le haut, son attention s'étant déjà portée sur mon cul. Je gémis lorsqu'il insère son pouce, en faisant soigneusement travailler le doigt lisse contre mes muscles. Ça ne fait toujours pas mal, et une lente chaleur se développe à nouveau dans mon corps. Bon sang, je déteste quand il a raison. Je déteste tout ça, je déteste à quel point une partie de moi a besoin de lui, à quel point chaque nerf de mon corps réagit quand il me touche. Il me fait me sentir vivante, plus vivante que je ne l'ai jamais été auparavant.

      Après quelques instants pendant lesquels j'ai régulé ma respiration et essayé de ne pas gémir sous lui, il ajoute prudemment un deuxième doigt. J'expire une bouffée d'air sur le bureau, et elle se transforme en un halo autour de mon visage.

      « Tu vas bien, Stellina ? » demande-t-il, semblant venir de loin.

      « Oui », dis-je tout bas. J'ajoute un signe de tête au cas où il ne m'entendrait pas.

      J’entends son sombre gloussement. Il glisse sa main libre et écarte mes jambes pour plonger ses doigts dans ma chatte. Un sifflement s'échappe de lui. « Tu es trempée. Tellement humide que ça dégouline sur mes doigts. »

      Il renouvelle son attention sur mon cul, ajoutant cette fois un troisième doigt. Quand je recule, il fait glisser sa main le long de mes côtes. « Relaxe, détends-toi, et ça ne fera pas mal. Et voilà. Laisse-moi te préparer pour que tu puisses prendre ma queue. »

      Je me remets sur mes pieds et j'essaie à nouveau de réguler ma respiration. Essayer de me détendre est impossible avec la palpitation incessante de mon clitoris à chaque frôlement de sa queue entre mes cuisses.

      « S'il te plaît », je murmure, me détestant alors même que je le supplie.

      Il me serre encore une fois les fesses. « Tu y es presque. Alors je vais te donner ce que tu veux. Tu peux déjà me sentir à l'intérieur ? Oui, je le sens. J'essaierai d'être doux, mais je ne peux rien garantir une fois que j'aurai combattu l'étroitesse de ton trou du cul autour de ma queue. Tu me rends fou, putain. »

      Je sursaute de surprise en l'entendant. Il a toujours été soit complètement indifférent à mon égard, soit en train d'utiliser mon corps pour son propre plaisir. L'idée que quelqu'un comme moi puisse pousser cet homme, ce monstre, à la distraction me remplit de fierté. C'est ainsi que doit commencer le syndrome de Stockholm. Mais ce n'est pas possible, je ne suis pas déraisonnablement convaincue que c'est un homme bon et parfait. Nicolo n'est rien de plus qu'un monstre. Je suppose que je suis juste le genre de fille qui a besoin d'un monstre pour se sentir comme ça.

      Je ne sais pas si ça vaudra le coup au final, mais pour l'instant, avec mes genoux qui cognent contre le bureau et son corps chaud et apaisant contre le mien, c'est trop bon pour s'arrêter.

      Il retire ses doigts de mon cul, et je le suis en arrière jusqu'à ce qu'il m'arrête. « Laisse-moi nous lubrifier un peu plus tous les deux, et ensuite je te donnerai tout. »

      Le mot qui sort de ses lèvres sonne comme une promesse. Une promesse qu'il tiendra, quel qu'en soit le prix.

      Je me tortille en réponse, me mettant sur la pointe des pieds. Nous avons une différence de taille, mais il me porte comme si je ne pesais rien. Je veux qu'il me soulève, comme il l'a fait l'autre jour, et qu'il joue avec moi jusqu'à en avoir des bleus.

      « Tu es si parfaite, putain », murmure-t-il.

      Je ne sais pas si j'étais censée l'entendre, mais pour la deuxième fois, je serre ma chatte par anticipation, et ce n'est même pas ma partie qui attire toute l'attention.

      La large tête de sa queue qui glisse sur mon cul me tire de mes pensées. Il enfonce doucement la tête de sa queue dans mon trou béant, et j'essaie de rester calme et tranquille. À l'intérieur, je suis en train de m'agiter, et à l'extérieur, tout est serré et enroulé.

      Il passe une main le long de ma colonne vertébrale, de façon presque apaisante. « Calme-toi, ou je vais jouir avant même d'avoir fait tout le chemin en toi. Tu me serres si fort. »

      Je gémis et enfonce mes doigts dans le bureau. Je ne peux plus résister et je glisse une main sous mes hanches pour toucher mon clito avec mes doigts.

      Au moment où j'établis le contact, il saisit ma main dans une poigne meurtrière et la retire. « Non, je t'ai dit que je te ferais du bien. Si tu as besoin que je touche ton clito, dis-le-moi, et je le ferai. »

      « S'il te plaît. » C'est dur à dire, mais c'est tout ce que je peux faire.

      Il laisse tomber mon poignet sur le bureau et m'incline de façon à pouvoir guider sa queue à l'intérieur de mon corps d'une main et à me caresser la chatte de l'autre. Je suis presque complètement décollée du bureau et contre lui maintenant.

      Je me tortille à nouveau contre lui et profite du juron qu'il crache. Ça fait mal quand il progresse, trop lentement, mais ça fait mal comme quand il a baisé mon visage, et comme quand il a joui sur mon ventre. Ça fait mal, mais je veux plus, j'en veux plus.

      Son doigt fait un tourbillon paresseux sur mon clito, et je m'enfonce dans la sensation. L'agression et les cajoleries, la pointe de douleur et les lentes étincelles de plaisir qui m'envahissent.

      Quand ses hanches rencontrent mon derrière, je ne peux pas rester immobile. Je me sens remplie de lui, son corps dur autour du mien, en moi, sur moi. C'est trop, et je réalise que j'halète, de petites flaques humides sur le bureau devant mes lèvres.

      « Tu es si bonne », gémit-il.

      Il se retire, aussi douloureusement lent qu'il est entré. Mais je ne veux pas de lenteur. Je ne peux pas être lente. J'ai besoin de plus.

      « S'il te plaît, baise-moi », j'implore, mon visage brûlant dans un bain de honte. Je suis en train de supplier, et je ne peux pas me résoudre à m'en soucier maintenant.

      Il accélère le rythme, se retire presque complètement, puis revient dans mon cul serré. Je me serre autour de lui, je bouge, je pousse, je fais tout ce que je peux pour rassembler les sensations et les enfoncer plus profondément, le sentir plus profondément.

      « J'aimais te voir affamée lorsque ma queue était dans ta bouche. J'aime encore plus quand tu te tortilles pour ma queue dans ton cul. Je me demande ce que tu ferais si je la mettais dans ta petite chatte serrée. Est-ce que tu supplierais aussi ? »

      Je gémis à l'idée qu'il baise ma chatte ensuite.

      Il accélère le rythme, tant dans le tourbillon exaspérant de ses doigts sur mon clito que dans le glissement de sa queue dans mon trou du cul. Chaque passage est douloureusement doux, et je déteste chacun d'entre eux, même si je le poursuis pour le suivant. Il joue avec moi, il me punit, comme il l'a promis.

      Cette fois-ci, quand il se retire presque entièrement de moi, il est tellement concentré sur l'endroit où nous nous rejoignons, que je le pousse à nouveau en lui, le prenant presque tout entier en moi d'un seul coup lisse et étouffant.

      Il émet un son étranglé, ses mains s'appuyant sur le bureau à côté de mes hanches pour nous calmer tous les deux. « Tu joues avec le feu, princesse », grogne-t-il.

      Si le feu est aussi bon, alors il peut me réduire en cendres.

      Je pose à nouveau ma main sur mon clito et lui jette un regard par-dessus mon épaule. « Fais-le ! Comme je sais que tu le veux. Je peux sentir que tu te retiens. Baise-moi, s'il te plaît, Nicolo. »

      Et voilà que j’ai dit son nom.

      Il attrape mes hanches, une main de chaque côté, et me soulève si haut que mes pieds sont suspendus au-dessus du sol. Puis, bien qu'il soit déjà en grande partie en moi, il s'enfonce plus profondément, si profondément qu'on a l'impression qu'il a atteint la fin de mon corps.

      Puis il se retire et impose un rythme brutal. Je frotte mon clito de plus en plus fort à chaque poussée, en gémissant, en me débattant dans son emprise. Rien de tout cela n'a d'importance car mon orgasme jaillit en moi, mon clito se resserre contre mon doigt tandis que je bouge plus vite, toujours plus vite, et plus fort.

      Il continue, frappant dans mon cul, fort et profond. Je peux sentir ses couilles à l'arrière de mes cuisses et les poils grossiers au-dessus de sa queue contre ma peau. Il s'est imprimé sur mon corps, peut-être même qu'il m'a dans la peau.

      A chaque poussée, il grogne des halètements lourds. « Jouis pour moi, Stellina. Maintenant. »

      D'une certaine manière, mon corps obéit, et je me brise en mille éclats fragiles, ma main ralentissant sur ma fente jusqu'à ce que je ne puisse même plus voir ou penser correctement. Le plaisir me traverse, suivi d'un doux gémissement de sa part. Je ne comprends pas les choses que je ressens. Pourquoi sa voix profonde sonne-t-elle si bien quand il fait ces bruits ?

      Il pousse encore plus fort, s'enfonçant en moi jusqu'à ce qu'il se fige avec un grognement sonore. Ses doigts s'enfoncent dans ma peau avec une force meurtrière lorsqu'il jouit, et ses cuisses tremblent alors qu'il se maintient dans mon corps.

      Avec précaution, presque avec révérence, il m'installe sur mes pieds, me tenant serrée contre lui, tout en s'assurant que mes genoux tiendront le coup. Je ne suis pas convaincue, mais lui l'est, et lorsqu'il me lâche, je tombe le ventre en avant sur le bureau.

      À un moment donné, je sens une serviette chaude sur ma peau, puis c'est le brouillard. Je pense qu'on me soulève et qu'on me transporte quelque part. Je m'enfonce dans l'obscurité, mais je me réveille un instant plus tard quand on me pose sur quelque chose de doux.

      D'instinct, je me pelotonne, me délectant de l'odeur fraîche du lin et du tissu soyeux contre ma peau chaude. Quelque chose de chaud et de dur se presse contre mon corps, et c'est la dernière chose que je remarque avant que le sommeil ne m'emporte complètement.
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      Je me réveille avec un picotement dans mon bras, me faisant savoir que le membre est raide et la circulation sanguine rare. En regardant la forme endormie enroulée sur mon côté, je trouve Celia. Ses lèvres roses et douces sont entrouvertes, et ses traits angéliques sont adoucis par la lumière du petit matin. En ce moment, elle n'a pas peur, n'est pas tendue et n'essaie pas de se battre contre moi. C'est un ange, et comme c'est drôle que je sois le diable ?

      Une noirceur d'encre m'enveloppe alors qu'une douleur sourde se répand dans ma poitrine en un seul regard. Mon cœur tambourine contre mes côtes, amplifiant la douleur, et je ne me souviens pas d'un moment où il a battu aussi fort auparavant. Si douce, fragile et confiante. C'est ainsi qu'elle apparaît, comme un agneau endormi dans le pâturage alors que le grand méchant loup rôde à l'orée des bois. Si seulement j'étais un homme meilleur, un homme qui n'était pas aussi déterminé à se venger. Peut-être que les choses pourraient être différentes ?

      Je dois écraser la pensée avant qu'elle ne se transforme en quelque chose de plus. Aujourd'hui, son monde entier va changer, et je suppose, étant donné toutes ces putains de pensées qui me traversent à sa vue, que le mien aussi. Je ne me permets pas de m'attarder sur des choses qui ne peuvent pas être changées, et j'ignore la douleur qui me transperce la poitrine.

      Je déplace mes jambes contre les siennes et je réalise que les couvertures sont enroulées entre ses jambes nues. Quand elle s'est endormie sur mon bureau, je l'ai ramenée dans mon lit, même si je savais que j'aurais dû la mettre dans le sien. Pour une nuit, je voulais sentir l'odeur de ses cheveux sur mes oreillers, m'endormir enlacé avec mon genou enfoncé entre ses cuisses.

      Je sors doucement du lit et je l'étudie. Elle s'étale quand elle dort comme si le lit entier était à elle. Au milieu de la nuit, elle s'est enroulée sur ma poitrine comme un petit animal cherchant un abri et de la chaleur, et je ne l'ai pas arrêtée. Au lieu de cela, j'ai embrassé son front et je l'ai regardé dormir. Je l'ai regardée se réconforter en ma présence au lieu de vouloir me poignarder avec quelque chose ou parler derrière mon dos. Il me faut souvent des heures pour m'endormir, et même quand je le fais, c'est seulement de courte durée. Avec elle dans mes bras, j'ai dormi plus que je ne l'avais fait depuis des années. Je ne veux pas penser que c'est elle qui m'a aidé, mais c'est difficile de le nier.

      Après avoir jeté un dernier regard à son corps paisiblement endormi, je la laisse dans mon lit et vais à la salle de bain me préparer pour la journée. Une douche chaude et fumante plus tard, je me sens revitalisé. Enroulant une serviette autour de ma taille, j'entre dans la chambre pour prendre des vêtements propres et je découvre qu'elle s'est tournée sur le côté, les couvertures enroulées sous elle, une cuisse écartée sur l'amas qui s'est formé, comme si elle voulait ouvrir ses cuisses autour des jambes d'un amant. Putain. Ses cuisses bien galbées enroulées autour de ma tête alors que je la mange pour le petit-déjeuner, le déjeuner et le dîner défilent dans ma tête. Il me faut toute ma discipline soigneusement cultivée pour sortir de ma chambre et me diriger vers mon bureau.

      Ça sent encore le sexe, et je ne pourrai plus jamais regarder mon bureau sans la voir dessus. Je ne regarde pas l'endroit où je l'ai baisée hier soir, mais j'ouvre les fenêtres pour laisser l'air frais du matin rafraîchir la pièce avant que Sarah ne passe avec mon petit-déjeuner.

      Je me concentre sur la paperasse et le plan que Soo a dû laisser sur mon bureau pendant la nuit. C'est une pile de papiers aussi épaisse que mon pouce. Chaque page indique les hommes et les femmes qui participent à la vente aux enchères de ce soir. Aussi, où sont leurs allégeances et comment leur parler gentiment. Je n'ai jamais été du genre à parler gentiment, mais j'ai appris à être diplomate afin de terminer cette mission.

      La pensée de la vengeance, enfin, après tant d'années, semble être un rêve brumeux. Quelque chose que j'ai souhaité encore et encore est enfin à ma portée. Et je ne peux pas laisser ce que je ressens pour Celia le mettre en danger. Je suis un homme assez grand pour accepter que j’aie des sentiments. Comment pourrais-je ne pas en avoir quand elle est tout ce que je veux chez une femme ? Elle se donne tellement, même à un monstre comme moi. Mais ça n'a pas d'importance, elle va être vendue, et ensuite je vais m'abattre sur sa famille et la déchirer, œil pour œil , dent pour dent . Il n'y a pas d'autre moyen. Au final, au moins je lui aurais épargné une mort prématurée. Au moins, en la mettant aux enchères, je l'aurais sauvée. Je ne sais pas ce que l'avenir lui réserve, mais peut-être échappera-t-elle à son nouveau propriétaire ?

      Elle est assez têtue pour réussir. Enfin, si sa bouche ne la fait pas tuer. La simple pensée d'elle morte, de sa chair meurtrie et de ses yeux vides de vie me fait partir en vrille. Une rage rougeoyante bouillonne dans mes veines. Je veux tuer tous ceux qui lui font du mal, même si je n'en ai pas le droit.

      Je ne peux pas y penser. Je ne peux pas penser à ce qui va lui arriver. Quand elle sera partie, elle aura disparu de mon esprit aussi. C'est comme ça que ça doit être.

      Comme si elle savait que je pense à elle, elle entre dans mon bureau sur la pointe des pieds, vêtue d'une de mes chemises, un sourire malicieux aux lèvres. Elle est l'image de la beauté, sulfureuse et enivrante. Ses boucles sombres tombent sur ses seins, ses mamelons durs pointent sous le tissu, laissant peu de place à l'imagination. Je veux aspirer l'un des pics durs dans ma bouche et finir ce que je n'ai pas pu faire plus tôt en enfonçant ma queue profondément en elle. Non ! Le conflit fait rage à l'intérieur de moi, comme un pays en proie au mépris, pris entre le bien et le mal.

      Une chose est sûre cependant, à la seconde où elle est entrée dans cette pièce, je l'ai sentie. Comme si elle avait chevauché mes genoux et m'avait laissé haletant dans son sillage.

      Une fois l'image entrée dans mon esprit, je lui fais signe de la main de s'approcher. « Viens ici, Stellina. Je veux te toucher. »

      Elle traverse la pièce, le menton rentré, comme si elle ne savait pas comment se comporter aujourd'hui. Je l'attire vers moi et la soulève par-dessus mes jambes, de sorte que ses cuisses reposent de part et d'autre des miennes.

      « Bonjour », murmure-t-elle.

      J'attrape son cul et l'entraîne dans mon corps, souhaitant que sa peau nue glisse sur la mienne dans cette position. « Va prendre ton petit-déjeuner et retourne te coucher. Tu as besoin de repos. Je t'ai bien baisée hier. »

      Un éclair de rose se dessine sur ses joues, et je ne peux m'empêcher de le voir dans mon esprit, jusqu'à son nombril.

      « On va le refaire ? » Il y a une note d'espoir dans son ton que je n'ai pas la force d'écraser.

      « Pas maintenant. J'ai du travail à faire. Journée chargée aujourd'hui. »

      Elle se tortille sur mes genoux de manière suggestive, et je maintiens ses hanches dans mes mains. « Tu es sûr ? On pourrait retourner au lit maintenant ? Je vais... »

      « Même si j'aimerais passer la matinée au lit avec toi, je ne peux pas. » J'essaie de garder un ton doux. Je sais qu'au moment où elle réalisera que je la vends encore, elle recommencera à me détester. Je ferai avec, mais ça ne veut pas dire que je veux hâter ce moment.

      Elle glisse et se lève rapidement de mes genoux.

      Sarah entre un peu plus tard et dépose un plateau de nourriture sur mon bureau, en nous regardant fixement. « Tout est prêt pour ce soir. Faites-moi juste savoir qui conduit et qui vous voulez comme serveurs. »

      Je jette un coup d'œil à Celia, qui regarde entre nous avec confusion. « Qu'est-ce qui se passe ? »

      Sarah s'éclaircit la gorge, me jette un regard et part. Cette femme a toujours un timing impeccable, que ce soit pour les bonnes ou les mauvaises situations.

      Celia pose ses mains sur ses hanches, puis saisit un morceau de pain grillé dans l'assiette. « Je suis en train de manger. Dis-moi ce qui se passe avant que j'imagine le pire. »

      N'ayant pas d'autre choix, je hausse les épaules et réponds, sachant que c'est le moment où elle se ferme et m'exclut à nouveau. « C'est le jour J. La vente aux enchères est ce soir. Mon personnel se prépare, comme il le fait pour chacun de mes événements. »

      Sa main tenant le toast se fige, suspendue à quelques centimètres de ses lèvres. « La vente aux enchères ? »

      J'arrête toute la niaiserie chaude et tendre que j'ai laissée se déchaîner en moi pendant la journée passée et je rencontre ses yeux avec l'expression froide comme la pierre que je donne à tous les autres bâtards dans la rue. « Tu savais que ça allait arriver. Ça ne devrait pas être une surprise. Au moins maintenant tu peux recommencer à exister en dehors de ces murs. »

      Ses yeux s'écarquillent et elle jette le toast dans l'assiette. « 'Recommencer à exister' comme si au moment où je sortirai de ta petite fête, je n'appartiendrai pas à un autre être humain ? Comme s'ils n'allaient pas m'utiliser et me jeter à la seconde où je les ennuie ? »

      Je garde un contact visuel constant avec elle et je me penche en arrière sur la chaise de bureau. « Tu voulais sortir de cette maison, et ça arrivera ce soir. »

      Une partie de moi, au fond de moi, déteste la douleur qui se lit sur son visage et la façon dont elle essaie de la maîtriser sans y parvenir.

      « On a fait l'amour hier. Je ne suis pas vierge. Tu ne peux pas trouver une autre femme à mettre en vente, une autre vierge même ? »

      « Tu me dis que tu serais d'accord pour que je sorte, que je ramasse une autre vierge dans la rue, et que je la vende à ta place ? Tu ne ressentirais pas une once de culpabilité si je faisais ça ? »

      « Alors annule l'événement. »

      « Je ne peux pas, et je ne le ferai pas. Tu pensais vraiment que la nuit dernière changerait quelque chose ? »

      Elle reste silencieuse assez longtemps pour que je n'aie même pas besoin de réponse. J'attrape le morceau de pain grillé qu'elle était en train de manger et je l'enfonce dans ma bouche. Ne serait-ce que pour éviter de me lever et de la réconforter. Quelque chose que je ne fais même pas pour mon propre frère.

      « Je suppose que j'aurais dû être plus clair hier. Ce que nous avons fait, c'est baiser, et c'était plus une punition pour te remettre dans le droit chemin qu'autre chose. »

      Ses yeux se rétrécissent, et elle s'avance. « Et moi me réveillant dans ton lit, ça faisait partie de la punition aussi ? »

      Je bondis de ma chaise. Quelque chose de plus que la colère, plus que mon besoin de dominer mes émotions, bouillonne en moi. Quand je réponds à sa colère par la mienne, elle trébuche en arrière jusqu'à ce que je la plaque contre le mur. « Écoute, princesse, tu ne représentes rien de plus pour moi que la vengeance. Hier, c'était bien. C'était sympa, mais ne crois pas qu'un peu de sexe va me faire dévier de mes objectifs. Rien sur cette planète n'a ce pouvoir. Surtout pas toi. »

      Elle tremble contre moi, le menton haut malgré l'éclat des larmes qui recouvrent ses yeux. « Eh bien, merci d'avoir clarifié cela pour moi. Je vois maintenant que je ne représente rien pour toi, malgré toutes tes contradictions. Je ne voudrais pas porter atteinte à ta fierté masculine. » Elle me pousse loin d'elle, et je l'autorise, ne serait-ce que pour mettre une certaine distance entre son corps et le mien.

      Je l'observe attentivement, attendant un nouvel accès de colère, mais elle prend la tasse de café et en boit une gorgée. Utilisant la nourriture comme excuse, je pousse le plateau vers elle. « Prends-le avec toi dans ta chambre. Je demanderai à quelqu'un de t'apporter des vêtements dans la journée pour que tu puisses te préparer. »

      « Me préparer », murmure-t-elle contre le bord de la tasse. « Comment dois-je me préparer exactement à être vendue à une autre personne ? Comment puis-je me préparer à ne plus avoir le contrôle de ma propre vie ? Des conseils pour ça ? »

      Elle replace soigneusement la tasse sur le plateau, puis soulève l'argenterie enveloppée d'une serviette et me la lance au visage. Bien sûr, comme je suis à moins de trente centimètres d'elle, elle porte un coup direct, la crosse du couteau laissant une piqûre sur ma joue.

      Je laisse les ustensiles là où ils sont tombés et je lance un regard furieux. « Refais-le, et je te traînerai nue à la vente aux enchères ce soir. Je laisserai chaque homme présent t'inspecter lui-même avec ses mains, sa bouche, et même sa queue s'il est prêt à payer le bon prix. »

      Elle expire avec un sifflement. « Tu ne le ferais pas. »

      « Pourquoi pas ? J'en ai déjà fini avec toi. »

      Je suis allé trop loin avec ce dernier commentaire, ma colère m'a emporté. Je ne sais pas pourquoi je ne peux jamais garder le contrôle avec cette femme. Mais je ne peux pas m'excuser. J'ai déjà montré trop de faiblesse envers elle.

      Elle soulève la pomme du plateau comme si elle allait en prendre une bouchée, puis me la lance avec suffisamment de force pour qu'elle fasse un bruit sourd contre ma poitrine. Je regarde la pomme, puis je la regarde à nouveau, toute pensée ayant déserté mon esprit. Je saisis son bras avant qu'elle ne puisse s'enfuir.

      « Non, tu ne pars pas encore. » Je l'accompagne jusqu'au bureau, la soulève et l'allonge en travers.

      Elle se débat et me pousse, futilement. « Non, lâche-moi, connard. »

      Je coince ses bras au-dessus de sa tête, et son corps avec les miens. « Tu ne me donnes pas d'ordres. C'est moi qui te donne les ordres. Quand tu ne peux pas y obéir, tu es punie. »

      « Qu'est-ce que tu vas faire ? Me baiser ? M'enfermer ? Me vendre ? », se moque-t-elle.

      Je rassemble ses mains en un seul poing et capture son menton dans ma main. « Tu as fini de parler pour la journée. Je ne veux pas entendre un autre mot de ta part. »

      Elle halète, s'immobilisant au-dessus de moi. Ses prochains mots sont doux. « Je sais que tu tiens à moi. Je le sens à chaque fois que tu me touches. Ça me fait des étincelles si évidentes que je ne peux pas l'ignorer. »

      « Tu ne sais rien de moi, et je ne sais rien de toi. Ce que nous avons fait était amusant, mais c'est tout. Laisse tomber maintenant. Il est temps de passer à autre chose. »

      Ses yeux sont larges et brillants, des larmes en épousent les contours. J'ai l'impression d'avoir donné un coup de pied à un chiot avec la façon dont elle me regarde.

      Elle arque son cou vers moi et presse ses lèvres contre les miennes, des larmes coulant sur ses joues tandis qu'elle me regarde dans les yeux. Je la laisse m'embrasser et refuse de bouger ou même de respirer alors qu'elle moule ses lèvres aux miennes. Je ne réagis pas, même si c'est difficile pour moi de ne pas le faire. Je reste comme une statue, montrant ma froide indifférence.

      « Ce n'est pas vrai », murmure-t-elle.

      Avant qu'elle ne soit hors de mes mains, je dois tuer toute idée en elle qu'on puisse avoir un avenir. Tant qu'elle pense que c'est possible, elle n'arrêtera pas d'essayer. Je sors mon téléphone de ma poche et je fais défiler la dernière photo. C'est son fiancé mort, allongé sur le béton du parking où je l'ai abattu.

      Je tiens le téléphone en l'air, pour qu'elle puisse voir l'image. Quand son cerveau comprend, une expression choquée envahit son visage.

      « Voilà ce qui arrive quand on pense que l'amour est réel. Les gens meurent. Pour une raison idiote, tu as accepté d'épouser ce fou. Et il a payé le prix de cette faiblesse. Ton fiancé voulait de l'argent plus qu'il ne voulait une femme. Quand il t'a droguée et qu'il t'a vendue à moi, je pensais que c'était suffisant pour couvrir un pourcentage de sa dette. C'est ce qui s'est passé quand il a poussé pour en avoir plus, essayant de voir combien il pouvait me soutirer. » Je ferme le téléphone et le jette sur mon bureau. « Aussi, je n'aimais pas son visage. Ne me prends pas pour un homme gentil. Je ne le suis pas. Tu es là pour me faire gagner de l'argent, et si tu ne me rapportes rien, tu es loin d’être indispensable. Est-ce que tu comprends ? » J'ai mis plus de mordant dans mon ton que d'habitude, pour nous aider à avancer tous les deux.

      Quand elle acquiesce, je me tourne vers le plateau et ce qui reste de mon petit-déjeuner. « Fous le camp jusqu'à ce que je vienne te chercher ce soir. »

      Elle ne part pas tout de suite, et je mets des œufs dans ma bouche, faisant comme si elle n'existait pas ou que son odeur n'avait pas fait son chemin sous ma peau.

      L'air autour de moi s'agite alors qu'elle se dirige vers la porte. Je ne la regarde pas quand elle s'en va. Dès que la porte de mon bureau se referme, je me jette dans le fauteuil en face de mon bureau et je me concentre pour me recomposer.

      Quand je lui ai dit que l'amour est une faiblesse, je le pensais. Le seul bon usage qu'on en fait est la manipulation. Rien ne fonctionne mieux que l'amour d'une personne pour une autre pour la piéger. Même les idiots comme Gardello sont sensibles. Il n'aimait pas une personne, il aimait l'argent plus que tout. Ce qui a finalement conduit à sa perte.

      Soo me trouve encore sur la chaise un peu plus tard. « Tout va bien ? »

      J'acquiesce et me lève pour retourner de l'autre côté de mon bureau et me remettre au travail. Elle m'a distrait assez longtemps, et je dois m'assurer que tout est réglé avant ce soir. S’il y a quoi que ce soit qui dérape, tout l'événement peut être gâché.

      Soo se tient devant mon bureau, un regard que je n'aime pas sur son visage.

      J'attrape un morceau de papier qui a volé sur le sol pendant ma dispute avec Celia. « C'est quoi ton problème ? »

      Il secoue la tête. « Rien. Tu as l'air inquiet, c'est tout, et pour être honnête, tu n'es pas du genre à montrer de la peur ou de l'inquiétude. »

      Sa supposition que je suis inquiet ou effrayé est ennuyeuse. « Eh bien, je ne sais pas. Aujourd'hui est l'événement pour lequel nous avons travaillé pendant des années, Soo. J'ai le droit de m’en faire. Fais juste ta part. As-tu trouvé les vêtements pour elle ? »

      Il désigne un sac noir près de la porte. « Tout ce dont elle aura besoin est là-dedans. As-tu pensé à ce que tu ferais si elle refuse de se préparer ? »

      Je hausse les épaules. « Je n’en ai rien à foutre. Si elle ne veut pas mettre les vêtements que je lui ai fournis, alors elle peut entrer dans l'entrepôt toute nue. Je suis sûr que les acheteurs aimeront ça encore plus que la robe. »

      La pensée de tous ces hommes regardant sa chair nue me donne envie de frapper le mur.

      Je regarde fixement mon commandant en second. « Bien, une nouvelle proposition, alors. Si elle te résiste pour s'habiller, dis-lui que je viendrai l'habiller moi-même. Et une fois que je l'aurai mise dans la tenue la plus sexy que je puisse trouver, je l'attacherai et l'emmènerai dans l'entrepôt ligotée. Voyons ce qu'elle préférera. »

      Soo baisse la tête, un sourire se dessine sur ses lèvres. Il pourrait bien aimer se battre avec elle. Et je le déteste un peu pour ça.
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      Ce salaud veut m'enrubanner. Une styliste s'est présentée à la mi-journée. Je devais la supporter tandis qu'elle s'occupait de mes cheveux, qu’elle m'épilait à la cire et qu'elle me maquillait de manière experte. J'ai détesté chaque seconde.

      Une fois qu'elle est partie, je me glisse à nouveau dans la chemise et j'attends le costume que Nicolo a préparé pour moi. Quelques instants plus tard, une femme de chambre entre dans la pièce en portant un sac à vêtements. Elle le pose sur la porte de mon armoire.

      « Merci », lui dis-je, même si la robe et cet endroit me laissent un goût amer dans la bouche.

      Dès qu'elle quitte la chambre, je descends du lit et me dirige vers l'armoire, en tirant la fermeture éclair du sac pour en inspecter le contenu. Je ne suis pas surprise de voir que c'est un rouge profond, presque une couleur de vin, et à peine ce que j'appellerais une robe. Le devant de la robe est en dentelle, et le dos est ouvert, à l'exception d'un mince ruban qui s'entrecroise du haut de la jupe à peine taillée jusqu'à ce qu'il se termine juste sous mes omoplates.

      Bon sang, je ne peux pas porter ça. Je pourrais aussi bien ne rien porter.

      En regardant la robe, je n'arrive pas à trouver comment la mettre. Quelqu’un toque à la porte et Soo entre. J'attrape la robe et la jette sur le lit.

      « Content que la robe soit arrivée à bon port », dit-il. « Je peux t’aider ? »

      Je lui lance un regard furieux et fais un signe de la main vers le bout de vêtement rouge. « Tu appelles ça une robe ? J'ai porté des sous-vêtements avec plus de matière que ce truc. »

      Soo s'approche et le regarde fixement. « Nic l'a choisie personnellement. Il veut que tu le portes, donc soit tu la mets, soit il a d'autres idées en tête. Et comme tu le sais, il a une imagination débordante. » Son ton est fade, et je ne peux pas dire si ça l'intéresse ou pas.

      Il continue avant que je puisse trouver quelque chose d'intelligent et de tranchant à répondre. « Désolé de t'avoir manqué hier. Je suis passé dans ta chambre pour te donner ce pantalon et du café, mais tu étais... retenue. »

      Je grogne, et mes joues s'enflamment. « Tu veux dire que je baisais ton patron. »

      Il ramasse la robe et détache habilement les bretelles avec précaution et presque méthodiquement. « Ce n'est pas mon patron. C'est mon meilleur ami. Nous sommes partenaires. »

      Une fois qu'il a terminé, il s'agenouille à mes pieds pour m'aider à entrer dans le matériel, mais je recule. « Non, merci. Je peux m'habiller toute seule. Je n'ai pas besoin de ton aide. »

      Son sourcil arqué et son air impassible me disent exactement ce qu'il pense avant même qu'il n'ouvre la bouche. « Tu es sur le point d'être vendue à quelqu'un qui va très certainement te garder sans vêtements pour son plaisir. Pourquoi t'inquiètes-tu de moi ? »

      Pour être honnête, je me fiche de lui. Je gagne du temps, j'essaie de gagner du temps.

      Il arrive lui-même à cette conclusion. « Si tu n'es pas prête, Nic te traînera nue jusqu'à la porte. Laisse-moi t'aider, et tu pourras nous rendre la vie un peu plus facile ce soir. »

      « Pourquoi penses-tu que je me soucierai de rendre ta vie plus facile ? Comme tu le dis, je suis sur le point d'être vendue. Je n’en ai rien à foutre de chacun d'entre vous. »

      Il écarte avec ses mains l'étoffe de manière méthodique, m'incitant à l'enfiler. « Je suis très bon pour lire les gens, Mme Ricci, et je sais pertinemment que tu mens très mal. Tu aimerais certainement savoir mentir, mais ce n’est pas le cas. »

      Je fais un pas vers lui juste pour qu'il la ferme. Nous parvenons à la remonter sur ma poitrine et à faire passer les fines bretelles spaghetti sur mes bras sans trop d'embarras. Puis il se met à travailler sur le laçage dans le dos. Il lui faut quelques minutes pour faire ce qui m'aurait pris une heure.

      Il fait un geste vers la salle de bain. « Tu veux jeter un coup d'œil ? »

      Je secoue la tête. « Non. Je m'en fiche un peu. J'aurai des chaussures cette fois ou pas ? »

      « Pieds nus, j'en ai peur. Mais ne t’inquiète pas, tes pieds devraient survivre. »

      Le second de Nicolo est beaucoup plus formel aujourd'hui. Il porte un pantalon de tailleur, une chemise noire boutonnée, et ses cheveux sont parfaitement tressés à l'arrière de sa tête. Avec son air renfrogné, il ressemble à un assassin terriblement sexy.

      Quand j'ai fini d'ajuster ma robe, je me tiens maladroitement debout. « Et maintenant ? »

      Il tire de sa poche un long ruban rouge d'environ cinq centimètres de large et me fait signe de tourner sur moi-même. « Je suis désolé, mais c'est le protocole pour s'assurer que tu ne saches pas où se trouve la maison ou l'entrepôt. »

      Je fais ce qu'il dit, seulement parce qu'il a été le plus gentil des hommes de cette maison. « Peut-on mettre en place une sorte de système de signal ? Je choisis un gagnant, et vous le faites enchérir. »

      Il termine de fixer le ruban et me fait doucement pivoter pour me remettre face à lui. « Désolé, le gagnant ne pense qu'à l'argent qu'il va payer. »

      « Et si un vieux mec verruqueux m'achète ? »

      Soo ajuste quelques bretelles de la robe et arrange mes cheveux pour qu'ils tombent sur le devant de mes épaules. Comme je ne peux pas le voir, je suppose qu'il me pomponne pour une raison. « Nous ne connaissons aucun vieux mec verruqueux si ça peut te rassurer. »

      « Mouais. »

      Je suppose que le petit soupir qu'il pousse est un rire. Cela n'a pas d'importance, car il enroule ma main autour de son avant-bras et me conduit hors de la pièce. Le trajet jusqu'au lieu de vente semble rapide, mais je ne peux pas dire si c'est vraiment rapide ou si je suis simplement terrifiée, et que mon cerveau me trompe sur les détails pour me calmer.

      Après que Soo m'ait aidée à sortir du véhicule, j'entends Nicolo parler à proximité, puis il vient nous rejoindre, Soo et moi.

      « Des problèmes ? » Je suppose qu'il demande à Soo étant donné qu’on se fiche de mes préoccupations. Je suis comme une plante décorative.

      Soo répond et pose une main réconfortante sur la mienne, là où elle est enroulée autour de son bras. « Pas de problèmes. As-tu vu Lucas ? Il n'était pas à la maison. »

      Il y a une tension entre les deux hommes qui semble crépiter sur ma peau. Je garde mon visage baissé, non pas que cela importe, puisque je ne peux pas voir. Mais quand quelqu'un écarte mes cheveux de mon visage, Nicolo, par son subtil parfum épicé, je frissonne. Il rabat les cheveux derrière mes oreilles, mettant ma cicatrice à la vue de tous.

      « Allons-y », dit-il, la voix basse et profonde.

      Il ne prend pas mon bras, cependant. Au lieu de cela, il passe sa main derrière mon cou et me traîne à côté de lui comme un chien en laisse. J'essaie de me dégager de sa prise, mais sa prise est trop serrée. Une pression de plus et il commence à me couper l'air.

      « Quand on sera ici, tu ne parleras à personne. Hoche la tête si tu comprends », murmure-t-il durement alors que le béton froid sous mes pieds fait place à des planches de bois lisses.

      « Ne fais pas ça », j'implore une dernière fois, mais je n'obtiens que le silence.

      Le bruit de nombreuses voix qui parlent en même temps m'accueille, ainsi qu'un courant d'air chaud. Puis la main de Nicolo se resserre, et les voix se réduisent lentement à un murmure sourd. Je n'arrive pas à distinguer quoi que ce soit de précis, mais il ne fait aucun doute que beaucoup d'entre elles parlent de moi.

      Quand quelqu'un effleure mon bras, je m'éloigne d'un coup sec, trébuchant sur le côté de Nicolo.

      « Personne ne la touche tant qu'elle n'est pas achetée et payée », dit-il, assez fort pour que sa voix résonne dans la pièce.

      Il y a quelques gémissements et protestations, mais ils s'effacent, puis le silence règne. On me fait monter sur une estrade ou une plate-forme basse et on me laisse en position élevée pour l'inspection. J'implore tous les dieux auxquels je peux penser pour que personne n'aille à l'encontre de son ordre de me toucher. À tout moment, je crains que le vomi ne remonte en spirale de quelque profondeur cachée. Bien sûr, il n'en est rien.

      Je ne devrais pas aimer l'air protecteur qu'il a, ni l'emprise qu'il a sur mon cou. C'est presque apaisant de se sentir possédée par lui. Le diable.

      Je ne peux pas me permettre de me faire d'illusions. Il m'a fait traverser un entrepôt rempli de gens qui veulent m'acheter. En ce qui me concerne, cet endroit peut être réduit en cendres avec tout le monde à l'intérieur.

      Il se penche et murmure : « Tiens-toi bien. »

      J'ai fait mon plus beau sourire, et sans prendre la peine de baisser la voix, j'ai dit : « Va te faire foutre. »

      Sa main se resserre sur mon cou pendant un instant, puis il me repousse, me libérant complètement. Je suppose que j'ai touché un point sensible, mais à quoi s'attend-il ? Que je me mette à genoux et que je le laisse me baiser le visage à nouveau ? Après tout ce que j'ai enduré, même après les choses qu'il m'a dites, je sais qu'il a des sentiments. Il essaie juste de les cacher pour que personne d'autre ne les voit, surtout pas moi. Nicolo ne veut peut-être pas le croire, mais il tient à moi. Et il ne l'a pas encore réalisé, mais il a tué toute chance pour moi de lui rendre son affection maintenant.

      L'air tourbillonne autour de mes jambes, et le murmure d'un contact sur le dessus de mon pied me fait reculer vers lui. Il y a une bagarre devant moi et le bruit de quelqu'un qu'on traîne.

      « Quelle partie de 'ne pas toucher' dois-je clarifier ? » dit-il, la voix basse et menaçante. C'est la voix que j'ai entendu la nuit de notre rencontre, plus monstre qu'homme.

      Les chiffres commencent à voler autour de moi. Des milliers de dollars se transforment en centaines de milliers. Mes genoux vacillent, et je crains que mes jambes ne lâchent. Mais je ne veux pas montrer ce genre de faiblesse devant ces gens.

      Il y a un bruit derrière moi, puis Nicolo me tire en arrière pour me faire asseoir sur ses genoux. Je dois me tourner pour garder mes jambes fermées, car la robe m'exhibe complètement. Sa main est tout aussi possessive autour de ma taille, me serrant dans son corps. Le souvenir de lui sur moi, de lui me tenant nue, menace de m'envahir, mais je le chasse de ma tête. Nous en avons fini avec ça maintenant.

      C'est tout ce que je peux faire pour garder la tête haute et ne pas laisser les larmes couler pendant que la vente aux enchères se termine lorsque quelqu'un crie depuis l'arrière.

      Je ne l'entends pas, mais à la façon dont Nicolo se crispe derrière moi, il l'entend. « Redis ça encore une fois, et je te traîne hors d'ici. Depuis des années que je déplace des produits, quand ai-je offert quelque chose en toc ? Dis-moi, » demande Nicolo.

      L'autre voix est plus proche maintenant, l'odeur lourde de son eau de Cologne me démange le nez. « Regarde-la, Diavolo. Comment peut-on croire que tu ne l'as pas baisée pendant qu'elle était sous ta responsabilité ? »

      C'est le moment de parler. Je peux leur dire à tous que je ne suis pas vierge, et peut-être qu'ils arrêteront les surenchères. À la seconde où j'ouvre la bouche, la main de Nicolo se referme sur mes lèvres, et ma tête se retrouve dans la courbe de son épaule. « Tu dis un mot, et je les laisse t'avoir. Tu comprends ? »

      Je bouge mes lèvres jusqu'à ce que je puisse planter mes dents dans la partie charnue de son majeur. Il ne réagit pas extérieurement à la morsure, mais ses mains se resserrent autour de mon visage et de ma taille.

      « Si vous ne voulez pas enchérir, alors n'enchérissez pas. C'est votre choix », dit-il calmement à l'homme.

      Il y a plus de cris, et Nicolo s'installe à nouveau, utilisant sa cuisse pour séparer les miennes au lieu de me permettre de les garder fermées. J'essaie à nouveau de manœuvrer sur le côté, mais il m'écarte largement. Personne ne peut voir ma nudité puisque je suis si loin sur sa cuisse, heureusement.

      L'enchère se résume à deux hommes. Leurs voix montent et descendent alors qu'ils lancent des chiffres. Puis l'un d'eux crie deux millions de dollars, et l'autre se tait.

      J'entends Soo dire de l'autre côté de la pièce : « Vendue pour deux millions. »

      Le mot « vendue » me traverse l'esprit. Vendue. Vendue ?

      Vendue.

      Ce n'est pas possible. A travers la brume de fumée de cigare et les rires, je l'entends à nouveau. Vendue. C'est comme si mon estomac avait touché le fond de mes orteils. Je n'arrive pas à respirer à fond. Je n'arrive pas à croire qu'il l'ait vraiment fait. Pendant tout ce temps, une petite partie de moi n'avait pas abandonné l'espoir d'être sauvée ou que Nicolo, par miracle, change d'avis.

      Mais non.

      Vendue. Ce mot résonne encore dans mes oreilles.

      Nicolo me tire sur mes pieds, et je trébuche en avant, mes jambes sont comme de la gelée, tandis qu'il m'emmène. Nous entrons dans une pièce, il arrache le ruban de mon visage et me saisit à la gorge.

      « Putain, tu m'as mordu ? » Il me grogne au visage.

      Le mur froid est dans mon dos et il n'y a personne d'autre dans la pièce. Je m'attendais à ce que mon nouveau propriétaire soit là, mais peut-être que Nicolo veut juste faire un dernier tour avec son jouet avant de le donner.

      Je lève le menton et je lance un regard noir. Ce n'est qu'une bravade. Une comédie alors que ma respiration oscille, chaque respiration étant lourde et saccadée. Je suis à trois secondes de l'hyperventilation. Mais je refuse de laisser cette bête me voir craquer.

      « Oui, et si tu mets encore une chose près de ma bouche, je ferai de même. » Avant que je puisse les arrêter, les mots sortent en trombe malgré mon essoufflement. « Tu me dégoûtes. Tu parles de vengeance et d'honneur de la famille, et voilà que tu vends une femme sans défense à une bande de porcs dégoûtants. Je ne peux pas croire que, pendant une minute, je t’ai laissé me toucher, que j'ai vraiment pensé... »

      Son sourire devient prédateur. « C’est vrai, je te vends à un cochon, qu'en penses-tu, princesse ? Finis ta tirade puisque c'est la dernière fois que nous parlons. »

      Mon regard se rétrécit. « Je pensais peut-être que tu avais une âme. Manifestement, je me suis trompée. Tu es le diable, un diable sans cœur, cruel, un trou du cul. Tu ne vaux pas mieux que mon père. »

      Le sourire tombe de ses lèvres, et il secoue la tête. « Soo sera là pour t’emmener à la voiture. Aie une bonne vie, princesse. »

      Je ne dis rien pendant qu'il sort en claquant la porte derrière lui. Il est évident qu'il est en colère, mais moi aussi. Si seulement il avait changé d'avis, nous ne serions pas ici en ce moment.

      Une partie de la fureur vertueuse s'échappe de mon sang. Un tremblement prend le dessus, et une vague de nausée suit. Oh, mon dieu.

      Je me retourne, en appuyant mes mains sur mes genoux. J'ai du mal à respirer, et ma tête résonne des battements lourds de mon cœur. Comment cela a-t-il pu arriver ? J'étais censée le convaincre de me garder. J'avais complètement mal jugé ses intentions, espérant qu'il abandonnerait la vengeance et l'argent pour quelque chose de plus.

      Stupide. J'étais tellement stupide. Le grincement de la porte qui s'ouvre me fait lever les yeux et faire un bond en arrière. Je m'attends à moitié à ce que Nicolo passe la porte, mais je sais qu'il ne faut pas espérer une telle chose. Au lieu de cela, un visage familier se promène dans la pièce.

      Je ne suis pas assez bête pour me détendre, pas devant lui. « Quoi ? Tu n'as pas eu ton tour, alors maintenant tu es là pour le prendre avant de rater ta chance ? » J'ai craché les mots sur lui.

      Ses mains sont enfoncées dans ses poches, et il me regarde avec méfiance. Son habituel venin n'est plus là. Il s'avance vers moi, lentement, comme un loup chassant sa proie, mais je tiens bon malgré la peur qui gronde dans mon sang et les tremblements dans mes mains.

      Quand il reste silencieux, le nœud de la peur dans mes tripes se resserre. « Qu'est-ce que tu veux ? Tu n'es pas venu ici juste pour me regarder ? » Bien que les mots sortent d'un seul tenant, ils trahissent ma défaite. « S'il te plaît, laisse-moi tranquille. »

      Encore une fois, il ne dit rien. Bon sang, il ne me regarde même pas, gardant son regard fermement au-dessus de mon épaule.

      Ce sont mes derniers moments de solitude. Qui sait ce qui va se passer ensuite. Je ne veux pas que ces derniers moments soient en sa présence. Voulant qu'il s'en aille, je lui tourne le dos. Que peut-il me faire qui n'ait pas déjà été fait, de toute façon ?

      Ça n'a pas d'importance. Rien de tout cela n'a d'importance.

      « C'est une façon de parler à ton grand frère ? »

      Grand frère ?

      « Qu'est-ce que... » Je n'ai pas le temps de finir ma phrase car, l'instant d'après, quelque chose de dur frappe l'arrière de ma tête. La douleur est vive dans mon cou, et un brouillard épais danse devant mes yeux. Le coup m'envoie à genoux, et ma vision se trouble lorsque le sol apparaît. C'est comme ça que ça se termine ? Après tout ce que j'ai traversé ?

      « Désolé, ça va faire mal. »

      Tout devient noir et je repense à sa phrase... il doit mentir. Ce n'est pas possible que Lucas soit mon frère.
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      Mon père avait l'habitude de dire : un homme n'attend pas patiemment ce qu'il veut, il agit et il le prend. Une idéologie avec laquelle je vis ma vie. Quand je veux du pouvoir, je le crée. Quand je veux de l'argent, je l'obtiens. Quand je veux me venger... rien ne se mettra en travers de mon chemin.

      Le doute n'a pas sa place dans ma vie. Alors pourquoi est-ce qu'il s'insinue dans ma colonne vertébrale comme un putain de virus aujourd'hui ? Pourquoi l'idée de remettre Celia à l'homme qui l'a achetée me retourne l'estomac ?

      Une corde invisible est enroulée autour de mon cou, et à chaque fois que je m'éloigne de Celia, cette corde se resserre, m'étranglant. Je me dirige vers un couloir latéral pour rassembler mes pensées et reprendre mon souffle. La corde refuse de se desserrer, peu importe à quel point je me raisonne.

      Chaque seconde d’hésitation est incertaine. Et l'incertitude peut être mortelle.

      Je me redresse et pars à la recherche de Soo. Il s'occupe de l'argent, il peut aussi s'occuper du transfert de Celia. Je ne suis pas sûr que je pourrais aller jusqu'au bout si c'était moi qui devais le faire. Traitez-moi de lâche, mais je ne pourrais pas aller jusqu'au bout si je revoyais son visage.

      La plupart des enchérisseurs se pressent toujours autour de l'entrepôt principal. L'odeur de la fumée de cigare est si forte qu'on peut la sentir. Au fond de la pièce se trouve une fenêtre en verre. De l'autre côté de celle-ci se trouve la pièce où Soo attend et guette que quelqu'un fasse une bêtise. Quand j'entre, il est à son terminal, installé contre le mur à droite de la porte, regardant les caméras, surveillant chaque angle.

      Je pénètre dans son sanctuaire et m'appuie contre son bureau. « Tu t’occupes du transfert ? »

      Soo acquiesce. « Je viens de finaliser le paiement. Il ne reste que l'échange physique. »

      Ses longs doigts caressent le clavier alors qu'il termine de taper la feuille de vente, puis il se lève, traverse la pièce et attrape un tas de chaînes en argent sur le sol. A une extrémité se trouve un collier étrangleur à pointes fait pour un chien. L'acide monte dans ma gorge, me brûlant de l'intérieur.

      « C'est quoi ce bordel ? »

      Soo hausse les épaules et prend les chaînes. Elles s'entrechoquent, et le son fait mal à mes nerfs déjà au bord de l’explosion. « L'acheteur a demandé qu'elle porte ça, et seulement ça, quand je la lui remettrai. »

      Les bruits de la foule se réduisent au tintement de ces chaînes. Chaque maillon individuel se balançant sur son bras.

      Je me permets un flash de ce à quoi ils ressembleraient, drapés sur sa peau nue, le collier autour de son cou mince, et une rage chauffée à blanc me saisit. Les chaînes doivent peser au moins vingt-cinq kilos. Non seulement elles abîmeraient sa peau délicate, mais elles seraient lourdes et difficiles à manier pour elle.

      Causer de l'inconfort à ma princesse n'est pas quelque chose qui me fait peur. Mais il y a une différence entre la cruauté et le contrôle. La domination et la dépravation.

      Je la vends à un connard qui utilisera son corps jusqu'à ce qu'il se brise et qui la jettera ensuite. Je le savais... Je savais que son destin était scellé. Putain ! Je l'ai scellé moi-même. Je me suis préparé à ça, en promettant que je ne faiblirais pas. Mais savoir que quelque chose va arriver et être face à ce moment sont deux choses différentes.

      Je pensais pouvoir mettre mes sentiments de côté pour me venger. Je pensais pouvoir ignorer ma conscience et oublier son existence. Au lieu de cela, j'ai l'impression d'être déchiré, que mes entrailles sont déchiquetées en mille morceaux. Il y a un trou béant dans ma poitrine, qui me saigne à blanc, et il n'y a qu'un seul moyen d'arrêter l'hémorragie.

      « Pose les chaînes, Soo. Tu ne la toucheras pas avec. »

      Soo laisse tomber les chaînes sans un mot. Elles touchent le sol dans un bruit sourd. Il n'a pas le temps de poser des questions car je me dirige déjà vers le bureau où nous l'avons cachée pour l'attendre.

      Le doute n'a pas sa place dans ma vie. Je dois arrêter tout ça et ramener Celia chez elle, là où elle doit être, avec moi.

      Une fois la décision prise dans mon esprit, un poids invisible s'enlève de mes épaules. Je sais que j'ai fait le bon choix, et si un homme ose la toucher, je lui arracherai les mains et les couperai en petits morceaux avant de les lui donner à bouffer. Celia est à moi, et je vais le faire savoir clairement à elle et à tout le monde à partir de maintenant.

      À chaque pas, ma mâchoire se desserre et le grincement de mes dents s'arrête complètement. Son acheteur ferait mieux de rester hors de mon chemin, ou il sera le premier à mourir ce soir.

      Mes entrailles sont un désordre au moment où j'atteins la porte du bureau. Je fais de mon mieux pour masquer mes traits. Je ne veux pas qu'elle sache qu'elle m'a atteint, même pas un peu.

      Je prends la poignée de porte en laiton dans ma main, je la tourne et la trouve verrouillée. Je ne devrais pas être surpris. Bien sûr, ma belle fait tout son possible pour empêcher la vente de se faire. Elle ne sait pas qu'elle ne rentrera avec personne d'autre que moi. Je secoue la poignée, et avec une lourde expiration, je fouille dans ma poche pour trouver la clé. Les secondes qu'il faut pour déverrouiller la porte sont trop longues. Avec plus d'effort que nécessaire, je la pousse et cherche immédiatement l'éclat de ses cheveux noirs, la courbe serrée de sa taille, la peau pâle et crémeuse que je veux goûter.

      Avec le bruit de la foule, il est difficile d'entendre, alors je m'avance dans la pièce, scrutant chaque coin et chaque sortie. Les poils de ma nuque se dressent quand je réalise qu'elle n'est pas là. Elle n'est pas dans cette putain de pièce.

      

      Celia s'est échappée, putain. Encore. Je serre ma mâchoire, ajoutant à la douleur qui s'y trouve, examinant davantage pour être sûr qu'elle ne se cache pas quelque part.

      La pièce est vide. Ma colère envers elle augmente à chaque seconde qui passe. Dès que je la trouverai, je m'en prendrai à son petit cul. Elle ne sera pas capable de marcher pendant une putain de semaine, surtout pas une fois que je l'aurai attachée au lit.

      Soo entre dans la pièce derrière moi, s'arrêtant à mi-mouvement, observant également la pièce vide. « Tu l'as déjà déplacée ? »

      La mâchoire serrée, je réponds : « Non, putain, je n’ai rien fait. »

      Il n'y a pas de fenêtres et une seule autre entrée à travers l'espace que nous utilisons principalement pour le stockage. Techniquement, c'est un bureau, mais il n'y a qu'une table, une petite lampe, et des boîtes d'alcool apportées pour la vente aux enchères.

      Soo traverse la pièce jusqu'à l'autre porte, l'ouvre et passe sa tête à l'extérieur. « Je serais assez impressionné si elle sortait d'ici toute seule. Passer devant cette foule, et moi, sans que personne ne voit rien. C'est très peu probable. »

      Je jette à nouveau un coup d'œil dans la pièce. « Tu penses qu'elle a été aidée ? Ou que quelqu'un s'est aidé lui-même ? »

      Il ne répond pas, il se glisse dans le hall, retournant probablement à son ordinateur pour afficher les flux vidéo de l'entrepôt. Nous gardons l'intérieur, et l'extérieur, couverts. Il y a très peu d'angles morts dans cet endroit.

      Je sors par la porte la plus proche de moi, en coupant à travers la foule d'hommes. Je ne vais pas loin avant qu'un petit homme bronzé m'attrape le bras.

      D'un coup sec, je retire mon bras et me tourne, faisant un pas vers lui. « Pardon », je grogne, en gardant à peine le contrôle.

      Le bruit de ces hommes est trop étourdissant, le tintement des verres, la fumée, tout cela est plus que ce que je ne peux supporter alors que j'imagine quelqu'un d'autre poser ses mains sur ce qui est à moi.

      « M. Diavolo, vous avez une chose qui m'appartient. Je voudrais la ramener chez moi maintenant. »

      Je fixe l'homme et je le reconnais comme étant celui qui a acheté Celia. Celui qui veut la vêtir de chaînes.

      Je plisse les yeux, interrogeant l'homme, « Êtes-vous sûr qu'elle vous appartient ? ».

      Ses sourcils broussailleux se soulèvent devant une telle accusation. « Je n'apprécie pas votre jeu, monsieur. Je souhaite partir. »

      Je désigne la porte de l'entrepôt. Je perds la tête, je perds tout parce qu'une putain de belle femme a tracé son chemin dans mon âme noire. « Alors vas-y. »

      Les hommes autour de moi continuent leurs charades, rient et boivent du bourbon. Ils boivent avec mon argent. La colère éclate, menaçant de me réduire en cendres si je ne l'éteins pas. Le problème, c'est que je me fiche d’exploser ou de brûler le monde entier avec moi. Pas si je ne peux pas la trouver. En élevant la voix au-dessus de la foule, je crie : « Vous tous, foutez le camp. »

      Soo se précipite à mes côtés, chuchotant à mon oreille. « Nous allons la trouver. Calme-toi. Tu vas tout nous faire sauter au visage. »

      « Ne me dis pas de me calmer et ne me dis pas ce que je dois faire, putain. C'est moi qui commande ici. »

      Soo se tourne vers la foule, se plaçant entre moi et l'homme qui a acheté Celia. « Merci à tous d'être venus. Nous terminons tôt ce soir. S'il vous plaît, finissez vos boissons et dirigez-vous vers vos véhicules. »

      « Pas sans ma propriété », grogne l'acheteur de Celia.

      Je fais un pas en avant menaçant, prêt à écraser sa petite cervelle sur le côté d'une caisse, quand Soo s'interpose à nouveau. « Retourne dans mon bureau. Je vais m'occuper de ça. »

      « Tu ferais mieux parce que tu ne veux pas savoir ce qui va se passer si je m’en occupe. »

      Je serrer les poings et tente de ne pas frapper mon meilleur ami qui se met en travers de mon chemin. Sentant mon comportement et ma rage, Soo ajoute : « Si tu veux m'affronter, on peut, mais pas avant que j'aie vidé cet endroit. »

      Au lieu de répondre, je tourne les talons et retourne à son bureau. En chemin, je jette une bouteille de bourbon à moitié vide contre une pile de caisses. Elle se brise de manière satisfaisante, freinant à peine ma rage, et faisant fuir les personnes autour du verre et de moi.

      Rien ne s’arrange lorsque j'entre dans le bureau. Une tempête fait rage dans ma tête, dans ma poitrine. Elle s'est déjà échappée une fois, alors je ne la laisserais pas partir à nouveau. Mais Soo a aussi raison. Il est impossible qu'elle soit sortie d'ici sans aide ou sans contrainte. Celia est intelligente, mais je doute sérieusement qu'elle soit capable de faire ça toute seule. Donc, la question reste la suivante : a-t-elle été aidée, ou a-t-elle été volée ?

      Ces deux pensées me plongent dans une nouvelle spirale de colère. Serrant les poings, je les presse contre le comptoir de Soo, laissant le froid de la pierre pénétrer ma peau. Bien sûr, ça ne m'aide pas. J'ai juste besoin d'une minute pour maîtriser la chaleur qui recouvre mes os, le besoin de détruire, de brûler, de tuer quiconque se tient entre elle et moi.

      Le bruit de la foule s'estompe, et l'air s'agite derrière moi lorsque Soo entre.

      « Qu'est-ce que c'était que ça ? » demande-t-il, le ton dur.

      C'est le seul homme au monde qui peut me parler comme ça, mais il ferait mieux d'y aller doucement parce que je suis sur le point de lui écraser la tête contre le granit sous mes mains.

      « Je pense que quelqu'un l'a enlevée. Malgré sa colère contre moi ou sa haine, je doute qu'elle aurait été capable de s'échapper toute seule. »

      Le clic des touches du clavier de Soo attire mon attention. Il a remonté les caméras sous tous les angles, et ses yeux glissent entre chacune d'elles, les inspectant à la recherche d'indices. « Je ne la vois dans aucune de ces images. »

      Je me mets derrière lui et fixe l'écran, à la recherche d'un éclair rouge, de ses cheveux noirs brillants, de n'importe quoi, mais je ne vois rien d'autre que des riches trous du cul qui boivent trop. Même sur le flux de la caméra extérieure, il n'y a rien.

      « Où est-elle passée, bordel ? Comment quelqu'un a pu la voler sans qu'on s'en aperçoive ? »

      Les sourcils de Soo se froncent, il réfléchit à toute vitesse. « Personne ne pourrait le faire à moins de savoir où sont nos caméras. »

      Je tape sur le clavier. « Récupère tout, tout ce que nous avons depuis ton arrivée jusqu'à ce putain de moment. »

      Les doigts de Soo bougent rapidement, chargeant les moniteurs avec chaque angle de caméra. Au moins une douzaine d'entre eux. « Tu sais que nous n'avons pas le temps pour ça. Les cinq familles doivent savoir maintenant que nous avons mis aux enchères l'un des leurs. Elles vont probablement agir rapidement. Peut-être même faire un geste ce soir, une possible réunion d'urgence. Nous devons nous concentrer sur eux, les surveiller et être prêts à frapper à tout moment. »

      Ses mots ont brisé le brouillard dans mon cerveau. « Je dois la trouver. »

      « Tu n'auras pas d'autre chance comme celle-ci », me rappelle prudemment Soo.

      La rage déborde. Bien sûr, il a raison, mais je n'ai pas l'air de m'en soucier. « Est-ce que j'ai l'air d'en avoir quelque chose à foutre là ? Je veux que tu la trouves, putain ! Je veux que tu arrêtes d'essayer de gérer ma rage. Si je veux tuer quelqu'un, je le ferai, et rien de ce que tu me dis ne m'arrêtera. »

      Avant de frapper sur les ordinateurs qui nous aident, je frappe le cadre de la porte avec mon poing. Le bois massif ne cède pas, et la douleur monte dans mon bras au contact. Je m'autorise à la sentir, à l'assimiler, à la laisser repousser le monstre. Je ne suis pas calme, mais je ne risque pas de tuer Soo.

      Le doute que j'ai combattu s'insinue à nouveau sous mes défenses, se faufilant à travers la détermination à laquelle je me suis accroché. Et si je n'arrive pas à la trouver ? Et si la personne qui l'a volée est plus proche que je ne le pense ? Si quelqu'un peut la faire sortir sans qu'aucun de nous ne la voie, sans même que les caméras ne l'enregistrent, alors il travaille à l'intérieur de mon organisation, ou il nous surveille depuis longtemps. L'idée que quelqu'un qui travaille à mes côtés me trahisse, vole ce qui m'appartient, intensifie ma rage.

      « Trouve-la, Soo », je râle, en regardant le sang qui coule sur les crêtes déjà violettes de mes articulations.

      Comme je m'y attendais, il ne dit rien mais continue à taper à un rythme effréné tandis que ses yeux parcourent les six moniteurs installés au-dessus de son bureau.

      Quand les tics s'arrêtent, je me retourne et j'étudie les écrans. « Qu'est-ce que c'est ? »

      Soo montre un écran, où une camionnette blanche est garée près de la sortie arrière. Elle est généralement fermée à clé pendant les événements, pour que les gens ne puissent pas se faufiler derrière nous. Une personne habillée en noir, capuche relevée, sort de la camionnette et entre directement par la porte arrière.

      Je me précipite dans l'entrepôt principal et fonce vers la porte. Elle est fermée, et quand je la défonce d’un coup de pied violent, elle glisse vers l'extérieur et s'écrase contre le mur derrière avec un lourd bruit sourd.

      « Fils de pute ».

      Soo regarde par la porte à côté de moi. « Je suppose que tu ne l'as pas déverrouillée. »

      « Non, toi ? »

      Il secoue la tête et retourne à son terminal. Je le suis et le regarde faire une avance rapide dans le flux. Peu de temps après que le van se soit garé, un individu sort du bâtiment avec un grand sac noir en bandoulière. Il charge le sac à l'arrière de la camionnette et claque la porte. Puis il fait le tour du côté du conducteur, monte à l'intérieur et s'éloigne.

      « A quelle heure est-il arrivé ? » Je montre le moniteur de l'allée qui mène à l'entrepôt.

      Soo tapote sur les touches un peu plus et zoome sur le van qui arrive. C'était juste au moment où les enchères ont commencé. Le bâtard a vu l'événement, a décidé de ne pas enchérir, puis l'a volée juste sous notre nez.

      Je tourne et frappe à nouveau sur le cadre de la porte. Mes articulations crient, la douleur atténue une fois de plus une partie de ma rage.

      « Trouve qui c’est », ordonnai je.

      Soo ne dit rien, sa magie opère déjà. Il tape furieusement, et j'attends, le temps défilant en moi seconde par seconde. Chaque seconde me fait monter de plus en plus haut.

      Quand il s'arrête à nouveau, je me retourne et me concentre sur les écrans. Une image remplit les six écrans. C'est un plan incliné de la camionnette, arrivant à l'événement, à travers le pare-brise. Il fait sombre. Le visage et la tête de l'homme sont cachés, mais ses mains, qui tiennent le volant, sont nues. Il a dû mettre des gants avant d'entrer dans le bâtiment. Il est évident qu'il essayait de couvrir ses traces.

      Mais on ne peut pas cacher ce que je vois sur sa main droite. Clair comme de l'eau de roche,  les mains tout en haut sur le volant, le mot ‘haine’ est tatoué sur ses jointures. Une peur dévorante me remplit l'estomac. Alors que n'importe qui sur Terre pourrait avoir un tel tatouage, je ne connais qu'un seul homme.

      Le seul homme qui a disparu pendant toute l'opération.

      Putain de Lucas.
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      J'ai mal à la tête. C'est le genre de douleur que l'on ressent après avoir passé la nuit dehors à prendre des décisions indécentes et alcoolisées. La douleur irradie de l'arrière de mon crâne vers l'avant comme une couronne macabre. Elle enveloppe mes sens.

      Je cligne des yeux et finis par voir un haut plafond blanc avec de délicates moulures sur les bords. Il fait sombre, mais il y a de la lumière qui filtre depuis ma gauche, comme une lampe qui serait restée allumée dans une autre pièce.

      Je laisse mes yeux se fermer et je me laisse aller, voyageant dans un endroit fantasque où la douleur afflue et reflue. Quand j'ouvre à nouveau les yeux, je me tourne sur le côté, appuyant mon visage sur un oreiller blanc et doux. Je lève la tête et regarde les draps sous moi, ils sont blancs, et la couverture à mes pieds est d'un bleu marine profond. Je m'assois et regarde la pièce, essayant de distinguer le peu que je peux à travers la faible lumière qui s'infiltre.

      Il y a une table de chevet, un meuble minimaliste, avec une lampe en acier inoxydable dessus.

      À côté, un réveil me renvoie des chiffres rouges. Quatre heures du matin.

      Le souvenir de la nuit précédente atténue le mal de tête. Des images défilent dans mon esprit. Moi assise sur les genoux de Nicolo. La stupide robe rouge, et en jetant un coup d'oeil , je réalise que je la porte encore. Lui me menaçant après m'avoir vendue.

      Il m'a vendue, putain. Le dégoût me prend aux tripes. Ce bâtard l'a vraiment fait. C'est la seule chose qui me vient à l'esprit en ce moment. Son visage furieux au-dessus du mien, ses mots cruels, ses yeux qui me disent adieu.

      Je me redresse, aspirant l'air dans mes poumons, la panique s'insinuant. Je ne peux pas croire qu'il m'ait vendu, putain. Je regarde la pièce, me demandant où je suis. Est-ce la maison de mon acheteur ? J'écoute, me concentrant du mieux que je peux autour des battements de cœur furieux qui martèlent mes oreilles. Rien. Le silence m'entoure. Il n'y a pas un seul son.

      Avec précaution, je me pousse du lit. Mes pieds nus s'enfoncent dans le doux tapis. Quand j'ai pu me tenir debout, j'ai vacillé vers la porte.

      En sortant de la pièce, je découvre qu'il y a une lampe sur une table d'appoint près d'un long canapé en cuir noir. Il y a des œuvres d'art sur le mur au-dessus, un grand écran plat en face, et un balcon au-delà. Je suis si haut perché que je peux voir les pointes des gratte-ciels éclairer l'obscurité au loin. Sachant à quelle hauteur je suis, il est impossible de s'échapper par une fenêtre. Ma seule option est la porte.

      Je me dirige vers elle, passe devant une grande cuisine et une autre porte. Mes doigts tremblent lorsque je saisis la poignée dans ma main. Il suffit de la tourner pour découvrir qu'elle est verrouillée. Quelqu'un m'a enfermée dans cette maison.

      Mais qui ? Quand j'essaie de me souvenir, ça ne fait que déclencher mon mal de tête, cette satanée chose qui ronge mon cerveau.

      Je me retourne vers la pièce et scrute à nouveau le décor. Si je ne peux pas trouver de sortie, je peux peut-être trouver une arme. Mes yeux se posent sur le bloc de couteaux posé sur le plan de travail. Je me précipite dans la cuisine et sors le plus gros que je peux trouver. Celui qui me retient captive est un imbécile. Le couteau lourd dans la main, je retourne dans le salon. Avoir une arme me rassure, mais je dois en savoir plus sur celui qui m'a achetée.

      Du salon, je me dirige vers la chambre, en allumant la lumière au passage. En regardant autour de la pièce, je repère un placard caché au fond de la pièce. Je traverse l'espace et j'ouvre les portes. L'intérieur est rempli de vêtements d'homme, tous dans des tons de noir et de gris. Il y a de tout, des jeans aux costumes, ne me donnant aucune indication distincte de qui cet homme pourrait vraiment être. Je me sens comme un hamster dans une roue, n'allant nulle part.

      Je baisse mon regard vers le sol, vaincue, et c'est alors que je le vois - un bout de soie champagne. J'attrape le bout qui dépasse et le tire de sous une paire de bottes sales. Le tissu dans les mains, je le regarde fixement. Les souvenirs affluent. La nuit où Nicolo m'a enlevée, assise sur un matelas dans la cave, vêtue de ce vêtement, et Lucas, le frère de Nic, qui sort en le serrant dans son énorme poing.

      Lucas. Encore une fois, les souvenirs se bousculent, et je me rappelle qu'il est entré dans la pièce lors de la vente aux enchères. Il m'a assommée après avoir dit qu'il était mon... quoi ? Ses mots sont comme un brouillard insaisissable.

      Mes genoux cèdent sous l'effet de l'épuisement pur et simple, et je m'affale sur le tapis en coton du dressing. Une odeur épicée imprègne l'espace, comme celle d'un déodorant ou d'une eau de Cologne, pas d'une lessive. Je ne me souviens pas l'avoir sentie avant, mais encore une fois, je ne considérais pas Lucas comme je considérais Nicolo. Dès que Nicolo entrait dans une pièce, toute mon attention se portait sur lui. Une proie attendant d'être dévorée par le plus fort des prédateurs.

      Je ne sais pas combien de temps je reste assise à fixer le tissu de soie, mais c'est assez long pour que mes jambes aient mal à cause de l'angle bizarre. Je remarque le couteau posé à côté de moi sur le tapis, et je ne me souviens même pas l'avoir laissé tomber.

      Un lourd bruit métallique, suivi d'un clic sec, me ramène au présent. J'attrape la lame et me glisse sous la pile de vêtements pour m'y cacher. Le bruit était bien celui de la serrure, non ? Ou peut-être que je deviens folle.

      Les battements de mon cœur résonnent dans mes oreilles, et la douleur qui mord à l'arrière de mon crâne s'intensifie alors que je m'efforce de calmer ma respiration.

      Les pas crissent sur la moquette lorsqu'il entre dans la pièce. Il y a une pause, et je retiens ma respiration alors qu'il ouvre ce que je suppose être la porte de la salle de bain avant de passer à la porte du placard.

      La lumière s'allume, éclairant le petit espace, et je ne peux plus retenir mon souffle, alors je le relâche lentement, prudemment. Ça n'a pas d'importance, cependant.

      « Je sais que tu es là, Celia. Maintenant, sors ton cul d'ici, parce que je n'ai pas envie de te courir après. J'ai de la nourriture, de l'eau, et des vêtements pour toi. »

      C'est le dernier argument qui me pousse à sortir de ma cachette. Je jette un coup d'œil entre ses costumes. Lucas se tient devant moi, vêtu de noir de la tête aux pieds. Ma mémoire est bonne. Il m'a vraiment kidnappée, mais la question demeure... pourquoi ?

      « Donne-moi les vêtements, laisse-moi me changer, et je sortirai. »

      Il roule les yeux et jette quelque chose par terre. Je ramasse la pile, le surveillant comme un serpent qui pourrait frapper à tout moment. Quand il ferme la porte de la chambre, je sors de ma cachette et regarde ce qu'il a apporté.

      Le sac en plastique contient une paire de leggings noirs, des sous-vêtements et un T-shirt géant. Si je n'étais pas aussi folle et confuse, je me réjouirais probablement de cette nouvelle garde-robe. C'est mon premier ensemble officiel de vêtements depuis mon enlèvement.

      J'enfile rapidement les vêtements, jetant la robe au fond du placard, et je sors, couteau en main le long de ma cuisse.

      Lucas est dans la cuisine, il sort de la nourriture chinoise d'un sac en papier. Une odeur épicée atteint mes narines, et mon estomac laisse échapper un fort grondement.

      « Tu as faim ? » Lucas demande comme s'il ne venait pas d'entendre mon estomac et désigne un tabouret de l'autre côté du comptoir.

      Je prends le siège, mais il ne fait rien d'autre que me fixer. Son expression est impassible, ses yeux se focalisent sur moi.

      « Quoi ? »

      Il tend sa main vers moi. « Le couteau. Après, tu auras droit à ce poulet et ce riz. »

      Abandonner mon arme est un piège, et je serre le couteau plus fort, mais mon estomac me trahit davantage, grondant en signe de protestation. Avec un soupir, je pose le couteau sur le plan de travail et tends ma main vide vers la boîte de nourriture.

      Lucas secoue la tête et remet le couteau dans le bloc sur le comptoir opposé. Je le regarde avec méfiance lorsqu'il place une boîte devant moi, avec une paire de baguettes en bois sur le dessus. Avant qu'il ne puisse changer d'avis, je saisis la boîte, ouvre le couvercle et engloutis le plat - du poulet épicé sur du riz blanc. La chaleur du poulet se marie parfaitement avec le riz, et je dois retenir mon gémissement d'appréciation.

      Il s'appuie sur le comptoir d'en face et mange également. Nous mangeons en silence, ce dont je me félicite. Une fois que j'ai fini, il traverse le comptoir et fait glisser une énorme bouteille d'eau vers moi. Là encore, je me jette dessus et j'en avale une grande quantité, juste au cas où il essaierait de me la prendre.

      N'étant plus préoccupée par la nourriture, et un peu endormie, je l'étudie. Il ressemble à Nic au niveau de son regard, mais le reste de ses traits sont différents. Ses cheveux sont beaucoup plus clairs, une sorte de blond sale. Je pense que s'il n'y avait pas sa peau couverte de tatouages et son froncement de sourcils permanent, il aurait l'air beaucoup plus jeune.

      « Eh bien, je suis là. Dois-je te remercier de m'avoir sauvée de l'enfer que mon acheteur m'avait réservé ? Ou m’as-tu amenée ici pour tes propres besoins pervers ? »

      Ses sourcils se plissent, et son nez se renfrogne de dégoût. « Je t'ai gardé pour moi. »

      Euh. Non pas qu'il ne soit pas un bel homme, mais quand même lui et moi n'avons jamais vraiment sympathisé à la maison. Je ne peux imaginer que le sexe puisse aider. Non pas que les bâtards de Diavolo aient jamais pensé à me laisser le choix.

      « Si ça ne te dérange pas, je préfère mourir que de coucher avec toi. »

      Je glisse de la chaise et recule loin de lui, déterminée à me battre cette fois. Quand j'ai laissé Nicolo me toucher et que je n'ai pas lutté, c'était différent. Ici et maintenant, je ne ressens que de la colère et de la douleur. Rien de comparable à la chaleur brûlante que Nicolo fait naître dans mon corps.

      Quand ses yeux se rétrécissent sur moi, ses baguettes à mi-chemin de ses lèvres, je me démène pour expliquer. « Je sais que j'ai pu me jeter sur toi l'autre jour, m'offrir à toi , mais c'était plus pour sauver ma peau de la vente que par envie de coucher avec toi. » Je fais un peu marche arrière, en essayant de maintenir la paix.

      Si j'ai appris quelque chose sur Lucas, c'est qu'il est une bombe à retardement prête à exploser. « Non pas que tu n'aies pas ton charme ou autre. Je pense juste que nous ne serions pas compatibles. Je suis sûre qu'il y a plein de femmes qui adoreraient rejoindre ton lit, mais je ne suis pas dans un bon état après la manipulation de ton putain de frère. Je ne peux même pas imaginer le sexe avec quelqu'un, et encore moins avec toi. »

      Son dégoût devient palpable lorsqu'il laisse tomber sa nourriture dans l'évier, récipient, baguettes et tout. « J'ai cassé quelque chose quand j’ai frappé sur ta petite tête ? » Il fait une pause. « Je ne t'ai pas amenée ici pour te baiser, Celia. Je t'ai amenée ici pour te parler. Pour avoir des réponses sans que mon frère n’intervienne. »

      Ouf. Un sentiment de soulagement enveloppe ma peau. « Oh. Ok, bien, je peux répondre aux questions, bien sûr. »

      Lucas me lance un regard interrogateur. « Tu ne te souviens pas de ce que je t'ai dit quand je t'ai récupérée à l'entrepôt ? »

      Donc, nous utilisons le mot ‘ récupéré’ pas ‘kidnappé’ ? C'est aussi comme ça que Nicolo justifie ses actions ? Ces putains d'hommes et leur besoin de m'assommer et de me transporter dans des endroits contre ma volonté me fatiguent.

      Je fixe mon regard sur lui. « Une partie, peut-être ? » En y repensant maintenant, je me souviens qu'il a parlé, mais pas de quoi exactement.

      Il appuie ses grandes mains sur le comptoir, des tatouages gravés sur ses articulations. Une main dit ‘amour’, l'autre dit ‘haine’. Charmant. « Je t'ai dit que j'étais ton putain de frère. »

      Le monde s'arrête de tourner, le sol se dérobe sous mes pieds, et tout me revient maintenant. Petit à petit, les morceaux de ma mémoire flottent et se remettent en place. La migraine pulsatile avec laquelle je me suis réveillée a finalement un sens.

      « Tu m’as frappée. »

      « C'est une façon de parler à ton frère ? » Ses mots résonnent dans ma tête.

      Non... le poids de sa confession me coupe le souffle.

      « Je ne pensais pas que tu resterais immobile pendant que nous nous échapperions. Je ne pouvais pas prendre le risque que tu attires l'attention de quelqu'un et que nous nous fassions prendre », continue-t-il de parler, mais c'est comme si sa voix était lointaine maintenant.

      Frère. Je cligne des yeux, laissant mon esprit digérer ce qu'il dit.

      « Tu ne peux pas être mon frère. Tu mens. Tu essaies de me contrôler. Tu veux me faire du mal, comme ton frère l'a fait. Il n'y a aucune chance que nous soyons liés. » Je fais un pas de plus pour m'éloigner de lui.

      « Crois-moi, je ne voulais pas y croire non plus, mais c'est le cas. J'en ai la preuve. Nous sommes liés par le sang à cent pour cent. »

      Mes genoux lâchent, et je m'écroule sur le sol. Mon frère.

      Putain. De. Merde. Je couvre mon visage avec mes mains pour ralentir mon besoin soudain de prendre plus d'air. Putain de merde. Non.

      Je lève les yeux vers Lucas. Ses sourcils sont baissés alors qu'il m'étudie. On dirait qu'il... Eh bien, il se soucie de moi, ce qui est étrange puisque je ne l'ai jamais vu montrer une once de compassion envers qui que ce soit.

      « Tu vas bien ? »

      « Si tu es mon... » Je porte à nouveau mes doigts à ma bouche, en essayant de réorganiser mes pensées en une séquence qui ait un sens. « Si tu es mon frère, alors... Nicolo ? » Je murmure son nom. Même le dire maintenant me semble mauvais, interdit.

      Comprenant, il secoue lourdement la tête, un sourire se dessinant sur ses lèvres. « Bien que j'aime voir ta panique et ta peur, je n'obtiendrai pas de réponses de ta part si je te conduis sur une telle route. Donc, je vais juste être honnête. Non, tu n'es pas liée à Nic. »

      Quelque chose se détend en moi, me laissant aller, jusqu'à ce que je m'affaisse contre le comptoir de sa cuisine, le front appuyé contre.

      « Ne me dis pas que je t'ai frappée trop fort ? » Il s'adresse plus à lui-même qu'à moi en contournant le comptoir pour me surplomber. « J'ai besoin que tu répondes à quelques questions avant de décider de partir. »

      Je me redresse, puis je me lève d'un bond, parce que je n'aime pas qu'il soit là à me fixer comme ça. « Non, je vais bien. Je suis juste soulagée, c'est tout. Ton frère ne s'est pas soucié de m'utiliser pour ce qu'il voulait. » Je n'ai pas pris la peine d'éviter le ton mordant.

      Il s'avance, me bousculant. « Soyons clairs. Bien que je ne veuille pas coucher avec toi, je n'ai aucun problème à te découper pour obtenir les informations dont j'ai besoin. Le sang peut nous lier, mais nous ne sommes pas une famille. Je te tuerai de la même façon que je tuerais n'importe lequel de mes ennemis. »

      Je secoue la tête et me retire sur le canapé, m'asseyant tout au bout. Lucas se contente de me fixer, comme s'il attendait une réplique de ma part.

      « Quoi ? Veux-tu que je réfute cela ? Ma sœur était ma seule famille en ce qui me concerne. »

      Heureusement, il ne me rejoint pas, se contentant de m'étudier, les bras croisés sur sa poitrine, le faisant paraître encore plus grand dans l'espace déjà réduit. « Et ton père ? »

      « Quoi, lui ? Il ne s'est jamais vraiment soucié de nous puisque nous étions toutes les deux des filles et plutôt inutiles pour lui... à part pour nous marier. »

      Ce n'est pas la réponse qu'il veut. Ses sourcils se froncent davantage et il me regarde par-dessus l'épaule.

      « Pose tes questions, que je puisse sortir d'ici. »

      Il tourne son regard vers le mien.

      « S'il te plaît ? » J'ajoute, en espérant que ça me fera gagner des points.

      Quand ses yeux se plissent à nouveau, je sais que ce n'est pas le cas. Mais il ne parle pas. Au lieu de ça, il retourne au comptoir et continue de manger. Génial. Aussi bavard que son frère. Ces hommes Diavolo vivent dans un silence maussade.

      Pendant qu'il mange, je considère ses mots. Mon frère. Mais comment ? Il n’y a pas une grande différence d’âge entre nous. Mes parents ont essayé d'avoir d'autres enfants après moi mais n'ont jamais réussi, pour autant que je sache.

      « Comment le sais-tu ? Que tu es mon frère ? De quelle manière sommes-nous liés ? Je veux dire, avons-nous le même père ou la même mère ? » J'énumère toutes mes questions, osant interrompre son repas pour obtenir des réponses.

      Il finit de mâcher et me regarde par-dessus son récipient de nourriture. « J'ai pris ton échantillon le jour où Nic t'a amenée à la maison. J'ai fait tester ton ADN avec le mien et celui de Nic. Tu n'es liée qu'à moi, et comme nous sommes nés la même année, ça doit être du côté de notre père. »

      « Alors, qui est notre père ? » La possibilité que mon père ne soit pas mon vrai père fait naître un réel espoir dans ma poitrine. Cela expliquerait tellement de choses, et ce serait mentir que de dire que je ne serais pas soulagée.

      « L'homme avec qui tu as grandi est notre père biologique. »

      « Comment le sais-tu ? »

      « Je le sais, c'est tout », grogne-t-il, indiquant clairement qu'il ne veut pas s'étendre davantage sur le sujet.

      « Alors, mon père a eu une liaison avec ta mère ? »

      Son grognement me dit ce qu'il pense de cette théorie. « Désolé de te décevoir, mais notre père n'est pas seulement un connard. C'est aussi un violeur. Il a violé ma mère, et elle est tombée enceinte de moi. »

      L'horreur doit se lire sur mon visage car il rit sombrement et s'enfonce encore plus de riz dans la bouche.

      « Non, quoi... Comment ? » Mon père est beaucoup de choses, et pas toutes bonnes. J’en apprends à mesure que je suis loin de lui, mais un violeur ? « Comment tu le sais ? »

      Il me regarde de plus près. « Parce que ma mère aimait mon père, et qu'elle ne l'aurait jamais trompé, surtout pas avec un homme comme Ricci. »

      Le fait qu'il utilise mon nom de famille me fait sursauter. Je ferme les yeux et essaie de me ressaisir.

      « Je pense que c'est pour ça qu'il l'a tuée. Elle voulait révéler la vérité. Je ne l'ai pas compris à l'époque, mais maintenant tout a un sens. Il m'a traité de fils bâtard une fois sous la colère. Ma mère voulait que tout le monde sache ce qu'il avait fait, et c'est pour ça que ma famille a été massacrée. »

      Ses mots pénètrent lentement dans mon cerveau. Il me faut quelques instants pour donner un sens à tout ça, pour m'y retrouver. Lucas est mon demi-frère. Pourquoi me mentirait-il ? Il m'a kidnappé et m'a sous son contrôle. Il n'a pas besoin de me mentir pour renforcer sa propriété.

      J'ai un frère, et mon père est un violeur. Super, un autre fait dont je dois m'occuper. Un autre fait sur lequel je peux me concentrer une fois que j'aurais gagné ma liberté. « Que veux-tu de moi ? Tu es toujours prêt à te venger ? Tu ne penses pas que ton frère s'en est assez occupé ? »

      Il me regarde droit dans les yeux. L'obscurité dans les siens est terrifiante, mais je n'ose pas détourner le regard. Les mots roulent doucement sur sa langue.

      « Je ne veux plus me venger de toi, Celia. Maintenant, je veux seulement des réponses. »
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      Bien que Soo soit très bon dans son travail, il n'arrive pas à trouver une trace des mouvements de Lucas jusqu'à la vente aux enchères. Ce qui semble impossible puisque mon putain de frère n'a jamais fait d'effort pour se cacher de moi.

      Pourquoi aurait-il fait ça ? La seule réponse qui me vient à l'esprit est la vengeance. Se venger de Ricci ne lui suffit pas, il veut y goûter. Et peut-être pense-t-il que Celia peut lui donner ça ou lui offrir un moyen de frapper Ricci encore plus fort.

      Je m'éloigne des ordinateurs de Soo et attrape une bouteille d'alcool sur son bar. Sans même prendre la peine de prendre un verre, je pose le goulot contre mes lèvres et prends une longue gorgée du liquide ambré.

      « Ce n'est pas hygiénique », dit Soo, toujours en train de taper sur ses ordinateurs.

      Pendant une demi-seconde, je savoure ce que ça donnerait de jeter la bouteille contre les écrans, de regarder tout ce verre se briser et se casser sur le sol. Je ne suis pas un homme qui perd le contrôle comme ça. Je suis fier de mon contrôle, mais il semble que Celia fasse ressortir le pire en moi.

      Même maintenant, je veux son corps sous mes mains pour le prendre et la détruire. Pour lui montrer cette rage qui me ronge de l'intérieur.

      Soo fait de la magie sur l'écran et fait apparaître des cartes. Je replace la bouteille et traverse la pièce pour me placer derrière sa chaise. « Qu'est-ce que c’est ? »

      Sur l'écran, il y a une multitude de points rouges éparpillés dans toute la ville, dans presque tous les coins. Soo montre l'entrepôt sur la carte, puis le manoir. « Habituellement, les mouvements de Lucas se concentrent autour de nos principales planques. Même lorsque nous sommes occupés et que nous devons sortir pour des expéditions, il finit toujours par revenir à l'un de ces deux endroits. Mais cette fois, c'est comme s'il savait que je suivais son téléphone, et il a fait exprès de créer une jolie petite carte qui ne nous montre rien. »

      Je désigne la carte. « Depuis combien de temps suis-tu son téléphone ? Et pourquoi ? »

      Soo me lance un regard. « Parce que ton frère agissait bizarrement. Il n'est jamais là où il est censé être ces jours-ci, et il a complètement disparu lors de l’organisation de l'événement de ce soir. Maintenant, je comprends pourquoi. Il était très occupé. »

      Il n'a pas tort. Jusqu'à la vente aux enchères de Celia, j'ai à peine vu Lucas, la dernière fois c'était quand je l'ai surpris avec Celia dans mon bureau. L'image d'elle le touchant me fait tourner la tête un peu plus.

      « Que pouvons-nous faire ? Peux-tu nettoyer ses fausses pistes pour voir où il allait vraiment ? »

      Soo secoue la tête. « Non, je ne peux pas. Nous avons besoin de plus de données pour recouper tout ça. Ça pourrait nous aider à mieux cerner ses vrais mouvements. »

      Je serre les mains sur les côtés. « Quel genre de données ? Ma patience a des limites. »

      « Tu penses qu'il va lui faire du mal ? »

      Comment puis-je savoir ce qu'il y a dans la tête de mon petit frère ? Mon frère est une énigme. Il cache sa douleur, sa rage, sous son énorme carapace. On ne peut l'atteindre que s'il veut que vous l'atteigniez.

      « Je ne sais pas. Elle représente la vengeance, et peut-être pense-t-il qu'il peut atteindre Ricci tout seul en l'utilisant ? »

      J'appuie mes mains sur le bord de son bureau et serre plus fort le bois robuste dans mes mains. « Aide-moi, Soo, parce que s'il lui fait du mal, je vais le mettre en pièces. Je mettrai cette foutue ville à feu et à sang si c'est ce qu'il faut pour la retrouver. »

      Sentant sans doute que je suis sur le point de craquer, Soo ne répond pas et prend une autre direction. « Disons qu'il n'a pas l'intention de lui faire du mal. Que penses-tu qu'il veuille d'elle alors ? Qu'est-ce que Celia peut lui donner qui nécessitait qu'il la prenne en premier, qu'il n'a pas pu obtenir d'elle à la maison pendant le temps où elle y était enfermée ? »

      J'ai gardé mon frère loin d'elle du mieux que j'ai pu pendant qu'elle était mon invitée. Depuis la première nuit, il avait clairement fait savoir qu'il voulait la tuer. En fait, si je n'étais pas entré dans cette cellule au moment où je l'ai fait, il lui aurait brisé le cou. Les battements de mon cœur s'accélèrent contre mes côtes, et le sang siffle dans mes oreilles. Je dois la trouver, et rester ici à regarder des putains d'écrans d'ordinateur ne me donnera pas de réponse. J'enlève ma veste de costume et la jette sur le comptoir de Soo. Puis je remonte mes manches jusqu'aux avant-bras, je prends la bouteille d'alcool et je sors.

      Bien sûr, il me suit jusqu'à la voiture et grimpe sur le siège du conducteur tandis que je prends le côté passager. « Où est-ce qu'on va ? »

      Je prends une gorgée de l'alcool, le laissant brûler dans ma gorge. « A la maison. Si tu ne peux pas obtenir de réponses de ses mouvements, nous allons voir si nous pouvons obtenir des informations dans sa chambre. Et si ça ne marche pas, je connais au moins une planque qu'il garde en ville pour ses trafics. »

      Soo s'éloigne de l'entrepôt après avoir envoyé un message rapide à certains de ses hommes pour nettoyer l'espace et tout verrouiller.

      Je fixe la fenêtre, serrant la bouteille sur mes genoux, mais je ne bois plus, aussi tentant que cela puisse être. Les vingt minutes de route sont les plus longues de toute ma vie, et je passe la majorité du temps à me demander si Celia est morte.

      Est-ce que je pourrais tuer mon frère ? Le ferais-je ? Quand on arrive à la maison, je laisse la bouteille sur la table à côté. Si / quand nous trouverons Celia, je ne peux me permettre d’être bourré. Surtout que je compte démonter mon petit frère pour avoir pris ce qui m'appartient.

      Je descends le long couloir jusqu'à sa chambre, dont la porte est entrouverte. Avec mon pied, je renvoie la lourde porte en cèdre contre le mur et j'examine la pièce. Elle est propre, ce qui est étrange compte tenu du fait que cet homme est habituellement négligé. Soo a plongé à l'intérieur, fouillant dans les tiroirs et sous son matelas. Ce n'est pas si surprenant. L'endroit est impeccable, comme s'il vivait à peine ici, et je suppose que dans un sens, c’est le cas. Mes mains se serrent involontairement. La rage bouillone dans mes veines. Non, ce n'est pas ici qu'il garderait quelque chose qu'il ne veut pas que je trouve.

      Je sors de la chambre, et il ne faut que quelques secondes pour que Soo soit sur mes talons. Nous nous dirigeons vers le garage, et je fonce vers la moto qu'il aime plus que tout au monde. Soo arrive avant moi, peut-être pour s'assurer que je ne la détruise pas.

      « Vérifie le siège. Il a probablement quelque chose qu'on peut utiliser là-dedans. S'il voulait cacher quelque chose, ce serait là-dedans ou dans une de ses planques. »

      Soo acquiesce et fouille dans le compartiment du siège. Au bout de quelques secondes, il sort une pile de papiers en lambeaux, les scanne et me les tend. « Ceci pourrait t’aider. Il semble que ton frère soit devenu un véritable entrepreneur immobilier. »

      Chacune des cinq pages est un plan d'un appartement en ville. Les adresses sont imprimées proprement dans les coins. Aucune d'entre elles n'est celle que je lui connais, ce qui signifie qu'il y a six planques que nous devons vérifier.

      Je froisse les pages dans ma main, et une brume rougeoyante m'engloutit. On ne les aura jamais tous ce soir, ce qui lui donne plus de temps pour mettre en place son plan, quel qu'il soit. « Qui avons-nous là-bas ? Envoie des SMS à tes sources. Fais-leur surveiller ces adresses jusqu'à ce qu'on trouve laquelle est utilisée. »

      Soo ferme le siège de la moto et sort son téléphone de sa poche. Je lui remets les documents, et en moins de trois minutes, il a des hommes qui surveillent toutes les adresses listées. « Penses-tu qu'il préférerait une adresse plutôt qu'une autre ? » demande-t-il.

      Je craque. « Comment le saurais je, putain ? Apparemment, je ne sais rien de ce connard », je hurle, ma voix résonnant dans le garage.

      La partie rationnelle de mon cerveau sait que Soo m'aide, que ce n'est pas sa faute, et pourtant il est le seul exutoire sûr à cette colère qui me consume en ce moment. Mais ce n'est pas seulement de la colère, c'est de la peur, et je la déteste. Je la déteste tellement. La peur n'a aucune place dans ma vie, et d'une certaine manière, l'idée que quelque chose puisse arriver à Celia la fait exploser.

      « Je doute fort qu'il lui fasse du mal, du moins jusqu'à ce qu'il obtienne ce qu'il veut », annonce Soo, la voix calme et égale.

      J'avance vers lui. « Et si c'est elle qu'il veut blesser ? Il est tout autant un monstre que je le suis. Que tu l'es », je crache. « Qu'est-ce qui l'empêche de lui mettre une balle dans la tête ? Il n'a aucun contrôle. Il suffit qu'elle dise une phrase stupide. »

      Un frisson s'installe sur mes épaules. Et si elle était déjà morte, et que je n'arrivais pas à... ? Non, je ne peux même pas l'envisager. Ou beaucoup de gens vont mourir ce soir, à commencer par Lucas.

      Une fois Soo hors du chemin, je me dirige vers la moto, assise dans le coin du garage, et lui donne un coup de pied assez fort pour la faire tomber. Elle s'écrase contre le béton, et Soo laisse échapper un soupir derrière moi. Il a toujours aimé la moto de Lucas, et celle-ci est la fierté et la joie de mon frère. Je ne peux pas l'atteindre en ce moment. Je ne peux pas arracher sa putain de tête de son corps, alors je vais m'en prendre à la chose la plus proche qu'il aime, cette putain de moto.

      J'écrase le siège à levier personnalisé, pliant le métal, le déformant alors qu'il rebondit entre ma chaussure et le béton.

      Comme c'est du métal, je ne peux rien y faire d'autre, mais j'aime regarder le métal déformé. Même si elle n'est pas ruinée, il devra la faire réparer pour le rendre praticable à nouveau. S'il est encore en vie quand j'en aurai fini avec lui.

      Soo s'éclaircit la gorge. « Tu vas bien ? »

      Je tourne et je regarde fixement. « Est-ce que j'ai l'air bien ? Je suis à cinq secondes de trouver l'arme chargée la plus proche et de traquer les rues jusqu'à ce que je la trouve. »

      Au lieu d'argumenter, Soo lève les mains en signe de capitulation. « Je comprends. Tu veux la trouver. Tu es inquiet pour elle. Comme je l'ai dit, je ne pense pas que Lucas lui fera du mal. Je pense que plus que tout, plus que la vengeance même, il veut des réponses. »

      « Des réponses à quoi ? » Je fixe à nouveau les adresses et me dirige vers le 4x4 le plus proche. Soo monte du côté du conducteur, bien sûr. C'est sa façon à lui d'exercer un contrôle sur notre partenariat. En plus, sa vie est en jeu quand je conduis.

      « Ton frère est un putain de point d'interrogation ambulant. Ton opposé. Là où tu es résolu, il est déstabilisé. Tu t'es fait un Diavolo quand tu as perdu ta famille. Il est toujours ce petit garçon qui regarde sa mère se faire massacrer et qui a besoin de savoir pourquoi. Ce n'est pas Celia qu'il veut, c'est son père. »

      Il s'éloigne, ayant sans doute déjà mémorisé chaque endroit de la liste. J'ignore son commentaire sur Lucas parce que c'est quelque chose que je sais déjà. Et l'inquiétude de Lucas a toujours été ressentie comme un échec de ma part.

      Mais alors que nous arrivons à la porte du garage, son téléphone sonne. Il répond, et je le fixe avec impatience, attendant de savoir quelles informations il a trouvées.

      « C'est une de mes sources. Il pense avoir vu ton frère acheter de la nourriture dans l'une des zones où il vend son produit. »

      Quelque chose bondit dans ma poitrine, ne demandant qu'à être libéré. « Où ? »

      « Un restaurant chinois. Il n'est près d'aucune des adresses de la liste. Allons-y et voyons si on peut obtenir plus d'informations. S'il commande une livraison à l'endroit où il loge là-bas, alors le restaurant pourrait avoir les informations dans ses dossiers. »

      Il s'éloigne, et je serre la poignée au-dessus de la porte pour m'empêcher de déverser ma rage sur le véhicule. Quand nous arriverons jusqu'à mon frère, ce ne sera pas bon. Surtout s'il lui a fait du mal.

      Elle ferait mieux de ne pas avoir une seule marque sur sa peau pâle. Ou je vais...

      Je me débarrasse des pensées violentes qui tentent de faire leur chemin dans mon esprit. Je pense rationnellement. Il ne sera pas sans protection dans sa planque, et je ne suis pas en état de faire des plans stratégiques.

      Comme s'il pouvait lire dans mes pensées, Soo dit : « Quel est le plan quand on sera là-bas ? Peut-être que tu devrais me laisser parler, pour ne pas avoir à racheter le restaurant. »

      Je lui lance un regard furieux, même si ses yeux sont fixés sur le pare-brise. « Je ne suis pas d'humeur à plaisanter. »

      « Qui plaisante ? »

      Je relâche ma prise mortelle sur la poignée et me frotte le visage. Il est un peu plus d'une heure du matin, et je jette un coup d'œil à l'horloge. Quatre heures du matin. « Ce restaurant est ouvert en ce moment même ? »

      « Vingt-quatre heures, selon ma source, mais il n'est pas sûr que ce soient les mêmes cuisiniers qui aient vu Lucas. »

      Au lieu d'engager la conversation avec mon ami, je regarde par la fenêtre les rues mortes de la ville. J'ai toujours aimé ces horaires-là, mais maintenant, je n'arrive pas à saisir le calme que cela m'apporte habituellement. Pas avec mes tripes qui bouillonnent, et mon cerveau qui passe en revue tout ce que Lucas a pu lui faire pendant les heures où il l'a gardée captive.

      On s'arrête devant un petit restaurant avec des néons sur la devanture. Soo sort, je le suis, mais il me claque la porte au nez. Avec un grognement, je l'ouvre d'un coup sec et me tiens sur le seuil, attendant.

      Il ne me voit pas m'attarder, et c'est bien parce que dès qu'il apprendra ce que j'ai besoin de savoir, je laisserai son cul ici et retrouverai mon frère par moi-même. Même si je dois démolir cette rue entière pour le faire.

      Pendant que Soo attend que le gérant sorte de la cuisine, je jette un coup d'œil en haut et en bas du quartier. Ce n'est pas du haut de gamme, mais ce n'est pas non plus du bas de gamme. Il y a deux nouvelles tours au coin de la rue, et je parierais de l'argent que Lucas est dans l'une d'elles. Il aime peut-être jouer les mauvais garçons, mais il est très attaché à son confort.

      La voix de Soo s'échappe du restaurant, et je penche la tête pour me concentrer sur ce que dit la petite vieille. Et on dirait vraiment qu'elle dit qu'elle ne peut pas donner à Soo les informations qu'il veut.

      J'entre dans la boutique, prêt et disposé à extraire les informations dont j'ai besoin. Faire du mal à une grand-mère n'est pas ma passion, mais ça ne veut pas dire que, pour le bien de Celia, je ne ferai pas ce qui est nécessaire.

      Soo élève la voix pour que je puisse entendre. « C'est mon ami. Il ne te fera pas de mal, mais il peut te payer. Donne un prix, et l'argent est à toi. »

      Et c'est exactement pourquoi il gère notre logistique. Mon cerveau va toujours directement à la violence. Soo préfère négocier en douceur avant de recourir à ses poings. Même si personne ne peut s'opposer à lui une fois qu'il en est là.

      La femme me donne une adresse, et je sors de la porte vitrée pour m'engager dans la rue, en observant déjà les panneaux de signalisation.

      « Hé, mec, tu as quelque chose pour moi », dit un sans-abri de derrière une boîte en carton.

      Je le regarde fixement, puis je retourne à la boutique, où Soo n'a même pas remarqué que je suis parti. L'homme ne bouge pas lorsque je fouille dans ma poche et que j'en sors un billet de cent dollars. M'accroupissant, en prenant soin de ne pas le toucher, je lui tends l'argent.

      « Ce n'est pas un cadeau. C'est pour un travail. »

      « Qu'est-ce que tu veux ? », grogne-t-il, ses mots sont hâchés.

      « Un homme est sur le point de sortir de ce magasin. Quand il regardera autour de lui, dites-lui calmement que vous avez vu un grand type s'enfuir dans la rue, dans la direction opposée à celle que je suis sur le point de suivre. Pouvez-vous faire ça ? »

      « Yep, je peux. »

      J'acquiesce et je laisse l'argent dans ses doigts sales. Je ne sais pas s'il fera ce qu'on lui dit, mais au moins, il pourrait me faire gagner quelques minutes auprès de Soo.

      Je descends rapidement le trottoir, en jetant un coup d'œil par-dessus mon épaule, mais Soo n'est pas encore ressorti. C'est bien. Mon frère et moi sommes sur le point d'avoir une conversation, et je veux l'avoir seul à seul.

      Si ça se termine par une balle dans son cerveau, qu'il en soit ainsi. Soo pourra voir Lucas quand il viendra nettoyer le désordre.

      Un bourdonnement remplit mes oreilles lorsque j'atteins le bâtiment. Il y a un digicode et des portes verrouillées. Pas que cela ait de l'importance. Je sors un couteau que je garde dans ma poche avec un nodule brise-verre au bout du manche et je l'enfonce dans le verre immaculé.

      Lucas ferait mieux d'espérer qu'il n'a pas de portier, ou cette nuit va devenir folle.

      Je déverrouille la lourde porte, entre, et me dirige directement vers l'ascenseur. Lorsque la porte se referme, je suis seul, et les portes en acier brillant reflètent mon sourire désabusé.

      J'ai commis l'erreur de penser que je pouvais vivre sans elle avant, mais je ne ferai pas cette erreur deux fois. Celia est à moi, et personne ne se mettra en travers de mon chemin. Encore moins mon putain de frère.
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      Je suis fatiguée. Tellement fatiguée, putain. Je pose ma tête sur mes bras en m'asseyant sur le comptoir de Lucas. Ce n'est pas seulement que j'ai envie de me terrer dans mon lit et de dormir pendant cent ans. C'est un épuisement profond qui irradie, s'enfonce dans mon cœur et mon esprit. Ne serai-je jamais capable de m'en débarrasser ?

      Lucas fait claquer ses doigts devant mon visage à plusieurs reprises, et je m'en éloigne d'un coup sec. « Quoi ? Qu'est-ce que tu veux ? Peux-tu me laisser dormir un petit moment, et je te dirai tout ce que tu veux savoir ? »

      Il secoue la tête en signe de désapprobation. « Non, nous allons finir ça maintenant. Je ne sais pas combien de temps j'ai, et j'ai l'intention d'obtenir tout ce dont j'ai besoin de toi avant la fin. »

      Ma tête se redresse à cette petite révélation. « Comment ça, tu ne sais pas combien de temps tu as ? Est-ce que tu vas me tuer ? » Je déteste le côté désespéré de mon ton. Même si je ne veux pas mourir, je ne vais pas le supplier. Du moins, pas encore.

      Il ne répond pas à ma question, bien sûr. « Ne t'inquiète pas pour ça. Tout ce dont tu dois t'inquiéter pour l'instant, c'est de me dire ce que je veux savoir. Donc, je répète, combien de personnes vivent et travaillent dans la maison de ton père ? »

      Mon cerveau est embrumé par le sommeil et, sans doute, par un traumatisme. « Je ne sais pas. Mon père, ma mère... » Je ravale les mots concernant ma sœur. Non, elle ne vit plus là-bas. » Le chef cuisinier, il y a plusieurs femmes de chambre, des chauffeurs, la sécurité. Je ne peux pas savoir combien de personnes mon père emploie alors que je ne côtoie qu'une poignée d'entre elles. Sans parler de ce qui a pu changer pendant les semaines où ton frère m'a gardée captive. »

      « Où va ton père quand il quitte la maison ? »

      Je reste bouche bée devant lui et le caractère aléatoire de sa question. « Comment diable pourrais-je savoir ? Ce n'est pas comme s'il me racontait sa routine quotidienne. La plupart du temps, il reste à la maison et travaille dans son bureau. Il y a une cabane où il va de temps en temps pour pêcher ou chasser, mais sinon, » je répète, « je ne sais pas. »

      Lucas se penche sur le comptoir et me fixe du regard. « Tu ferais mieux de réfléchir vite, ou ça va devenir beaucoup plus physique. »

      Bien que Lucas soit effrayant, il n'est pas Nicolo. Personne ne peut rivaliser avec l'intensité brute que son frère dégage, et ayant été face à lui, Lucas ne lui arrive pas à la cheville. « Je comprends que tu veuilles des réponses, mais je ne peux pas te dire quelque chose que je ne sais pas. Et me menacer pour quoi, inventer de la merde ? Comment cela va-t-il nous aider ? »

      Il passe de l'immobilité au mouvement aussi vite que Nicolo, et envoie un verre contre le mur de sa cuisine d'un coup sec. Il se brise, et je baisse le visage pour m'assurer que les éclats ne m'atteignent pas. Là où Nicolo a le contrôle, Lucas est une tornade F-5 qui se dirige droit vers une ville. Comme je m'y attendais, il n'a pas fini. Il fait le tour du comptoir et tire mon tabouret vers lui. Mon corps entier tremble sous ses yeux sombres.

      « Où sont logés les gardes sur ta propriété ? »

      C'est une question simple, dont je connais la réponse, et pourtant, j'ai envie de mentir et de la lui renvoyer en pleine figure. Mais je ne le fais pas. Plus vite ça se termine, plus vite il pourrait me libérer. « Ils sont principalement logés dans le garage souterrain. Il y a une sorte de caserne en bas, et l'équipe de sécurité y vit et y travaille. »

      S'il est heureux que je puisse enfin répondre à quelque chose, il ne le montre pas. Oh. C'était un test. Il pose des questions de contrôle pour voir si je mens.

      Il s'agrippe au tabouret, et je lève le menton, bien décidée à ne pas me prosterner devant lui.

      « Et où dorment tes parents dans la maison ? »

      C'est mignon la façon dont il pense que mes parents partagent un espace de vie. « Mon père est au rez-de-chaussée près de son bureau. Ma mère dort au troisième étage près de sa bibliothèque. En quoi c'est important ? Tu vas avoir du mal à passer la sécurité pour les rejoindre. »

      Il se penche pour me grogner au visage. « Personne n'a eu de mal à entrer pour te récupérer, n'est-ce pas ? »

      J'y pense toujours. Non, mais ils ont eu l'aide de ce putain de Marco pour me sortir de là. Cependant, quelqu'un de la sécurité aurait dû remarquer les gorilles qui m'ont porté hors de la maison. L'image du sang sur Nicolo remonte à la surface de mon esprit, mais je la repousse. Ce n'est pas le moment de laisser mon traumatisme émotionnel prendre le dessus.

      « Tu as aidé à me kidnapper la première fois ? » Je réponds par une question.

      Il s'écarte de moi et retourne dans la cuisine pour boire de l'eau. De l'extérieur, il pourrait sembler plus calme, mais il fait les cent pas et passe ses mains dans ses cheveux déjà ébouriffés. Il est un lion affamé en cage, et je suis le steak qui pendouille face à lui.

      « Non, je n'ai pas aidé, mais je l'aurais fait si Nic me l'avait demandé. Je t'aurais kidnappée et pris ma revanche dès la première nuit. »

      Quelque chose en moi craque, et je saute du tabouret pour me jeter sur lui. J'en ai marre d'être la femme docile, d'être kidnappée et ballottée. « Je ne suis pas une putain de poupée Barbie que l'on arrache de chez elle pour la refiler à tous ceux qui pensent que j'ai une quelconque valeur. » Je crie, et sans réfléchir, j'enfonce mes poings dans son torse musclé.

      Je ne fais pas grand-chose face à sa force Ses énormes mains s'agrippent à mes poignets et il ramène mes bras sur les côtés, se penchant sur mon visage, un sourire vindicatif aux lèvres.

      « Tu refais ça, et tu le regretteras. Ce n'est pas parce que nous sommes liés par le sang que je me soucie de toi. Je n'hésiterai pas à te faire du mal. »

      « Alors blesse-moi car je n'ai aucune information pour toi. »

      Il souffle un coup et secoue la tête. « Pourquoi le protèges-tu alors que tu sais déjà à quel point c'est un monstre ? »

      Je tremble dans sa prise, essayant de me détacher. « Je ne le protège pas. Je me protège moi-même. »

      Lucas craque, ses traits s'assombrissent, et les poils fins de ma nuque se hérissent. « Arrête de me mentir, putain ! » rugit-il en me secouant jusqu'à ce que ma tête tourne. « Tu sais qu'il a tué ta sœur, n'est-ce pas ? Notre putain de sœur. Elle est morte, Celia, parce qu'elle ne voulait pas épouser l'homme qu'il avait décidé qu'elle devait épouser. Il t'aurait fait la même chose. »

      Ma poitrine se bloque, refusant de prendre une bouffée d'air, refusant de me laisser parler.

      Son emprise se relâche, et ses mains se détachent de ma peau. « Il lui a tiré une balle dans la tête lui-même et a ensuite dit à tout le monde qu'elle s'était suicidée. »

      Toute la douleur de la mort de ma sœur revient en force. C'est comme si j'essayais de respirer alors que j'entends la voix de ma mère qui me gronde pour que je garde le menton haut et que j'arrête de chialer. Je vois la peau pâle et froide des paupières de ma sœur, fermées à jamais. Je goûte le sel de mes larmes, qui semblent ne jamais cesser de rouler sur mes joues.

      Sa perte a fait un trou dans mon cœur. Ma meilleure amie est partie, et il n'y a aucun moyen de la ramener. Mon esprit était vide. Je réagis simplement. En levant la main, je lui donne une gifle sur le visage. Sa tête bascule sur le côté tandis qu'une douleur se propage dans mes doigts et dans mon bras.

      « Qu'est-ce qui ne va pas chez toi ? Pourquoi tu dis quelque chose d'aussi dégoûtant ? »

      Avant que je puisse comprendre ce qui se passe, une autre sorte de douleur me frappe lorsque sa main touche ma joue. Il m'a frappée avec la paume ouverte, le choc violent a brûlé ma joue. Je ne peux pas vraiment dire que je suis surprise. Lucas n'est pas le genre d'homme que l'on peut blesser sans qu'il vous blesse en retour au même degré. Ça devrait faire plus mal, mais comparé à la douleur qui prend racine dans ma poitrine, rien ne peut faire mal comme ça.

      « Frappe-moi encore, et je ferai en sorte que ce soit la dernière fois. »

      La douleur ne signifie rien pour moi, et je serre les dents en parlant, « Alors ferme ta gueule à propos de ma sœur. Ma sœur. Tu ne la connaissais même pas, alors ne parle pas d'elle. »

      Il penche la tête sur le côté. « C'est ça le problème, Celia ? Tu crains notre relation parce que si nous partageons le même sang, peut-être es-tu un peu plus comme moi que tu ne veux l'être ? Peut-être que tu as ce qu'il faut pour faire payer ton père pour ce qu'il t'a pris. »

      Je déglutis contre une vague de bile qui se fraie un chemin dans ma gorge et je fixe le sol. Ce n'est pas que je crains d'être comme Lucas. Il ressemble plus à son taré de frère que moi. C'est que j'ai peur de ce que je vais faire à mon père la prochaine fois que je le verrai, si ce que Lucas m'a dit est vrai. Et pourtant, même si j'ai envie de douter de chaque mot, je sais au fond de moi qu'il ne ment pas. Pourquoi mentirait-il ?

      Il me pousse, ce qui me fait trébucher sur le côté du comptoir. J'utilise le comptoir froid pour me stabiliser et me ressaisir. Si je ne reste pas calme, je ne pourrai pas sortir d'ici. Enfin, s'il n'a pas l'intention de me tuer.

      Je le regarde du coin de l'œil pendant que je retourne m'asseoir sur le tabouret. Il traverse la pièce et enlève sa chemise, puis traîne un lourd sac de frappe sur une chaîne depuis le coin de la pièce.

      « Si tu vas t'entraîner, alors laisse-moi dormir. »

      Il assène un solide coup de poing au vinyle gris, le faisant se balancer sur son crochet. « Non, la seule raison pour laquelle je fais ça maintenant, c'est pour ne pas déverser ma frustration sur ton visage. Sois reconnaissante et commence à penser aux choses que je pourrais vouloir savoir sur ton père. »

      Lorsqu'il se retourne vers le sac, il commence à le frapper à un rythme effréné. Comme chaque coup de poing résonne dans la pièce, je sursaute, pensant à lui me frappant de ces poings puissants. Sans sa chemise, je peux voir davantage de sa peau. Sa peau cicatrisée et meurtrie. Presque depuis le bord de son pantalon jusqu'à ses épaules, il y a des bleus à différents stades de guérison, d'anciennes cicatrices et entailles brisant les tâches violettes.

      « Qu'est-ce qui t'est arrivé ? » Je demande, sachant que je ne devrais pas demander. Je devrais le laisser penser que je veux l'aider dans son plan foireux.

      Bien sûr, il ne daigne pas me répondre, alors je me lève et traverse la pièce pour mieux le regarder. Oui, tout le long de ses côtes se trouvent de larges anneaux violets. Comme si quelqu'un avait pris une batte de baseball dans son abdomen. « C'est Nicolo qui t'a fait ça ? Tu ne l'as pas laissé faire, n'est-ce pas ? Pourquoi t'aurait-il fait du mal comme ça ? »

      Même en sachant le peu que je sais de son frère, je ne le vois pas battre Lucas sans raison apparente. Pas à moins qu'il ait fait quelque chose qui l'ait mis en colère. Nicolo me punissait à chaque occasion possible, mais généralement jamais sans avertissement.

      Je me rapproche, me tenant à quelques mètres de son coude. « Tu devrais les bander et peut-être y coller quelque chose de froid. Ça a l'air douloureux. »

      « Je vais bien », dit-il en râlant. « J'aime me battre le week-end. Tu sais, me lâcher. Certains vont danser, je vais défoncer le crâne de quelqu'un. C'est la même chose. »

      Je ne suis pas surprise par ses mots, mais je suis surprise qu'il partage quelque chose de personnel avec moi, aussi cruel que cela puisse être.

      « Va t'asseoir, ou notre petite pause d'interrogation va se terminer, et je te promets que le prochain round sera bien plus physique. »

      Je désigne son corps. « Mais on dirait que tu as mal. Tu pourrais avoir des côtes cassées ; tu devrais voir un médecin et te faire examiner. »

      Il stabilise le sac qui s'éloigne et me fait face. « Je n'ai pas besoin de voir un médecin, et je m'en fiche si ça fait mal. La douleur me rappelle que je suis en vie. Je veux la douleur. Maintenant, va t'asseoir et dégage de ma vue. »

      Je cligne des yeux à la morsure dans sa voix et à la rage dans son ton. Il aime la douleur ? C’est un maso ? Il est évident qu'il n'a pas l'habitude que les gens le regardent, se soucient de lui, le remarquent même, pas dans l'ombre de son frère. Cela résonne en moi. J'ai toujours été la petite sœur, la version moins jolie, moins grande, moins tout de ma sœur.

      Dans l'espoir de l'atteindre, je touche doucement son épaule, en adoucissant mon ton. « Tu mérites de prendre soin de toi. Rester dans la douleur ne changera rien. »

      Ses doigts se resserrent autour du sac devant lui. « Qu'est-ce que tu en sais, princesse ? » Je tressaille en entendant le petit nom qu'il me donne. Il ne m'appelle définitivement pas princesse comme le fait Nicolo. Son ton est plein de rage meurtrière. « Tu as été choyée et gâtée, élevée dans ton manoir avec tout ce que tu voulais. Après la mort de nos parents, nous avons dû nous battre pour arriver au sommet. Et chaque jour, nous devons nous battre pour rester ici. Alors, ne me raconte pas de conneries. Tu ne sais pas ce que c'est que de mourir de faim, de dormir dans la rue. De te demander si tu te réveilleras demain. »

      Il replace le sac dans un coin et remet sa chemise . « Puisque tu sembles vouloir parler, revenons à mes questions. »

      Je recule de quelques pas, mais il ne me laisse pas aller bien loin, saisissant mon bras pour m'entraîner vers lui. « Est-ce que ton père a des craintes ? »

      « Si c'est le cas, il ne me les a jamais partagées », je murmure, essayant de comprendre cet homme devant moi. L'homme qui m'a sauvée de la vente aux enchères et ce redoutable combattant en face de moi semblent bien différents.

      « Tu es sûre de ça ? » demande-t-il en resserrant sa prise.

      Un éclair de douleur illumine mon bras. Je veux être forte, être féroce, mais on ne peut pas se battre avec Lucas. « Tu me fais mal. Lâche-moi. »

      « Réponds à la question. »

      « Je suis sacrément sûre qu'il ne m'a jamais parlé de ses peurs. Nous n'avons jamais été une famille, et même si nous l'étions, personne n'avoue ses peurs à voix haute. »

      Au lieu de me relâcher, il resserre sa prise. Des picotements telles des aiguilles descendent le long de mon membre en même temps que mon cœur s'emballe.

      « Bien. Pas de craintes à ta connaissance, mais des joies peut-être ? Tout ce qu'il aime le plus puisque, manifestement, toi et ta sœur n'êtes pas sur cette liste. »

      Ma bouche s'ouvre. C'est un connard. « C'est nécessaire ? Pourquoi est-ce que tu fais ça ? Je comprends que tu veuilles des réponses, très bien, mais tu n'as pas besoin de me blesser, et tu n'as pas besoin d'être un con. »

      Lucas penche la tête. « Tu es aussi insolente avec mon frère ? »

      « Oui, et il me punit pour ça à chaque fois. »

      Ses yeux se rétrécissent, et sa bouche s'ouvre d'un côté. « Oh, j'ai entendu dire qu'il aimait te punir. »

      Mon visage s'enflamme, et je détourne le regard. S'il veut me faire du mal, au moins, je ne lui donnerai pas la satisfaction de le voir dans mes yeux. « A part sa collection de cigares, je ne sais pas ce que mon père aime. Eh bien, en dehors du pouvoir. Il aime être en charge de toute situation dans laquelle il se trouve. S'il ne l'est pas, alors il se s’y engage même pas. »

      Il me donne une petite secousse, une nouvelle tranche de douleur irradiant jusqu'à mes doigts. « C'est tout ce que tu as ? »

      « Putain, oui. Maintenant, laisse-moi partir. » J'essaie de retirer mon bras de son emprise, mais une fois qu'il m'a lâchée, son autre main se serre autour de mon cou et il me fait reculer lentement vers le mur.

      « J'ai fini de jouer. La seule raison pour laquelle j'ai sauvé ta vie inutile était pour trouver la pire façon de tuer ton père, mais si tu ne peux pas me dire ça, alors tu es inutile pour moi, et je pourrais aussi bien te tuer. »

      Je ferme ma bouche et le fixe. S'il veut que je le supplie, il va devoir faire beaucoup plus que ça.

      « Rien ? Eh bien... » Il sort un couteau de son pantalon et l'ouvre d'un coup sec. Mais il ne fait rien de plus que de passer la pointe près de ma joue.

      Il y a comme une limite. Lequel d'entre nous la franchira en premier ? Parce que je peux voir dans ses yeux qu'il ne me tuera pas. Au moins, pour se protéger de la rage de son frère.

      Peut-être qu'il peut lire ce que je pense parce qu'il dit, « Je n'ai pas besoin de te tuer pour te faire mal. Je peux te donner une cicatrice assortie sur ton autre joue. »

      Et pourtant, il ne fait que me fixer dans les yeux comme s'il me mettait au défi de le pousser à me couper.

      « Tu ne le feras pas. » Je secoue légèrement la tête, en faisant attention à ne pas toucher la lame.

      « Pourquoi ne le ferais-je pas ? Tu ne représentes rien pour moi. »

      « Parce que tu n'es pas comme lui. » Je n'ai pas besoin d'expliquer que je parle de notre père. Quelque chose dans les yeux de Lucas change. La surprise, peut-être ? Une prise de conscience ?

      Avant que je puisse en dire plus, la porte s'enfonce, claquant contre le mur de la salle à manger. Sur le seuil, Nicolo, le regard meurtrier, les yeux fixés sur Lucas.
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      L'œil d'un ouragan est un piège. Il n'y a rien de tranquille ou de calme à ce sujet. L'œil est là pour que la cible réalise que la tempête ne fait que commencer.

      Et ce calme qui s'installe en moi alors que j'observe la scène dans la planque de mon frère n'est rien d'autre qu'un avertissement. Dommage qu'il ne puisse rien y faire.

      Je ferme soigneusement la porte d'entrée derrière moi et je m'avance. Lucas se tourne pour mettre son dos contre le mur et serre Celia contre sa poitrine ; l'éclat d'un couteau brille dans la lumière alors qu'il le porte à sa gorge. Je connais suffisamment mon frère pour savoir que s'il voulait la tuer, elle serait déjà morte. Il ne s'agit pas de vouloir la blesser. Il s'agit d'essayer de sauver son propre cul. Et je pense que c'est plus une réaction qu'une menace.

      Au lieu de concentrer mon attention sur lui, je l'observe, cataloguant le legging qu'elle porte et le T-shirt trop grand qu'elle a sur elle. Le T-shirt est l'un des siens, et j'ai envie de l'arracher de son corps. Mes yeux parcourent son beau visage, même avec son maquillage à moitié coulé sur son visage, je n'ai jamais vu une femme plus belle.

      Il y a une marque rouge sur sa joue, et je m'avance pour frotter mon pouce dessus. Ses grands yeux bruns sont grands, ils me fixent et attendent ma réaction.

      « Il t'a fait du mal, princesse ? »

      « Pourquoi ? Tu ne t'es pas soucié de savoir si j'allais être blessée quand tu m'as vendue. » Elle me jette les mots à la figure, et je me force à ne pas réagir.

      « Dis-moi », j'ordonne. « Si tu ne le fais pas, je supposerai que la réponse est oui. »

      Elle secoue la tête frénétiquement. « Non, il ne m'a pas fait de mal. »

      Maintenant que je sais qu'elle est indemne, je lève mon regard vers mon frère et laisse toute cette rage bouillonnante se déverser à la surface.

      Connaissant mon prochain mouvement, et sentant sans doute le changement dans l'air, il repousse Celia, et elle trébuche derrière moi. Au moins, il a eu la présence d'esprit de l'écarter avant que je ne lui casse la figure. C'est suffisant pour m'empêcher de le tuer. Pour l'instant.

      Je n'ai pas le temps de voir si elle va bien que Lucas se jette sur moi, le couteau toujours dans son poing.

      « Tu me poignarderais, mon frère ? Après tout ce que nous avons traversé. » Je cligne des yeux, faisant taire mes sentiments, ma capacité à réfléchir.

      Il souffle alors que j'arrache le couteau de sa prise et le jette à travers la pièce. « Tu allais me faire bien pire. Je peux le voir dans tes yeux. »

      Je lui donne un coup de poing dans l'estomac, ce qui le fait se retourner tandis que j'utilise mon autre main pour le saisir par la nuque. « Tu as tellement raison. Mais la différence, c'est que tu le mérites. Tu as volé quelque chose qui m'appartient, et je suis là pour le récupérer. En tant que frère, tu aurais dû mieux me connaître, mais il semble que tu t'en moques. Par conséquent, je ne me soucierai pas de ce qui t'arrivera pendant que tu souffriras des conséquences de tes actes. »

      Celia se place dans le coin de ma vision, et je rencontre son regard. « S'il te plaît, ne lui fais pas de mal. Tu vas finir par le tuer si tu continues à le frapper comme ça. »

      « Ferme ta gueule », lui crie Lucas en se débattant pour se libérer de mon emprise. Il pense que je suis distrait par sa présence, mais je suis hyper-concentré sur sa protection.

      Je le soulève par le cou et le plaque contre le mur. Puis je lui assène plusieurs autres coups, un au visage et deux à la cage thoracique. Il grogne et glisse sur le sol. Mes articulations sont fendues par la force de mes coups de poing, et ma main palpite, mais la douleur m'importe peu. Je m'en nourris. C'est comme une drogue. Chaque coup que je donne est un autre coup de dopamine au cerveau.

      « S'il vous plaît, arrêtez ! » Celia hurle derrière moi. Mais je ne peux pas m'arrêter, pas maintenant que je peux enfin laisser sortir toute la rage qui me ronge.

      Je le tire par les cheveux et attire son visage vers le mien. Je serre les dents en parlant. « Tu l'as baisée ? C'est pour ça que tu la voulais ? Tu voulais tellement la goûter que tu as dû la voler pour l'avoir ? »

      Celia halète derrière moi, mais mon regard ne faiblit pas. Le regard de Lucas est si expressif. C'est le dégoût de soi, la haine et la rage qui se transforment en une tornade qui finira par le détruire.

      « Non, je ne l'ai pas touchée comme ça », crache-t-il entre ses dents tachées de sang.

      J'acquiesce, et il y a un léger accès de rage qui vibre dans mes tripes. « Et c'est la seule raison pour laquelle je ne vais pas te tuer maintenant. »

      Je le frappe à nouveau, appréciant la façon dont la douleur déchire mon bras et mon épaule au contact de son corps.

      « S'il te plaît », murmure Celia derrière moi. Une douleur se développe dans ma poitrine et je me tourne pour la regarder. Toutes les fois où je l'ai tenue dans mes bras, elle ne m'a jamais supplié comme ça, jamais pour elle-même. Mais elle le fera pour lui ? Pour un autre putain d'homme ?

      Je relâche ma prise et il glisse sur le sol. Je le laisse là, la tête ballottant d'un côté à l'autre tandis qu'il se bat pour garder conscience.

      Elle est à genoux, des larmes perlant dans ses beaux yeux, et je m'accroupis devant elle pour mieux la regarder. « Pourquoi ? Pourquoi supplies-tu pour sa vie alors qu'il t’a encore kidnappée ? Pourquoi me supplier pour sa vie alors que tu ne m'as même pas supplié pour la tienne ? »

      Sans ciller, elle dit : « Il m'a sauvée. S'il n'était pas là, je serais une esclave sexuelle en ce moment. »

      Ses mots portent un autre coup. Elle ne sait pas que je suis revenu pour elle, et je doute qu'elle me croit si je lui disais. Je l'ai vendue, et je ne pourrai jamais revenir en arrière. Pourtant, je ne pense pas que ce soit la seule raison. Il y a plus quelque chose qu'elle ne me dit pas.

      Je secoue la tête et soulève son menton, forçant nos regards à se croiser. « Pas assez convaincant. Dis-moi pourquoi tu veux vraiment le sauver. Donne-moi une raison valable. »

      Son expiration frémissante m'en dit plus qu'elle ne le pense. « Lucas est mon demi-frère. »

      « Pardon ? » Je suis surpris par sa réponse.

      « Lucas est mon demi-frère, mais avant que tu ne paniques, nous ne sommes pas apparentés toi et moi. » Elle lui fait un signe de la main avant que son bras ne retombe mollement sur ses côtés. « Il m'a sauvée parce qu'il pense que je peux lui parler de mon père, notre père, mais je veux des réponses aussi, et si tu le tues, alors aucun de nous ne les obtiendra. »

      Je hausse les épaules. « Qu'est-ce que ça peut me faire ? »

      Ses épaules s'affaissent tandis que des larmes s'échappent de ses yeux et descendent le long de ses joues. Mon regard gravite vers la marque rouge sur sa peau pâle, et le besoin impérieux de frapper Lucas encore une fois réapparaît.

      « Peut-être que je ne veux pas que tu perdes ton seul frère ? Je ne veux pas que tu le tues, surtout pas pour moi. Il n'y a pas de retour en arrière possible. Je ne veux pas être la cause de son sang sur tes mains. »

      « Tu m'as traité de monstre plus de fois que je ne peux le compter. Qu'est-ce qui te fait croire que j'en ai quelque chose à foutre ? Tu es à moi, Celia. Il le savait, et pourtant, il t'a enlevée à moi. Alors, je vais te le demander encore une fois, princesse, et tu dois me donner une réponse directe, une réponse digne de sa vie. Pourquoi est-ce si important pour toi qu'il reste en vie ? »

      Cette fois, elle n'a pas de réponse à me donner, et j'en ai assez d'être patient. Je me lève et la domine. « Eh bien, si tu n’as pas une raison suffisante, alors donne-moi un moment. Je vais m'occuper de lui, et ensuite nous pourrons quitter cet endroit pour de bon. »

      Elle attrape mon poing entre ses petites paumes, pour essayer de m'arrêter. « S'il te plaît. C'est mon frère aussi. » Les mots sortent. « J'ai déjà perdu ma sœur, et même s'il est complètement fou, je ne peux pas perdre ma seule vraie famille. »

      Son frère. Elle a vraiment dit ça. Les mots « vraie famille » résonnent dans ma tête.

      Je fais une pause, et bien que mon esprit veuille se plonger dans les implications de cette déclaration, je ne peux pas, pas tant qu'elle me touche de son plein gré. Pas quand elle porte les vêtements d'un autre homme, pas quand elle est dans la maison d'un autre.

      J'arrache sa main de la mienne et la jette. « Je me fous toujours de savoir qui il est pour toi. Tu es à moi. »

      Toujours à genoux, elle se retourne et tente de s'éloigner de moi en croisant mon regard. Mais elle n'a pas le temps. J'atteins le sol, j'accroche sa cheville et j'arrive à genoux autour de ses cuisses.

      Puis je la tourne sur le dos et la plaque au sol sous mon poids, pour que nos visages soient alignés et qu'elle ne puisse pas s'échapper. « Tu es à moi. » Je serre les dents. Même en sachant à quel point c'est tordu et mal, je ne peux pas envisager de la laisser partir.

      Sa voix est pitoyable quand elle répond enfin. « Je n'appartiens à personne d'autre qu'à moi-même. »

      J'enlève délicatement les mèches de ses cheveux de son visage baigné de larmes et je souris. « Oh non, princesse, tu étais à moi depuis le moment où je t'ai ramenée à la maison. J'étais juste trop têtu pour le réaliser. »

      « La nuit dernière, tu m'as vendue à un vieil homme. Tu ne te souciais pas de moi à l'époque. Je n'étais pas à toi. Qu'est-ce qui a pu changer depuis la nuit dernière ? Je ne partirai pas avec toi pour être revendue à quelqu'un de pire. »

      Je me colle à son corps, réapprenant comment les courbes de son corps s'adaptent au mien, ma queue devenant déjà dure, malgré l'envie de mettre le feu à cet endroit avec mon bâtard de frère à l'intérieur.

      « Non. Tu m'appartiens, et seulement à moi, à partir de ce jour. J'ai eu tort de penser que je pouvais t'abandonner. Tort de penser que c'était simplement une vengeance. Personne d'autre ne te regardera. » Je trace le gonflement de ses seins sous le T-shirt, qui sont écrasés entre nous. « Personne d'autre ne te touchera. » Elle se tortille sous moi alors que je dessine ses lèvres pulpeuses avec mes doigts. « Personne d'autre ne prononcera ton nom, ou je les tuerai et te baiserai dans une flaque de leur sang juste pour prouver à quel point tu es à moi. »

      Sa poitrine se presse contre moi, même si elle essaie de se dégager de mon emprise. « Pourquoi est-ce que tu fais ça ? Laisse-moi juste rentrer chez moi, s'il te plaît. »

      « Je te ramènerai chez toi, Stellina. A notre maison. »

      Celia fait claquer ses jolies lèvres. « Tu sais que ce n'est pas ce que je veux dire. Je veux aller dans ma propre maison. Je veux m'éloigner le plus possible de vous deux, bande de connards. »

      J'attire mon nez dans son cou, pour la sentir. Malgré la sueur, un léger arôme floral s'accroche à sa peau. J'ai envie de la goûter, d'arracher ses vêtements et de me frotter contre elle, d'imprimer mon parfum sur elle. Je veux la marquer, pour que tout le monde sache qu'elle m'appartient à moi et seulement à moi. « Arrête de te tortiller. Je suis à deux secondes d'arracher tes vêtements parce qu'il te les a donnés. Un autre homme te les a mis, frère ou pas. »

      Elle pousse sur ma poitrine, comme si ses maigres tentatives de liberté allaient me déloger. « Il ne m'a pas aidé à les mettre. Je me suis habillée toute seule, comme une grande », se moque-t-elle.

      Un autre jour, je l'aurais peut-être puni pour son insolence, mais pour l'instant, je ne pense qu'à son corps sous le mien et à la sensation que j'éprouverai lorsque je m'enfoncerai dans sa chaleur humide. Je serai son premier et son dernier. Elle continue à se débattre contre moi, et chaque petit tortillement rend ma queue plus dure. Je ne prends pas la peine de la cacher. Au lieu de cela, je me frotte contre son corps, l'utilisant pour me ramener au bord de la colère.

      « Mmm, tu es si bonne, Stellina. Encore mieux que dans mes souvenirs », je chuchote dans le creux de son oreille.

      Elle essaie à nouveau de me repousser, mais cette fois, je lui saisis les poignets et les fixe au sol près de sa tête.

      Lucas gémit derrière moi. Cet enfoiré têtu essaie de se lever. Il ne quittera pas ce sol avant que je ne passe la porte avec Celia dans mes bras. Pas si j'ai quelque chose à dire à ce sujet.

      Celia attire de nouveau mon attention sur elle alors qu'elle se déhanche pour se libérer, et je ne fais que glousser contre sa bouche. « Oh, je ne ferais pas ça si tu veux sortir d'ici avec tes vêtements. Je te l'ai dit, je suis à deux doigts d'arracher chaque tissu de ton corps. Ne me tente pas parce qu'on sait tous les deux que je le ferais. »

      « Va te faire foutre », grogne-t-elle dans mon visage en échappant à mon emprise.

      Je ne la laisse pas s'échapper. Je la poursuis et capture ses lèvres contre les miennes. Prenant sa bouche dans un baiser dur, je glisse ma langue entre ses lèvres, et même si elle est en colère contre moi comme une flamme brûlant dans mes mains, elle s'ouvre à moi.

      Elle mordille ma langue, ses yeux bruns s'enflamment, et je lève la tête pour la regarder fixement. « Mords-moi encore, et nous jouerons à un autre jeu, princesse, et sûrement un que tu ne gagneras pas. »

      Lorsqu'elle repose sa tête sur le sol, je me penche et passe doucement mes lèvres sur les siennes. Cette fois, elle reste immobile, refusant de reconnaître ma présence. C'est difficile de jouer la reine de glace quand je peux sentir la chaleur de son corps à travers le legging fin qu'elle porte.

      « Je te déteste », ricane-t-elle.

      Je réunis ses mains au-dessus de sa tête, pour pouvoir les tenir dans l'une des miennes. Puis je pince son menton dans ma prise et caresse son visage. « Tu ne me détestes pas, et mentir à ce sujet n'aidera pas ta situation. Tu détestes à quel point tu me désires et à quel point je te le rappelle. »

      « Je te déteste », dit-elle, cette fois, en le criant à quelques centimètres de mon visage.

      D'une seule poussée, je la plaque au sol par le menton et la fixe droit dans les yeux. Je ne sais pas ce qu'elle y voit, mais elle arrête de se battre assez longtemps pour que je puisse reprendre la parole. « Je n’en ai rien à foutre que tu me détestes. Je n’en ai rien à foutre si tu veux me tuer. Bon sang, je n’en ai même rien à foutre si tu essaies de t'enfuir dès que tu en as l'occasion, mais sache ceci, tu m'appartiens, et rien de ce que toi ou quiconque dit ou fait ne changera cela. A partir de maintenant, si quelqu'un souffle dans ta direction, je l'étripe. Hoche la tête si tu comprends. »

      Au lieu de céder et de se plier à ma volonté, elle ferme les yeux et me crache au visage.

      Je laisse échapper un long frisson et essuie mon visage sur le devant de sa chemise. Quand je la regarde à nouveau, un sourire se dessine sur mes lèvres.

      « Tu veux ton jus sur moi, princesse ? Tout ce que tu avais à faire était de demander. »

      Je me mets entre nous et je serre sa chatte dans ma main. Un couinement s'échappe d'elle, et je me délecte de ce son tandis que je fais fléchir mes doigts contre sa chatte chaude, couverte d'un pantalon. Je ne la laisse pas s'en tirer si facilement. J'enfonce mon visage dans son cou, traînant mon nez de haut en bas de sa gorge, m'arrêtant juste sous son oreille. Pendant une seconde, je fais une pause, et une douce expiration passe ses lèvres. Je souris contre sa peau avant d'enfoncer mes dents dans sa chair et d'écouter joyeusement un cri de douleur fendre l'air. Quand elle se débat, je mords plus fort, et le besoin de marquer chaque centimètre de son corps s'intensifie dans mon esprit.

      Quand je retire ma bouche de son cou, je vois un cercle rose à l'endroit où mes dents ont mordu sa peau.

      « Je tatouerais mon nom sur chaque centimètre carré de toi si je pouvais », je chuchote contre la marque de morsure. « Et je te l'ai dit, je mords fort. »

      J'ai besoin d'être en elle, dans chaque trou, la forçant à prendre ma queue jusqu'à ce qu'on soit tous les deux épuisés. Je veux mon odeur sur sa peau, et mon sperme collant sur ses cuisses. Ma queue est dure comme de la pierre quand je la soulève et la traîne jusqu'à mes pieds.

      Immédiatement, elle se débat, mais je l'attrape par la gorge et la tire pour qu'elle croise mon regard. « Sors de ce bâtiment sans faire de vague, ou je te porte sur mon épaule. C'est ton choix, il n'y a pas d'autres options. Je ne me battrai pas contre toi jusqu'au hall. »

      « Tu ne peux pas faire ça », murmure-t-elle. Son regard me dit exactement ce qu'elle ressent, à quel point elle est brisée et triste. Je ne peux pas prêter attention à ça maintenant. Pas quand on est encore dans cet appartement, et qu'elle porte encore les vêtements de mon frère.

      En parlant de frère, je regarde fixement Lucas, qui se tortille toujours au sol. Quand je l'ai frappé, je ne pensais pas le frapper si fort. Mais bon, il apprendra sa leçon dans les prochains jours pendant qu'il sera interrogé.

      Mon téléphone sonne, et quand je le sors pour vérifier, il y a plusieurs messages de Soo. Je ne réponds pas à ses demandes mais lui ordonne de faire venir un gars ici pour ramener mon frère à la maison.

      Une fois que c'est réglé, je me tourne à nouveau vers Celia. « Allons-y, princesse. Avant que je ne te déshabille et te prenne sur ce comptoir. Je suis affamé de toi, putain. »

      Sa bouche s'ouvre, mais elle se secoue rapidement. « C'est tout ce que je vais être pour toi, un endroit chaud où tu peux foutre ta queue ? Une poupée sexuelle ? ”

      Je lui saisis la nuque et la fais passer autour des meubles pour la faire sortir dans le couloir. « Je pense que si tu étais une poupée sexuelle, tu te battrais beaucoup moins, et tu serais beaucoup plus silencieuse. »

      Ma rage s'est calmée, mais le besoin que je ressens pour elle ne fait que commencer à me consumer. L'envie de la marquer, de la revendiquer, de m'assurer que tout homme qui la regarde sache à qui elle appartient est exaspérante. Pour Celia, je me sens primitif.

      Je la pousse dans le couloir et maintiens ma prise sur son cou. Elle trébuche sur ses pieds, mais je la maintiens debout, la poussant en avant jusqu'à ce que nous atteignions l'ascenseur. C'est un trajet rapide jusqu'à l'étage inférieur, et d'après les SMS de Soo, je sais qu'il y a déjà la voiture qui attend dehors.

      Nous sortons du bâtiment, et Celia frissonne. Je lui proposerais bien ma veste, mais dans quelques instants, elle n'en aura plus besoin puisque je la réchaufferai de l'intérieur.

      Alors que nous approchons de la voiture, Soo sort du côté conducteur et m'ouvre la porte pour que je n'ai pas à relâcher ma prise sur elle. D'une légère poussée, je force Celia à entrer dans la voiture. Elle se précipite sur le cuir et essaie immédiatement d'ouvrir la porte opposée, mais elle est déjà verrouillée.

      Se retournant sur son siège, elle me fixe avec dédain. Tout ce que je peux faire, c'est sourire.

      « Allez, princesse, tu ne pensais pas que ça serait si simple ? »
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      Les sièges en cuir grincent alors que je me glisse pour me mettre dos à la portière qui ne s'ouvre pas. Je me tourne pour lui faire face. Je ne peux pas le combattre, il me l'a prouvé plus de fois que je ne peux m'en souvenir. Il n'y a jamais un moment où l'on ne me rappelle pas que Nic est le prédateur et moi la proie.

      Alors qu'il s'installe sur l'autre siège, je peux le sentir trembler de violence. Je ne me suis pas facilité la tâche en me battant contre lui là-bas, et je suis sûre qu'il va me le faire regretter.

      Tout ce qu'il a dit tourne dans ma tête comme une spirale : ‘tu es à moi, tu es à moi, tu es à moi’. Il l'a déclaré comme s'il avait fait le choix pour nous deux, en me disant que je ne serai jamais libre de lui.

      Je regarde la porte par la vitre et vois Soo sortir en trimballant Lucas entre lui et un autre des hommes de Nicolo.

      Nicolo pince mon menton entre deux doigts et détourne mon regard d'eux. « Il est vivant. Tu n'as pas besoin de t'inquiéter pour lui. Pour l'instant, tu dois t'inquiéter pour toi-même. »

      Je déglutis, mon cœur palpite et engendre une boule dans ma gorge. « Que vas-tu faire de moi maintenant ? »

      Un sourire malicieux ourle ses lèvres tandis qu'il pose son regard sur mon corps. « Tout et n'importe quoi, je te veux. Tu es à moi, après tout. »

      Ses mots ne devraient pas allumer un feu en moi. Ils devraient me laisser froide et terrifiée, et je suppose qu'une partie de moi est terrifiée. Mais le souvenir de ce qu'il peut faire ressentir à mon corps perce cette peur, me rendant la tâche plus difficile. Le plaisir qu'il m'a donné, même à travers l'humiliation et la douleur, est là, caché à l’image d’un secret. Je n'ai pas encore examiné ce que je ressens à ce sujet, car je suis restée bloquée sur la partie de notre relation qui consiste à me vendre. Et avec la façon dont il me regarde, ce n'est pas non plus le moment de l'interroger.

      Ce dont je suis certaine, c'est que je dois oublier le plaisir qu'il m'a procuré et me rappeler que c'est lui le méchant ici - car si je dérape et tombe dans sa toile, je n’y survivrais pas.

      « Et ce que je veux ? »

      Il retire sa main et me tire vers lui par la gorge. Sa prise est ferme mais douce, sans pression, plutôt un positionnement persuasif. « Ce que tu veux en ce moment est sans importance. Et le sera jusqu'à ce que j'efface tous les autres hommes de ta vie, à commencer par Lucas. »

      Je me prépare à ce qu'il s'apprête à me faire, mais je ne suis pas prête à ce qu'il déchire mon T-shirt. L'air frais entre en contact avec ma peau chaude, ce qui fait durcir mes têtons. Je regarde immédiatement autour de moi, paniquée. Le chauffeur de Nic roule loin de l’immeuble où nous étions. Les vitres sont teintées de toute façon, mais il n'y a pas de cloison entre le siège avant et le siège arrière, ce qui signifie que le gars derrière le volant peut très bien nous entendre.

      « Enlève ton pantalon et tes sous-vêtements, ou je les arracherai aussi. »

      Avant qu'il ne puisse se répéter, j'enlève les bords déchirés de ma chemise et je passe à mon legging. « Qu'est-ce que je vais porter, alors ? Tu veux que tout le monde me voie nue ? »

      Je jette un coup d'œil au siège avant, où le conducteur a les yeux rivés sur la route.

      « Ne t'inquiète pas pour lui. » Il déboutonne sa chemise, la retire et la pose sur le dossier du siège à côté de lui. « Je la laisse pour après », explique-t-il.

      Après quoi ?

      Je ne peux pas contrôler ma respiration lourde alors que je soulève mes hanches et jette le pantalon et les sous-vêtements. Mes mains tremblent, alors je les mets entre mes genoux. Pour qu'il ne voie pas à quel point je suis nerveuse. Au moins, ça me rassure de penser qu'il ne le voit pas. Bien sûr, il remarque tout, comme toujours.

      Il attire mes mains vers sa cuisse et les y pose pendant qu'il déboucle son pantalon et le descend, sa queue dure comme de la pierre.

      J’inspire lourdement et fais reculer ma main, mais il la saisit à nouveau et l'amène contre sa peau. « Touche-moi », ordonne-t-il.

      Ok, ce n'est pas si mal. Si tout ce qu'il veut c'est une branlette, peut-être que lui et moi pouvons gérer cette négociation. Je le serre fort, et il enroule sa main autour de la mienne. « Je ne vais pas durer longtemps, j'ai besoin de jouir, mais je vais te marquer avec ça. Frotte-le sur ta peau, pour que tu sentes comme moi et que tu me sentes sur tout ton corps. »

      Mon clito commence à palpiter, mais je n'ose pas bouger de peur qu'il le voit et le sache.

      Il ne lâche pas ma main et laisse tomber sa tête contre le siège. Il ne faut que quelques minutes pour que ses cuisses se resserrent, que sa respiration s'accélère et que son autre main se tende et s'accroche à ma cuisse.

      Mon Dieu, il est si beau comme ça. Je le déteste pour ça, même si j'ai des palpitations en le regardant.

      « Putain, tu n'as pas idée à quel point j'ai envie d'être en toi en ce moment. Enfermé profondément dans ta chatte serrée, te réclamer encore et encore. Je serai ton premier et ton dernier, Celia. Ton sang de vierge va recouvrir ma queue, et aucun autre homme n'aura le plaisir de te toucher. » Si seulement ses mots étaient vrais et que je pouvais y croire.

      Avec quelques coups de plus, il jouit fort, sa semence chaude éclabousse nos mains, et il me regarde alors qu'il prend le sperme et le frotte sur mes seins. En gardant les yeux rivés sur moi, il applique toute sa semence, jusqu'à la dernière goutte, sur ma peau.

      Je me sens collante, et son odeur imprègne l'air autour de nous. Alors qu'il s'essuie la main sur son pantalon, je serre mes cuisses l'une contre l'autre pour soulager un peu la douleur qui s'y trouve.

      Je me convaincs que si c'est tout ce qu'il veut de moi, une branlette et m'asseoir à côté de lui nue, je peux faire avec. Je peux le supporter.

      Il ne faut pas longtemps pour que je réalise à quel point je suis naïve et stupide.

      Il traverse la voiture et m'entraîne à ses côtés. « C'était juste un petit avant-goût, Stellina. J'ai besoin de tellement plus de toi. De toi tout entière. Quand j'en aurai fini avec toi, tu seras à moi de toutes les manières possibles. »

      Je frissonne sous son emprise et je secoue la tête. « C'est comme ça que ça va être ? Toi, tu m'utilises pour prendre ton pied, mais tu ne prends même pas la peine de me demander ce que je veux ? » Je ne devrais pas être surprise que rien n'ait changé entre nous.

      Je saisis la façon dont il baisse son regard vers mes seins, même dans l'obscurité de la banquette arrière. « Je n'ai pas besoin de demander. Je sais ce dont tu as besoin. Tu ne crois pas que je peux voir à quel point tu as envie de moi ? Je parie que si je t'allonge sur ce siège, tu vas tremper mes couilles en quelques secondes. Dis-moi que j'ai tort. »

      Quand je ne réponds pas, une urgence envahit son toucher. Il saisit ma tête entre ses mains et me fait descendre sur ses genoux, sa queue déjà dure contre son ventre. « Suce-la et suce-la bien parce que tu veux qu'elle soit bien mouillée. Après, je te baise le cul, et la façon dont je suis trempé déterminera à quel point ce sera confortable pour toi. »

      Avant que je puisse le traiter de bâtard, il a forcé ma bouche sur sa queue. J'aspire une bouffée d'air par le nez, goûtant déjà le musc salé de son sperme et de sa peau. Plus je mets de temps à le faire, plus il va me retenir et me forcer. Les larmes coulent déjà aux coins de mes yeux alors que j'ajoute ma main au mélange pour qu'il ne me bâillonne pas par sa longueur.

      Une fois que j'ai pris le dessus de mon propre chef, il relâche sa prise sur ma tête et enroule doucement ses doigts dans mes cheveux. « Plus fort, Stellina. Ou je le ferai moi-même, et vu comment je me sens en ce moment, je ne serai pas tendre avec toi. »

      Je me concentre sur ma tâche, en fermant les yeux, les larmes coulant sur mes joues.

      Sa main part de mes cheveux et suit la courbe de ma colonne vertébrale nue jusqu'à mes fesses. Puis il enfonce ses doigts entre mes jambes, insérant doucement deux doigts dans ma chatte.

      J'halète contre lui, l'amenant par inadvertance plus profondément dans ma bouche.

      « C'est ça », grogne-t-il.

      Avec ses doigts en moi, je ne peux pas me concentrer. Ma technique est bâclée, mes gestes sont saccadés. Ses cuisses tremblent sous mes avant-bras, et je me serre autour de ses doigts, j'en veux encore plus.

      « Ma princesse a faim. Je te la donnerai bientôt, ne t'inquiète pas. Plus vite », murmure-t-il, me poussant à continuer.

      Mais comme je n'accélère pas mon rythme, il se cambre sur mon visage. Ça me déséquilibre, et je manque de basculer du siège. Je m'assois et le regarde fixement. Mais il est trop loin pour s'en soucier. Il m'attrape par le cou et me fait rouler sur le dos, en me regardant fixement.

      Ses doigts entourent ma gorge, la serrant, mais pas assez pour me couper le souffle. « Quand je te dis de faire quelque chose, tu le fais. Même si tu ne veux pas le faire. Même si ça va à l'encontre de toutes les choses en lesquelles tu crois. Tu le feras, et tu agiras comme si ça te plaisait. »

      La chaleur que j'ai ressentie auparavant se transforme en colère, et je lui lance un regard furieux. « C'est ça que tu veux ? Une femme qui fait semblant d'aimer ta queue ? Je pensais que tu n'aurais pas de mal à trouver une femme consentante ; pourquoi en garder une qui ne veut pas de toi ? »

      Sans pitié, il me transperce de deux doigts, s'enfonçant profondément. L'air dans mes poumons s'évapore. Le plaisir qu'il me donne repose sur la douleur, mais je ne veux pas l'arrêter, je ne pourrais pas même si j'essayais.

      « Tu peux mentir autant que tu veux, mais ton corps te trahira toujours. Il me faudrait deux minutes pour te faire jouir autour de mes doigts. Le seul problème, c'est que je ne récompense pas les mauvaises filles qui ne peuvent pas suivre des instructions simples. »

      Avant que je puisse répondre, il me fait basculer sur le ventre et entraîne mes hanches à sa rencontre.

      « Je t'ai prévenu, et tu as voulu te battre à ce sujet. Maintenant je vais te prendre tel quel, et ça ne va pas être aussi bon pour toi que ça aurait pu l'être. »

      Je gémis et j'essaie de m'éloigner en traînant les hanches, de ramper jusqu'à la porte et de griffer la poignée pour sortir.

      Il m’arrête dans ma fuite et enroule son bras autour de ma taille, se pressant contre mon cul, et avec l'autre main, il frotte sa queue entre les lèvres de ma chatte, s'imprégnant de ma mouille à cet endroit.

      « S'il te plaît », je supplie, alors qu'il se cale contre mon cul.

      « Oh, tu le demandes si gentiment, Stellina », dit-il, sa voix de soie pécheresse. Et puis il se presse lentement contre mon trou du cul froncé, glissant en moi centimètre par centimètre.

      Il me laisse juste le temps de l'accepter alors que mon corps s'étire pour s'adapter à sa taille. Je gémis une fois qu'il est complètement installé, à la fois dans le plaisir et la douleur. Je déteste qu'il puisse faire ressentir ça à mon corps. Chaque contact allume un feu, que je le veuille ou non.

      Au lieu de m'incliner vers l'avant du siège, il me soulève et ancre son bras sous mes seins. Ses lèvres se posent sur mon cou alors qu'il commence un lent frottement dans mon cul.

      « Je peux me sentir sur ta peau. Me goûter. Et pourtant, j’en veux plus. J'ai besoin de mes marques sur ton corps, de mon nom sur tes lèvres. J'ai besoin de toi, Celia, putain. »

      Je ferme les yeux, les larmes glissent sur mes joues, mais je ne sais pas si c'est la honte de l'orgasme qui se construit contre ma volonté ou la peur qu'il ne s'arrête jamais.

      « Dis mon nom, dis Nic, Stellina, et je te ferai sentir si bien la prochaine fois. Je me mettrai à genoux pour toi et je lécherai ta douce petite chatte. Tu aimerais ça ? » Chaque mot est ponctué d'un coup de hanches dans mon corps.

      Tout en moi est brûlant, prêt à exploser, et j'essaie de toutes mes forces de me retenir, de ne pas jouir, parce que si je le fais, c'est comme s'il avait gagné.

      Et quand il gagne, je perds toujours.

      Je ferme les yeux pour éviter une autre vague de sensations qui se développent lentement comme les flammes d'une cheminée. Un petit coup de pouce, et j'y vais.

      Un mouvement du siège avant fait que Nicolo me serre plus fort contre lui.

      Sa voix est totalement différente quand il s'adresse au conducteur. « Si tu jettes encore un coup d'œil ici, je t'explose la tête et je l'utilise pour m'entraîner au bowling. Puis je la baiserai en utilisant ton sang comme lubrifiant pendant que je le fais. »

      Un frisson de peur m'envahit à la vue de la sombre menace qui se dégage de lui. Quelques secondes d'immobilité s'écoulent jusqu'à ce qu'il relâche un peu sa prise et commence à se balancer en moi plus rapidement.

      Je crains de bouger, de le regarder, de m'accrocher au siège, de garder mon équilibre même si mes genoux me font mal.

      Ça fait mal, et ça fait du bien, et je le déteste. Mon Dieu, je le déteste. Je le déteste tellement que je pense que ma haine est en train de se transformer en quelque chose d'entièrement différent.

      J'en fais un mantra dans ma tête alors qu'il se déplace plus rapidement à l'intérieur de moi, pompant plus fort en moi alors que mon corps s'abandonne au sien.

      « Dis mon nom, Stellina. Je veux l'entendre. Dis-le, et je t'accorde un vœu, à condition qu'il ne s'agisse pas de ta liberté ou de celle de Lucas. »

      Il attrape mon menton et bascule ma tête en arrière pour qu'il puisse me regarder dans les yeux pendant qu'il me baise. « Dis-le. Putain, dis-le. Je peux te sentir te serrer autour de moi. Tu te débats, mais tu vas jouir d'une seconde à l'autre, et je veux entendre mon nom quand tu le feras. Je veux que tu reconnaisses qui te donne du plaisir même si tu te plains que je te baise contre ta volonté. »

      Je serre les lèvres l'une contre l'autre, refusant de céder. C'est une chose qu'il ne peut pas me forcer à faire. Il peut posséder mon corps et me faire ressentir ce qu'il veut, mais il ne peut pas me faire parler. Il ne peut pas me faire penser ou croire ce qu'il a à dire.

      Il me grogne dans l'oreille, puis me pousse sur le siège et commence à accélérer le rythme, en me claquant le cul dessus rapidement et violemment.

      Je suis sur le point de jouir. L'orgasme est de plus en plus fort, et j'enroule mes doigts autour du cuir chaud du siège pour m'ancrer. Mais juste avant que mon corps n'explose, il se retire de mon cul et déverse son sperme sur mes fesses et le bas de mon dos.

      J'ouvre les yeux, mon corps est tendu comme une corde d'arc.

      Quand son halètement s'arrête et qu'il reste immobile au-dessus de moi, je risque un regard en arrière.

      « Je t'ai dit de me donner ce que je veux, Stellina, et je te ferai sentir bien. Comme je l'ai déjà dit, je ne récompense pas les mauvaises filles qui ne suivent pas les ordres. »

      Après avoir rentré son pantalon, il me soulève doucement du siège et m'installe nue sur ses genoux. Tout me fait mal, et je déteste avoir envie qu'il me fasse jouir, ou pire, que j'en ai besoin. Prenant pitié de moi, il glisse sa main entre mes cuisses et incline mon menton pour forcer nos regards à se croiser. Son regard bleu se fond dans le mien.

      « Je sais que tu as besoin de jouir, alors utilise ma main. Balance-toi contre elle. Je ne t'aiderai pas, tu devras te faire jouir toute seule. »

      Je fixe ma mâchoire et il glousse, porte ses doigts à ses lèvres et les lèche. « Mmm. J'ai hâte de te goûter une fois que je t'aurais installé à la maison. »

      L'épuisement s'abat sur moi en une vague, m'entraînant sous l'eau. Je ne réalise même pas que j'ai posé ma tête contre son épaule et qu'il m'a entourée de ses bras pour me tenir chaud.

      Pour l'instant, le sommeil m'attire, et je n'ai pas la force de m'inquiéter de ce que tout cela signifie. Pas les doux chuchotements qu'il presse dans mon cou avec des baisers volants, ni le doux et apaisant frôlement de sa main dans mes cheveux.

      Surtout pas le fait que je le veux en moi plus que tout autre chose.

      .
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      Quand on arrive à la maison, j'envoie un message à la femme de ménage pour m'assurer que l'endroit est vide. Je ne veux pas qu'une seule personne la voie nue. Soo gère Lucas le temps que je m’occupe de lui pour comprendre où il se situe dans mes plans pour Celia.

      Je la berce contre ma poitrine, ouvre la porte de la voiture et la transporte hors du véhicule. Le soleil se lève à l'horizon, envoyant une lumière douce sur sa peau. Elle a des bleus le long de ses bras et de ses hanches à cause de la façon dont je l'ai traitée. Une petite partie de moi se sent coupable, mais une plus grande partie aime voir mes marques sur son corps. Quand elle les verra, elle saura qu'elle est à moi dans tous les sens du terme.

      Je la serre plus fort dans mes bras en entrant dans la maison. Comme promis, il n'y a pas une âme en vue. Elle remue dans mes bras, et je la pose délicatement sur ses pieds en traversant l'entrée.

      « Donc, nous sommes de retour », dit-elle, d'un ton étrange.

      « Monte, je te rejoins dans un instant. On dirait que tu vas t'évanouir. »

      Elle hausse les épaules et marche dans le couloir. Ce n'est que maintenant que je remarque qu'elle boite légèrement en se penchant d'un pied sur l'autre. J'aurais dû être plus doux avec elle, mais je ne pouvais pas. Pas quand je venais juste de la récupérer. Pas quand j’avais encore envie de la marquer partout.

      « Stop », je lance.

      Elle se retourne pour me regarder, ses yeux flamboyant.

      « Ma chambre n'est pas par-là. »

      « Je sais. Je vais dans ma chambre. »

      Elle ne passera pas une autre nuit sans que je l'entoure. « Non. Tu vivras dans ma chambre, pour que je puisse prendre soin de toi. »

      « Prendre soin de moi ? » Elle se moque de ces mots comme si c'était une blague. « Comme si tu prenais soin de moi dans la voiture ? »

      « Tu veux que je te porte ? »

      Elle me regarde fixement, croisant ses bras sur ses seins pour les cacher de ma vue. « Non. Je peux monter seule dans ma cellule. Je vais dormir seule et être enfermée dans mon propre espace. »

      Je me rapproche d'elle au cas où elle s'enfuit. « Je n'ai jamais dit que je t'enfermais. »

      Ses yeux suivent mon torse nu. J'ai oublié de lui donner ma chemise quand on est sorti de la voiture. Ou peut-être que je voulais juste sa peau nue contre la mienne un peu plus longtemps. « Non ? Alors laisse-moi rentrer à la maison. »

      « C'est ta maison maintenant. Plus vite tu te feras à l'idée, plus vite tu seras à l'aise. »

      Cette fois, elle avance vers moi, laissant tomber ses bras le long de ses hanches. « Je ne veux pas me mettre à l'aise. Je ne sais pas si tu as compris ça dans la voiture, mais je te déteste, et je ne veux pas passer une seconde de plus en ta présence. »

      « Tu n'as pas le choix, princesse. Tu es dans mon monde. Ce que je dis fait office de loi, et j'ai décidé que tu resterais ici avec moi indéfiniment. » Elle n'est pas seulement dans mon monde, elle en est le centre, et je vais m'assurer qu'elle le sache.

      Faisant un pas de plus en avant, elle tapote mon torse avec son index. « Et qu'est-ce que tu vas faire ? Me plaquer contre un meuble et me revendiquer à nouveau ? Graver ton nom dans ma peau, pour que tout le monde sache à qui j'appartiens ? Ou peut-être jouir en moi tous les matins pour que les autres chiens sachent que tu as marqué ton territoire ? »

      Je m'élance et attrape son poignet durement. « Surveille ton langage, princesse. Je suis d'humeur indulgente envers toi en ce moment parce que je t'ai durement utilisée, mais ça ne durera pas si tu continues à ouvrir ta bouche. »

      « Qu'est-ce que tu peux faire pour me blesser que tu n’aies pas déjà fait ? Je veux aller dans ma chambre et dormir. Seule. »

      Elle essaie de retirer son poignet de ma prise, mais je la serre encore plus fort. « Tu penses continuellement que tu as le choix ici. Je t'ai dit d'aller dans ma chambre. Si tu n'y vas pas toi-même, je vais te porter et t'attacher à mon lit. » Je me penche sur son visage et murmure mes prochains mots. « Et je ne sais pas si tu te souviens, mais je ne fais pas de menaces en l'air. Alors, qu'est-ce que tu vas faire ? »

      Elle essaie à nouveau de retirer son poignet de ma main. Je la lâche, et elle trébuche en arrière, frottant l'os délicat. « Je ne vais pas m'allonger dans ton lit et être ta poupée sexuelle pendant que tu prépares ta prochaine vente aux enchères pour me vendre. Je préfère qu'on me laisse tranquille ; au moins, je peux profiter du temps toute seule jusqu'à ce que quelqu'un d'autre prenne possession de moi. »

      « Je te l'ai dit, je ne te vends pas. Je te garde. Tu es à moi. »

      Ses yeux se rétrécissent, et sa mâchoire se bloque. « Oh, tu me gardes, » elle grince. « Comme un chien que tu as trouvé dans une ruelle. »

      Un poids s'installe dans ma poitrine, et je secoue la tête vers elle. « Pourquoi dois-tu toujours déformer tout ce que je dis dans la pire connotation possible ? »

      « Parce que je te déteste. Et tout ce que tu dis me rend malade, putain. »

      Ce n'est pas que je m'attendais à ce qu'elle se soumette entièrement à la maison, mais je vois maintenant que je vais devoir lui réapprendre à me respecter, ou au moins à me craindre suffisamment pour ne pas m'énerver à tout bout de champ. Ma femme ne m'humiliera pas.

      Soo entre par le couloir du garage, en gardant les yeux détournés. Il est la seule personne au monde qui peut être dans la même pièce qu'elle, nue, et survivre.

      « Il est en sécurité. J'ai pensé que tu voudrais savoir, et tu ne répondais pas à tes SMS. »

      Je fais signe à Celia. « C'est parce que j'ai affaire à la princesse ici présente qui a oublié comment suivre mes ordres. »

      Soo, avec tact, me fait un signe de tête et se retourne vers le couloir pour attendre que j'ai fini de régler les choses avec elle.

      Je la regarde fixement, mon sang bouillonne. Le besoin de l'attraper et de la prendre à nouveau miroite sous la surface. « Je vais te donner une dernière chance. Monte dans ma chambre, ou je te traînerai là-haut moi-même, et je ne serai pas tendre avec toi. C'est le choix que je te donne. Un choix que tu peux faire. »

      Me regardant fixement comme si elle voulait m'enfoncer un couteau dans la poitrine, elle redresse les épaules et tient bon. Je sais que sa fierté ne lui permettra pas de plier, même si elle me regarde, nue, les mains tremblantes, faisant de son mieux pour se couvrir.

      Je l'attrape par la gorge et la traîne vers moi pour que sa bouche puisse sentir chaque mot que je dis. « Tu n'as aucune idée de ce que j'ai abandonné pour toi. J'ai renoncé à ma chance d'atteindre ton père. Une vengeance que j'ai planifiée pendant de nombreuses années... J'ai tout abandonné pour pouvoir te trouver. Et pourtant, tu te tiens ici, ingrate et défiante. Je t'apprendrai comment agir même si ça nous tue tous les deux. »

      « Je ne t’ai pas demandé de me trouver. J'étais parfaitement bien où j'étais. »

      « C'est vrai ? Donc, Lucas avait un couteau contre ta gorge pour s'amuser ? »

      Je change ma prise à l'arrière de son cou et la pousse devant moi vers les escaliers. Elle trébuche, mais je lui prends le bras pour qu'elle ne tombe pas et je la conduis jusqu'aux chambres. Il ne faut que quelques minutes pour entrer dans ma chambre sombre et la conduire directement au lit. Comme elle ne grimpe pas dessus, je la soulève facilement et la jette sur le lit.

      Bien sûr, elle ne reste pas. Elle traverse le lit en traînant les pieds jusqu'à l'autre côté et se précipite par-dessus le bord.

      Je prends un moment pour la regarder et je secoue la tête. « Pourquoi tu te bats quand c'est si facile de céder ? »

      Avec son odeur toujours sur moi, je suis plus calme maintenant. Le besoin de la tirer par les cheveux comme un homme des cavernes persiste, mais je peux encore me retenir.

      Lorsqu'elle atteint la porte, j'arrive le premier sur le seuil et je la tire par la taille, son dos s'écrasant contre moi. « Je t'ai dit quelles étaient tes options, et en refusant de te comporter, tu ne fais qu'assurer une future punition. Reste sur ce putain de lit, ou je t'y attache. Quand je reviendrai, si tu as bougé d'un pouce, je te le ferai regretter. »

      Elle griffe mes bras avec ses ongles. « Il n'y a rien d'autre que tu puisses me prendre. »

      Je lui caresse l'oreille. « Princesse, je n'ai même pas fait appel à mon imagination. Il y a tellement de façons de te faire mienne, et je les utiliserai toutes jusqu'à ce que tu te soumettes. »

      Elle frissonne et se ramollit.

      « Bonne fille », je chuchote et la ramène sur le lit.

      Cette fois, quand je la dépose sur les couvertures, elle ne bouge pas. Je ne crois pas qu'elle va rester, alors j'attends, la surveillant pour voir si elle va tenter de fuir une nouvelle fois.

      « Pourquoi reste-tu là à me regarder ? »

      « Parce que je ne te fais pas confiance pour suivre les instructions. »

      Elle remonte la couverture sur ses genoux, puis pour couvrir sa poitrine. « J'ai le droit d'utiliser les toilettes et de prendre une douche ? »

      Je secoue la tête. « Pas tant que je ne suis pas avec toi. Pas avant que je sache que tu ne feras rien de stupide. Pour l'instant, j'ai des affaires à régler concernant les retombées de la vente aux enchères d'hier soir, donc je vais devoir te laisser ici. J'attends juste de voir si tu auras besoin d'être attachée ou non. »

      Ses lèvres se pressent en une ligne ferme, et elle est si jolie dans rien d'autre que mes couvertures. J'ai envie de la presser contre le matelas et de me régaler avec elle. Mais ce genre de traitement est réservé aux bonnes filles, et Celia me teste à chaque instant.

      « Alors, qu'est-ce que ça va être ? » Je demande, en l'étudiant toujours.

      J'aime le rose qui parsème la peau crémeuse de ses seins. Mon sperme est là en ce moment, la marquant comme mienne, et je n'arrête pas le sourire qui s'épanouit sur mes lèvres.

      Elle déglutit et ça résonne dans la pièce silencieuse. Même si elle fait semblant d'être courageuse et brave, elle est terrifiée. Je peux sentir sa peur, la goûter, et bientôt elle sera courageuse et brave quand je veux qu'elle le soit, et terrifiée quand je veux qu'elle le soit, et à moi à la seconde où je le lui ordonne.

      L'image d'elle dans ma tête, s'enroulant autour de moi volontairement, appréciant mon toucher, et me touchant en retour est trop forte. Ma queue durcit déjà malgré le fait que j'ai joui deux fois dans la voiture. C’est une putain de drogue dont je ne semble pas pouvoir me passer.

      « Réponds-moi, Stellina. Je ne peux pas rester ici toute la matinée. Soo m'attend. »

      Dans un autre acte de défi, elle détourne son regard du mien et ferme sa bouche. Bien. Elle sera attachée.

      Je grimpe sur le lit et attrape son poignet d'un seul coup. Elle s'agrippe à mes côtes, essayant de s'échapper tandis que je tire ma ceinture encore ouverte pour la retenir contre la lourde tête de lit en bois. Une fois que son bras est sécurisé, je récupère une autre ceinture et l'enroule autour de son autre poignet. Assez serrée. Elle ne pourra pas se libérer.

      Puis je me penche et j'effleure sa bouche avec la mienne. Elle essaie de me mordre, mais je saisis son menton et la force à fermer la bouche. « Rappelle-toi ce que j'ai dit à propos des morsures. Comme tu voulais prendre ton temps pour prendre ta décision, je l'ai prise pour toi. La prochaine fois, tu seras peut-être plus rapide. Maintenant, je vais descendre. Dors un peu, et je te libérerai dans quelques heures, pour que tu puisses prendre ton petit déjeuner. »

      Avant de partir, j'enfonce mon autre main dans son corps pour plonger mes doigts dans sa chatte. Elle halète et se déhanche sur le lit, mais elle ne peut pas s'échapper. Sa chatte est encore humide, et je sais que quelques mouvements délibérés la feraient jouir. Je ne vais pas encore lui donner ça, pas avant qu'elle ne l'ait mérité.

      Je lèche mes doigts et ferme les yeux en la goûtant. Un petit couinement sort de sa bouche et je ne peux m'empêcher de sourire. Elle peut prétendre qu'elle ne veut pas de moi, mais elle le veut, désespérément.

      « Je serai de retour dans quelques heures », je répète. « Repose-toi un peu. Tu vas en avoir besoin. »

      J’ouvre mon armoire et attrape un T-shirt avant de me diriger vers le couloir. Soo est debout, dos au mur, et a l'air aussi fatigué que moi.

      « Il faut qu'on parle », dit-il.

      Je baisse l'ourlet de la chemise et commence à marcher vers mon bureau. Il me suit.

      « Qu'est-ce qu’il y a ? » Je demande une fois que nous sommes dans la pièce.

      « Certains des sous traitants présents à l'événement te dénigrent, toi et les services que nous fournissons. Ce n'est pas une bonne pub pour nous. »

      Merde. Je m'attendais à ce que sa disparition ait des répercussions, mais je ne pensais pas que ce serait si rapide. Ni que ça arrive avant que j'aie la chance de tuer des gens ou de les soudoyer pour qu'ils se taisent.

      « Qui se plaint ? »

      Soo se jette dans le fauteuil en face de mon bureau et se penche pour masser sa tête. La nuit a été longue pour nous deux. « L'acheteur. Il se plaint d'avoir perdu son prix et promet de le récupérer lui-même. »

      L’idée qu'un autre homme puisse la toucher ou même tenter de la toucher ravive la rage que le corps de Celia vient à peine de calmer.

      « J'aimerais bien le voir essayer. » Je ricane. « Il a récupéré son argent, alors je ne vois pas de quoi il se plaint. Attendons qu'il fasse son coup. Comme ça, au moins, j'aurai une raison légitime de le tuer. »

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            33

          

        

      

    

    
      
        
        Celia

      

      

      D'une manière ou d'une autre, j'arrive à dormir quelques heures. Probablement par pur épuisement. Quand je me réveille un peu plus tard, j'ai mal aux poignets et mes doigts sont engourdis d'avoir été attachés au lit de Nicolo pendant tout ce temps. Ce n'est pas tout ce qui m'a réveillé. Il y a une sorte de chaleur qui m'entoure, de mon cou jusqu'à mes orteils.

      Je cligne des yeux plusieurs fois pour m'adapter à la lumière et je trouve Nicolo évanoui, son corps nu contre le mien.

      C'est plutôt un choc de le trouver nu. Chaque fois qu'il enlève ses vêtements, c'est plus pour se libérer un temps que pour jouer les nudistes ; il n'a jamais été entièrement nu devant moi. Les muscles du bas de mon ventre se tendent devant l'image que j'ai devant moi. Pourquoi est-ce que j'aime autant ça ? Il est solide, fort, ses muscles sont saillants. Le regarder me donne l'étrange envie de tracer des lignes sur sa peau avec ma langue, d'apprendre la carte de son corps tout comme il a sûrement mémorisé la mienne.

      Ce n’est rien. Évidemment, je suis encore sur les nerfs parce qu'il m'a refusé un orgasme ce matin. Ça doit être la seule raison pour laquelle je le trouve si attirant en ce moment. Ce n'est certainement pas à cause des tatouages d'un noir d'encre qui recouvrent sa peau ou de la légère toison de poils qui va de son nombril jusqu'à sa queue à moitié tendue. Cet homme est toujours dur quand il est près de moi.

      Il remue à côté de moi, et je regarde rapidement le plafond. Je ne veux pas le laisser penser que je le veux vraiment.

      « Ma Stellina... » murmure-t-il contre mon cou, son souffle donnant la chair de poule à ma poitrine nue.

      Je garde le silence et j'agite les poignets, en espérant qu'il comprenne l'allusion. Il grogne et détache les ceintures, abaissant doucement mes bras sur le lit. Je ne peux pas bouger mes poignets ou mes doigts, et un picotement intense se développe dans mes muscles tandis qu'il s'allonge et masse mes poignets, mes paumes et mes doigts doucement. C'est comme s'il pouvait être l'homme le plus gentil qui soit, et en un instant, devenir le monstre de votre pire cauchemar.

      « Ça va mieux ? » demande-t-il.

      J'arrache mes mains de son emprise et fais tourner chaque poignet pour m'assurer que la circulation est rétablie. Même si j'ai envie de le combattre à chaque instant, je ne veux pas passer une autre nuit attachée à son lit. C'est ma propre faute. Je sais qu'il met toujours ses menaces à exécution. J'étais juste trop en colère pour m'en soucier, trop pleine de fierté.

      « Tu as faim ? » demande-t-il, la voix grave et pleine de sommeil.

      Mon ventre émet un bruit et je secoue la tête. « Non, pas encore. J'ai vraiment besoin d'utiliser les toilettes et de prendre une douche. »

      Il saute du lit comme le ferai une personne matinale, et je regarde d'un air renfrogné son beau cul nu. Quand il s'approche et me tend la main, je la regarde fixement. « Je peux me lever toute seule. »

      À ma grande surprise, il ne discute pas, il entre dans la salle de bains. J'ai honte d'admettre que je regarde son cul jusqu'à ce qu'il disparaisse de mon champ de vision.

      Pendant qu'il se brosse les dents, je descends du lit avec précaution. J'ai mal partout depuis que les frères Diavolo m'ont malmenée pendant les dernières vingt-quatre heures. Je regarde mon corps. Des bleus bordent mes hanches, mes poignets et le haut de mes bras.

      Ils sont mineurs, cependant, alors je les frotte doucement et décide de les ignorer. Ça guérira. Ce sont les choses plus profondes qui ne disparaissent jamais.

      Nic est debout dans l'embrasure de la porte quand j'arrive.

      « Pardon », je dis.

      Il se décale sur le côté pour me laisser passer, je me faufile et me dirige vers les toilettes. Il ne part pas quand je me retourne pour m'asseoir, et je ne comprends pas pourquoi il est toujours là.

      « Tu peux y aller. »

      Son haussement d'épaules fait remonter des picotements de mon ventre jusqu'à mes orteils. « Je ne vais nulle part. Tu n'as pas mangé depuis je ne sais combien de temps, et tu es un peu instable sur tes pieds. Je ne laisserai rien t'arriver. Comme je l'ai dit, tu m'appartiens. Je suis responsable de toi dans tous les domaines. »

      Je dois faire pipi, et ça ne vaut pas la peine de se disputer à ce sujet, alors je m'assois et j'établis un contact visuel direct pendant que je m'occupe de mes besoins. Il se contente de me fixer avec un sourire sur son visage stupidement beau. Quand j'ai fini et que je me lave les mains, je jette un coup d'œil à la grande cabine de douche. « Tu vas rester pendant que je me douche aussi ? »

      Il me frôle et allume l'eau, testant la température plusieurs fois. « C'est bon ? »

      Je mets ma main sous le jet et je secoue la tête. « J’aime quand c’est plus chaud. »

      Il hausse les épaules comme s'il s'en fichait et augmente la température. Une fois que c'est comme j’aime, je passe sous le jet, et il me suit, se collant contre mon dos.

      « Je peux faire ça toute seule. »

      Il renverse ma tête dans l'eau et caresse mon cuir chevelu dans le jet. « Je sais que tu peux te doucher toute seule, mais c'est moi qui m'occupe de toi maintenant. Et tu n'auras aucun secret pour moi. Je t'assisterai quand j'en aurai envie, et je te regarderai quand je le voudrai. »

      Je devrais me disputer avec lui au sujet de ses problèmes de contrôle, mais je n'arrive pas à réfléchir alors qu'il masse mon cuir chevelu avec du shampoing et avec ses doigts puissants. Je fais tout pour ne pas gémir à voix haute, entre ses mains, son corps et mon désir. La chaleur s'enroule dans mon ventre.

      Après avoir rincé mes cheveux, il ajoute de l'après-shampoing. Son regard prend une lueur de prédateur alors qu'il savonne un gant de toilette. Il regarde mon corps comme s'il ne savait pas par où commencer. Il commence par laver délicatement mes poignets meurtris, puis, tout aussi soigneusement, passe le gant de toilette sur chaque centimètre de mon corps, même entre mes orteils et derrière mes oreilles. Je ne pense pas avoir jamais été aussi bien lavée.

      Il me rince avec le même soin, du savon à l'après-shampoing. Je suis pratiquement luisante lorsqu'il ouvre la porte vitrée.

      Et comme si je me trouvais dans un spa chic, il sort deux grandes serviettes chaudes et moelleuses et m'enveloppe. « Merci », je chuchote.

      Il me ramène dans la chambre, me dépose sur le lit, se met derrière moi et commence à me brosser doucement les cheveux.

      Je n'en peux plus. Il faut que ça cesse. « Qu'est-ce que tu fais ? »

      La brosse glisse sur mon cuir chevelu, provoquant des picotements le long de ma colonne vertébrale.

      « Je prends soin de toi. »

      « Mais pourquoi ? Pourquoi tu fais ça ? Je peux prendre soin de moi, et je suis sûre que tu as plein d'autres histoires de méchants à régler. Tu sais, comme ruiner la vie des gens et les kidnapper ? »

      « Nan. La seule vie que je dois gâcher aujourd'hui, c'est la tienne. Soo s'occupe de certaines choses, et je le contacterai plus tard. Tu veux que j'appelle Sarah pour qu'elle nous apporte à manger ? »

      Je ne veux pas admettre que j’ai besoin de lui, mais j'ai tellement faim que j'ai des crampes d'estomac. En me retenant de dire ce que je pense, j'acquiesce.

      Il prend son téléphone sur la table de chevet et tapote un message. Puis il reprend sa séance de toilettage. Après un court moment, je me rappelle que je ne sais toujours pas ce qui va se passer ensuite. Où allons-nous à partir de maintenant ?

      « Donc, tu me gardes jusqu'à ce que tu t'ennuies ou que je dise quelque chose qui t'énerve ? »

      Il grogne. « Je ne vois pas comment tu peux ne pas dire quelque chose d’énervant. »

      Je n'arrive pas à comprendre ce qu'il dit. S'il ne veut pas me vendre, alors que veut-il faire de moi ? Et quand ai-je soudainement commencé à m'en soucier ? Les deux derniers jours m'ont mis sens dessus dessous. J'étais sûre que lorsqu'il m'a laissée dans cette pièce, et que nous nous sommes séparés, je ne le reverrais jamais, et encore moins que je l'entendrais dire que je lui appartenais, allant même jusqu'à mettre de côté sa vengeance. C'est différent. Son besoin de moi repose sur quelque chose de plus profond.

      « Alors s'il te plaît, dis-moi juste ce que tu veux ? » Mon ton est calme et j'espère que nous pourrons avoir une conversation civile pour une fois. Les nôtres semblent toujours se transformer en bagarre, ou pire.

      Ses mains restent dans mes cheveux. « Je te veux. C'est tout. » Il fait une pause, « Non, ce n'est pas tout. Je veux que tu aies envie de moi en retour. Et je sais que ça peut te prendre du temps pour y arriver. Je suis prêt à attendre. »

      Je cligne des yeux et m'éloigne de lui, me tournant complètement pour pouvoir le regarder en face. Je n'arrive pas à croire ce que j'entends. Ses traits sont sérieux, marqués par des lignes dures, et ses lèvres s'inclinent vers le bas tandis qu'il me fixe avec la même fureur que je ressens. Il me défie de le combattre, de l'insulter ou de m'emporter.

      Une partie de moi se sent coupable de profiter de son humeur actuelle, et de sa demande, mais je ne peux pas laisser passer l'occasion. « Est-ce que Lucas va bien ? »

      Il me fait pivoter pour me tourner à nouveau dos à lui, afin qu'il puisse finir de brosser et sécher mes cheveux. « Il est vivant et devrait le rester s'il ne fait plus de conneries. »

      « Je peux le voir ? » Je chuchote.

      La brosse s'accroche à un nœud, et je grimace.

      « Non, tu ne peux pas le voir. Pas encore. »

      « Même pas pour voir s'il est vraiment vivant ? »

      « Vraiment, Stellina ? Tu ne me fais pas confiance ? Je suis blessé. »

      Je m'arrache de ses mains et me retourne une fois de plus. « Je voulais juste m'en assurer. »

      Il pose la brosse sur le lit avec un long soupir. Je ne peux pas m'empêcher de le regarder fixement. Je ne l'ai jamais vu comme ça. Et chaque moment depuis que je me suis réveillée semble important d'une certaine manière. Et à cause de ça, je ressens le besoin de ne pas tout foirer.

      « Dis-moi pourquoi ça t'intéresse. Pourquoi c'est si important pour toi. »

      Encore une fois, je suis choquée par sa demande. Il semble être un autre homme, et je ne comprends pas s'il a toujours été comme ça ou s'il a changé du jour au lendemain. « Je t’ai dit tout ce que je savais hier soir. Il sait quelque chose sur moi, sur ma famille, et je veux des réponses. »

      Il penche la tête sur le côté pour m'étudier, traçant mes joues, descendant le long de mon cou jusqu'à l'endroit où la serviette est solidement enroulée au-dessus de mes seins. « Ce n'est pas suffisant. Je ne veux pas que tu t'approches de lui, ni d'aucun homme. » Son ton est tendu, comme s'il le modérait dans mon intérêt. Et bon sang, il a été étrange toute la matinée, agissant comme s'il se souciait vraiment de moi. Quelle idée ridicule.

      Je tire la serviette plus haut et glisse du lit pour le regarder. « C'est quoi ce bordel ? Pourquoi me gardes-tu ici ? C'est juste une nouvelle étape dans ton plan de vengeance tordu ? Faire en sorte que je me soucie de toi pour que tu puisses me briser d'une nouvelle manière amusante ? Me vendre comme étant brisée et vierge ? »

      Il fait glisser ses jambes sous lui, et j'ai une vue complète de chaque centimètre de son corps nu. Le sourire en coin sur son visage me dit à quel point il aime ça. « Je t'ai dit que je n'allais pas te vendre. Si tu remets ça sur le tapis, je vais me mettre en colère. »

      « Je ne voudrais pas que tu te fâches », murmure-je sarcastiquement. « Et ton plan de vengeance pour détruire tous ceux que j'aime ? Je suppose que c'est toujours d'actualité. »

      Ses épaules se raidissent, et il se redresse. « Tu ne sais rien de mes plans pour ton père. Mais crois-moi, quand j'arriverai à lui, il paiera pour ses péchés. Cela, cependant, n'a rien à voir avec toi. J'ai changé de tactique. Je vais trouver un moyen de blesser ton père sans t'utiliser. »

      Je lui fais signe. « Tu crois que je pourrai te toucher, te regarder, après que tu aies assassiné ma famille ? As-tu considéré cet angle dans ton grand plan ? »

      Un coup à la porte nous interrompt, et il saute du lit pour l'ouvrir. Quelques secondes plus tard, il se retourne avec un plateau de nourriture. « Parlons de ça plus tard pour que tu puisses manger. »

      « Je ne veux pas manger, putain. Je veux des réponses. Je veux que tu comprennes à quel point tout ça me fait mal. Nous ne sommes peut-être pas une famille aimante, mais ce sont toujours mes parents. La seule famille que je n’ai jamais connue. Chaque seconde où tu complotes et planifies contre ma famille est comme un coup de poing dans mon cœur. »

      Il pose soigneusement le plateau sur le lit et me fait face, les mains sur les hanches. « Je n'ai pas demandé ton avis, et je n'en veux pas. Si je désire savoir ce que tu penses du fait que j'assassine ta famille, alors je te le demanderai, putain. En attendant, mange. »

      Je déglutis contre la boule logée dans ma gorge. Évidemment, sa bonne humeur ne pouvait pas durer éternellement. Et lui et moi, on a tendance à se prendre la tête. À chaque fois que nous nous disputons, les choses dégénèrent et je m'éloigne de lui, attendant qu'il en ait assez de ma bouche et fasse un geste pour me faire taire.

      « J'essayais juste d'être honnête avec toi, mais comme je le pensais, tu veux une poupée sexuelle, pas une vraie femme avec des pensées et des sentiments. »

      Il s'avance, et je m'écarte de lui. Quand il baisse ses mains, j'ose croiser son regard. Mes genoux tremblent déjà en prévision de la violence que je vais lui faire subir.

      « Tu ne peux pas être honnête. Comment peux-tu l'être quand tu ne connais pas toute l'histoire ? » dit-il.

      J'attends qu'il élabore, mais il ne le fait pas. « Et quoi, je ne mérite pas non plus de savoir ? »

      Il s'élance à nouveau vers l'avant et je courbe le menton, essayant d'anticiper la façon dont il va m'attraper et ce qu'il va utiliser pour me punir cette fois.

      Je suis sous le choc lorsqu'il saisit doucement l'arrière de ma tête et m'attire lentement vers lui. Je ne résiste pas, toujours enroulée, attendant qu'il frappe.

      Il m'emmène jusqu'au lit, s'assoit et me prend, ma serviette toujours en place, sur ses genoux. Je me fige dans son emprise, attendant quelque chose. Tout ce qu'il fait, c'est me serrer contre sa poitrine, et après un moment, il ramène mes cheveux sur ma nuque et presse son front contre le mien.

      « Je vais être dur avec toi. Certains jours, je serai si exigeant que tu ne pourras pas le supporter. D'autres, je m'occuperai de toi avec tant de douceur que tu seras aux anges. Et même encore, il y aura des jours où tu détesteras ma vue. Mais ce dont tu dois te souvenir, c'est que peu importe si les jours sont bons ou mauvais, tu m'appartiens. »

      Son ton se fait tranchant, et la prise sur mon cou se resserre tandis qu'il enfonce ses doigts dans ma peau. « Tu m'appartiens », répète-t-il. « Chaque souffle que tu prends est le mien. Chaque fois que tu t'effondres, chaque moment heureux, et triste, ils m'appartiennent tous. Un jour, tu comprendras, mais pour l'instant, sache que tu es en sécurité. Je ne te vendrai pas. Personne ne te regardera ni ne te touchera, sauf moi. »

      Je déglutis lourdement, mon cœur battant fort contre mes côtes, et je ne sais même pas pourquoi. Ce n'est pas comme si j’étais contente de cette situation. Parce que ce n'est pas le cas. Je ne veux absolument rien avoir à faire avec ce meurtrier qui me bouleverse et me fait sentir chaque terminaison nerveuse de mon corps.

      Il tire le plateau vers lui sur le lit et porte un morceau de pain grillé à mes lèvres. « Mange pour moi. »

      Et tout ce que je peux faire c'est rencontrer ses yeux et le laisser me nourrir.
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      Je sens une sorte d’accusation dans ses yeux. Comme si je l'avais volée une fois de plus, et qu'elle comptait les secondes avant de pouvoir se libérer. Je déteste que ce regard soit là à cause de moi, mais je ne suis pas non plus assez fort pour l'abandonner. Pas assez fort pour la regarder glisser entre mes doigts.

      Elle fronce les sourcils quand je lui donne une bouchée d'œufs brouillés. Dans son esprit, la nourrir est un acte de dégradation. Dans le mien, c'est prendre soin d’elle à sa juste valeur.

      Quand elle a fini de mâcher, je lui donne un peu de saucisse et je prends une bouchée pour moi.

      « Pourquoi fais-tu ça ? »

      Comprenant mal sa question, je dis : « Tu as faim, et je veux te nourrir. »

      « Ce n'est pas ce que je voulais dire, et tu le sais. »

      Je tends à nouveau la fourchette vers ses lèvres, mais elle repousse ma main et secoue la tête.

      « Ne pas manger ne va pas améliorer ta situation. Tu pourrais tout aussi bien profiter de mon excellent cuisinier. »

      Sa mine renfrognée me fait sourire alors que je déplace le plateau vers ma commode et que je retourne sur le lit.

      « Et maintenant ? » demande-t-elle, la glace revenant dans sa voix.

      Je place une mèche de cheveux humides derrière l'une de ses délicates oreilles. « Je vais te donner ce que tu as essayé de m'offrir avant la vente aux enchères, un moyen de t’assurer que tu ne seras plus mise en vente aux enchères, par moi ou par quiconque. »

      « Pardon ? » Ses yeux se rétrécissent en signe de suspicion.

      Mon sourire joue le rôle d’avertissement. Ses yeux s'écarquillent lorsque je tire les extrémités de la serviette autour de ses seins et que je la retire.

      Elle essaie de courir après la serviette, mais je l'ai déjà enlevée et jetée par terre avant qu'elle ne puisse s'emparer du coton.

      « C'est quoi ce bordel ? Je ne veux pas coucher avec toi », gémit-elle en plaçant ses mains sur les seins que je viens de laver soigneusement.

      « C'est adorable que tu penses avoir le choix, princesse. Est-ce que tu veux que ton acheteur mette la main sur toi ? Parce que je te promets que s'il te trouve, et que tu es toujours vierge, il sera un homme très heureux jusqu'à ce qu'il te brise puis te jette. »

      « En quoi est-ce différent de ce que tu es en train de me faire ? »

      Je pointe du doigt la nourriture et me dirige vers la douche. « Je prends soin de toi. Faire l'amour avec toi, même si j'admets que ce sera agréable, a aussi pour but de te faire perdre un peu de ton attrait pour beaucoup de mes clients à l'avenir. »

      Son regard est encore plus glacial que son ton maintenant. « Quelle magnanimité de ta part de me baiser pour me garder en sécurité. Quelle épreuve cela doit être pour toi. »

      D'un coup sec, je saisis son menton et la tire vers moi. « Surveille ton langage, Stellina. Je suis doux avec toi, mais je ne te laisserai pas me désobéir avec autant de défi. »

      Elle ferme sa bouche et continue à me regarder. J'ai hâte d'effacer ce regard de ses yeux quand je la ferai frissonner et gémir autour de ma queue.

      « Viens ici », dis-je et je l'entraîne nue sur mes genoux. Ses fesses sont bombées et douces entre mes mains, et je pétris cette beauté du bout des doigts.

      Heureusement, elle ne se débat pas, son corps chevauchant le mien, ses genoux plaqués contre mes hanches. Son corps est au même niveau que mon érection qui s'allonge déjà, et je la regarde jusqu'à ce qu'elle s'en rende compte, son corps se resserrant au-dessus du mien comme si elle voulait se retirer mais ne savait pas comment le faire en toute sécurité.

      « Tu es nerveuse ? » Je demande, curieux de savoir ce qu'elle pense de mon plan.

      Elle secoue la tête un peu trop fort pour que ce soit vrai.

      Je fais glisser mes lèvres sur la courbe serrée de sa mâchoire et j'apprécie la façon dont elle se tortille contre moi. « Ne t'inquiète pas. Je vais prendre soin de toi. »

      Avec précaution, je prends ses fesses dans mes mains et je nous fais rouler, pour qu'elle soit à plat sur le dos et que je sois coincé entre ses cuisses. Elle inspire violemment comme pour tenter de se calmer.

      « Je ne vais pas juste te prendre. Je dois d'abord m'assurer que tu es prête. Je vais essayer de minimiser la douleur du mieux que je peux. Et puis après, je m'assurerai que tu jouisses si fort que tu verras les étoiles. »

      Elle détourne son regard et serre les dents. « Pas la peine. »

      Au diable cette femme et sa fierté. Je tire son menton vers le bas pour la forcer à me regarder. « Est-ce que tu viens de dire 'Pas la peine' ? Parce que si c'est le cas, alors je ne devrais pas. Je devrais te pousser si près du but et te laisser trembler au bord du précipice , comme je l'ai fait dans la voiture. C'est ce que tu veux ? »

      Son hochement de tête est minime, mais je sais que j'ai gagné du terrain.

      « Alors change de ton, putain. Dis-moi que tu veux que je te fasse jouir, et j'oublierai la petite chipie que tu es. »

      La crispation de sa mâchoire et le feu dans son regard sont les seuls signes extérieurs de sa colère envers moi. Je vais la prendre. La colère est mille fois mieux que l'indifférence.

      Je me penche et mouille mes lèvres, ma langue touchant sa bouche. Puis je dis, « Dis-le-moi, et je serai indulgent. Pour cette fois. »

      Ses lèvres suivent les miennes alors que je m'éloigne lentement. Elle me désire plus qu'elle ne veut me laisser voir, et je peux faire avec. Mais je ne jouerai pas à ça pour toujours. Bientôt, elle va prendre ma queue tous les jours et avec gratitude.

      « Je te propose un marché », j'ajoute. « Je vais commencer, et si tu finis par prononcer ces mots, je serai encore généreux et te donnerai un orgasme. Si tu ne le fais pas, eh bien, je finirai, je te nettoierai, et je t'attacherai à nouveau au lit jusqu'à ce que tu apprennes à dépasser ta satanée fierté. »

      Elle ne me répond pas, et c'est bien. Elle me suppliera bien assez tôt. C'est pour le futur que je m'inquiète. J'ai l'intention de la garder, et si elle ne peut pas me dire ce qu'elle veut, comment pourrait-elle se lâcher ? Surtout quand elle cache ses besoins derrière son ego.

      Je me penche entre nous et écarte les lèvres de son entrejambe, pour pouvoir glisser ma longueur le long de son entrejambe. Putain, elle est déjà chaude et humide. Les souvenirs de plus tôt ce matin reviennent dans mon esprit, menaçant mon contrôle.

      Elle siffle contre ma bouche, et je l'attrape dans un baiser. Le goût des œufs et de sa délicieuse salive m'excitent. Ses doigts s'enroulent autour de mon cou, et je la laisse faire pendant un instant, juste pour voir jusqu'où elle va aller. Quand elle passe sa langue entre mes lèvres, je me cambre à nouveau pour que le bout de ma queue passe sur son clito glissant. Elle est déjà tellement humide. Et c'est tout pour moi. Tout à moi.

      Le gémissement qu'elle laisse échapper vaut à ses lèvres un léger pincement avec mes dents. « Tu aimes ça. Tu veux que je le refasse ? »

      Elle hoche la tête, son front effleurant le mien à chaque fois qu'elle acquiesce. Voyant sa réponse, je me déplace et glisse une fois de plus le long de son clitoris. Ce n'est pas aussi bon que d'être en elle, mais ça me rapproche de l'orgasme.

      Laissant un baiser persistant sur ses lèvres, et me dégageant de son corps, je me réinstalle avec ma bouche tout en haut de ses cuisses.

      Mes doigts s'enfoncent dans ses cuisses et je la tire vers ma bouche. Enfouissant mon visage dans sa chatte, je respire, laissant son parfum remplir mes poumons. A moi, à moi tout entière. Les mots résonnent dans mon esprit. J'écarte ses plis, je trouve son minuscule clito et je le lèche jusqu'à ce que ses jambes tremblent et qu'elle halète.

      Puis je me concentre sur son ouverture, plongeant ma langue dedans et dehors, la baisant avec, plongeant dans son doux miel pendant qu'elle essaie de se balancer en avant et de baiser mon visage.

      « Tu as un goût si doux », je murmure entre deux coups de langue.

      Elle proteste contre ma pause et continue de se frotter contre ma bouche. Je laisse échapper un petit rire et j'enroule mes bras autour de ses cuisses pour la maintenir pendant que je la harcèle avec ma langue, baisant sa chatte jusqu'à ce que je sois si dur que je ne puisse plus attendre. Elle est plus que prête pour moi, car son excitation brille sur ses cuisses.

      Elle laisse échapper un autre gémissement quand je me retire et me repositionne pour être à genoux entre ses jambes. Nos regards se croisent, le feu et la glace ne font qu'un, s'entrechoquant. J'amène deux doigts à son entrée et je presse profondément dans son canal, jusqu'aux jointures. C'est chaud et tellement serré. Je meurs d'envie d'entrer en elle. Chaque centimètre de ma queue est prêt à la conquérir et à la faire mienne dans tous les sens du terme.

      L'idée d'être le premier homme ici, le seul homme ici, allume quelque chose de primitif dans mon torse. Ça me donne envie de mugir et de grogner de satisfaction. Elle est à moi, putain, et c'est une preuve, même pour elle, même dans les moments où elle veut me nier.

      Lentement, je la caresse de l'intérieur vers l'extérieur, appréciant la façon dont ses yeux s'illuminent à chaque mouvement de mes doigts. Ma reine aime son plaisir avec un soupçon de douleur, mais ce soir, ce sera différent. J'ai joué en elle un peu plus que de nécessaire par mesure de sécurité et j'ai étiré son corps pour la préparer à ma taille. Même si j'ai envie de m'enfoncer en elle et de la baiser la clouant au matelas, je sais que je dois y aller doucement pour être sûr qu'elle apprécie. Qu'on apprécie tous les deux.

      « Tu es prête ? » Je me décale vers l'avant et je fais glisser ma queue dans son corps mouillé, en faisant le tour de son clitoris avec mon gland avant de redescendre pour caresser doucement son ouverture. Elle ne s'éloigne pas et arque ses hanches, essayant de me prendre avant que je sois prêt.

      « Je te veux. » Elle fronce les sourcils quand je la renie.

      Ça lui vaut une tape sur la hanche avec ma main libre. « Patience, Stellina. Je te donnerai ce que tu veux quand je serai prêt. »

      Son soupir de frustration me fait sourire tandis que je me relève et que je fais reposer le poids de mon corps sur mes avant-bras.

      « Tu es prêt maintenant ? » demande-t-elle, la voix lourde d’un doux venin.

      Je la surprends en lui mordillant la lèvre avant même qu'elle ne s'en rende compte. « Grande gourmande, de grands mots pour quelqu'un qui ne m'a toujours pas dit qu'elle voulait que je la fasse jouir. »

      « Tu es un connard. »

      Je glisse à nouveau le long de sa peau, en gémissant dans son cou, et elle rejette la tête en arrière, s'offrant à moi.

      Doucement, je grignote une ligne allant de son menton à sa clavicule. « Un trou du cul que tu veux à l'intérieur de toi plus que tout ce que tu veux en ce moment. Sois gentille, ou je te laisserai avoir ma queue. »

      Lorsqu'elle serre les doigts autour de mes biceps en signe de frustration, je décide d'être clément avec elle. J'appuie mon poids sur un bras et je me place entre nous pour guider ma queue jusqu'à son entrée. En me pressant entre ses cuisses, la chaleur de son corps m'engloutit.

      Avec mes lèvres contre son front, j'ai poussé mes hanches en avant, doucement. Un putain d'exploit, puisque tout ce à quoi je pense c'est de rentrer et de la prendre à bras le corps.

      La tête de ma queue glisse à l'intérieur de son trou étroit, et un pur bonheur recouvre chaque centimètre de mon corps. Je me bats pour le contrôle, et il me faut tout ce qui me reste de volonté pour m'empêcher de pousser à l'intérieur.

      Le gémissement de Celia remplit mes oreilles, et ce son à lui seul me fait réfléchir. Avec précaution, centimètre par centimètre, j'introduis ma queue en elle. Chaque fois que ses ongles s'enfoncent dans ma peau, je fais une pause et je la laisse s'habituer à la pression, à l'étirement qu'elle ressent sûrement. Après ce qui semble être une éternité et plusieurs tests de mon contrôle, je suis complètement en elle, nos corps étant complètement emboîtés l'un dans l'autre.

      « Tu vas bien ? » Je demande, concentré sur nos sensations. Déterminé à ne pas répandre ma charge après deux minutes en elle. Elle est tellement serrée, et je n'ai jamais ressenti une telle perfection de ma vie.

      Elle acquiesce, la mâchoire serrée. « Je vais bien, ne t'arrête pas. »

      Ce n'est pas l'accord que je souhaite, mais je sais qu'avec un peu de mouvement, les choses vont se calmer, et le plaisir remplacera la douleur.

      Je glisse à nouveau ma main entre nos corps et je pousse son clito avec mes doigts. Elle aspire une lourde respiration dans ses poumons, et je sais que c'est ce dont elle a besoin.

      « Nous y voilà. Détends-toi pour moi, laisse-moi faire le travail », je chuchote.

      Miraculeusement, elle m'écoute et détend ses hanches dans le lit. Cela change l'angle, et assez rapidement, elle arque ses hanches pour rencontrer les miennes à chaque poussée régulière.

      Sa chatte serrée est comme un étau dans lequel je veux me perdre.

      « Rappelle-toi ce que j'ai dit. Tu ne jouiras pas si tu ne me le dis pas. »

      Elle a les yeux fermés, et ses mouvements deviennent frénétiques. « Je te déteste, putain. »

      « Non, ce n’est pas le cas. Tu voudrais juste que ce soit vrai », je lui dis, en faisant glisser mes dents dans son cou. « Dis-le », je l'ordonne, et je prie pour qu'elle le fasse. Je suis si près de jouir, et malgré mes menaces, je ne vais pas apprécier de la laisser suspendue au bord de l'orgasme.

      Je le ferais pour lui donner la leçon, mais je n'aimerais pas ça.

      « Je vais jouir », dit-elle.

      Instantanément, j'arrête de bouger et je déplace même mes mains pour plaquer son corps au lit, afin qu'elle ne puisse pas m'utiliser pour arriver à ses fins.

      Elle ouvre les yeux et me regarde fixement. « Tu es un putain de bâtard. »

      Je souris. « Alors nous sommes faits l'un pour l'autre. Dis-le, et je te ferai jouir très fort. Plus fort que tu n'as jamais joui dans ta vie. »

      Son regard pourrait faire fondre de la glace. Mais je m'en réjouis, et encore plus quand elle dit enfin : « Je veux que tu me fasses jouir. » Ma queue palpite au fond d'elle et je me penche sur elle.

      « Bonne fille », je chuchote contre sa bouche.

      En glissant ma main entre nos corps, je trouve son clito et le pince fortement entre mon index et mon pouce pendant que je me balance dans son corps, plus fort et plus vite qu'avant.

      Il ne lui faut que quelques secondes pour se briser autour de moi. Son corps serre ma queue dans une prise forte et rythmée. Je me retiens, je ferme les yeux, je me concentre sur elle jusqu'à ce que ses hanches se relâchent sur le lit. Puis je me remets en marche, la pénétrant plus fort jusqu'à ce que mon orgasme s'éveille, et j'appuie à fond, laissant l'enveloppe chaude de son corps me retenir tandis que le plaisir me traverse par vagues.

      J'ai peut-être promis de la faire jouir plus fort qu'elle ne l'a jamais fait dans sa vie, mais je viens de jouir de la même façon également. Il me faut un moment pour cligner des yeux à travers une brume de désorientation et me retirer prudemment de l'étreinte de son corps.

      Elle grimace, et je vois l'éclat rouge sur ma queue encore à moitié dure.

      « Reste là. Je reviens tout de suite. » J'attrape un gant de toilette dans la salle de bain, je le mouille avec de l'eau chaude et je reviens pour le presser sur sa chatte.

      Son soupir de soulagement remue quelque chose dans ma poitrine. Sans parler du fait qu'elle est restée exactement où je lui ai dit de rester, les jambes écartées, attendant que je m'occupe d'elle. Peut-être qu'elle apprend à obéir comme il se doit.

      Une fois que je l'ai délicatement nettoyée, je retourne à la salle de bain et me nettoie.

      Quand je reviens au lit, je la ramasse sur le dessus du lit et la mets sous les couvertures. Elle ne proteste pas lorsque je me moule autour de son corps et l'attire dans mes bras. Chaque centimètre de son corps me touche, et je presse un baiser sur la courbe de son cou alors qu'elle s'endort.

      Elle peut se battre contre le fait qu'elle me veuille, mais à l'intérieur, son corps sait déjà que c'est mon droit de prendre soin d'elle. Mon droit de la garder. Mon droit de la contrôler. Et bientôt, elle comprendra exactement ce que ça veut dire d'être à moi.
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      Cela fait une semaine que je suis dans cette maison. Une semaine qu'il m'a touchée tendrement, puis qu'il a enflammé mon corps de l'intérieur. Même maintenant, en y pensant, j'ai mal pour lui, et chaque jour, j'ai un peu moins honte de moi pour ça aussi.

      Je porte l'encolure de la chemise de Nicolo à mon nez et j'inspire profondément. Il sent comme lui, comme moi, comme le sexe. Comme moi quand je glisse mes doigts entre mes jambes au milieu de la nuit et que je m'amène à l'orgasme au souvenir de son corps pressé contre le mien. Chaque fois qu'il tourne vers moi ces yeux bleu sombre et hantés, je devrais fuir, terrorisée, mais je ne le fais pas.

      Quand j'entre dans la chambre après le petit-déjeuner, un sac noir est posé sur le lit parfaitement en ordre. La femme de ménage a déjà tout nettoyé ici, donc Nic a dû le laisser pour moi. Je traverse la pièce et fixe la fermeture éclair étincelante.

      J'ouvre le sac et je rabats les bords. Une robe rouge se trouve à l'intérieur. Pas comme celle qu'il m'a donnée quand il m'a retenue captive, mais d'un rouge plus profond, plus marron ou couleur vin. Je soulève le cintre et le tiens à la lumière. Il y a un subtil chatoiement dans le tissu. La coupe trapèze me va bien.

      Sarah entre par la porte que j'ai laissée ouverte avec une pile de serviettes pour la salle de bain. « Jolie robe. »

      Depuis que Nic m’a fait comprendre que je restais, le personnel est plus accueillant et daigne même me parler avec des phrases complètes maintenant. Bien que Sarah agisse toujours comme si elle ne pouvait pas se soucier de qui je suis, tant que je suis prête à nettoyer après moi.

      « Merci. Je suppose que Nic l'a laissée pour moi. »

      « Eh bien, il ne l'a certainement pas laissée pour moi », dit-elle depuis la salle de bain.

      Un gloussement me vient, et je la repose sur le lit. Il n'a pas laissé de mot expliquant s'il voulait que je la garde pour plus tard, alors je décide de la mettre maintenant. Pourquoi pas, puisque c'est approprié pour la journée ?

      J'enlève le T-shirt trop grand et le short de basket que je portais au petit-déjeuner et je mets la robe. Bien sûr, la fermeture éclair est dans le dos, et je dois me tordre les bras pour la remonter.

      « Attends. » Sarah apparaît devant moi. Elle s'essuie les mains sur son tablier en se plaçant derrière moi et remonte la fermeture éclair sur ma nuque.

      Je suis un peu surprise par ses actions car je pense toujours qu'elle ne m'aime pas, mais je ne sais pas exactement pourquoi.

      « Merci », lui dis-je et je la regarde partir sans un mot de plus.

      Je m’admire dans le miroir. C'est une belle robe. Pas aussi moulante que celle qu'il me donne d'habitude, et je me surprends à faire tournoyer le bas en me regardant dans le miroir.

      Putain. Je suis en train de tomber dans son piège. Il ne fait aucun doute que ça fait partie de son plan. Me rendre trop confortable, si confortable que je ne veux pas partir, et ensuite je serais à jamais à ses côtes.

      Chaque fois qu'il écoute quand je dis non. Chaque tendre caresse et chaque compliment, tous soigneusement conçus pour m'attirer et faire baisser ma garde.

      Il a soigneusement conçu chaque étape pour s'assurer que j'oublie... que je suis sa proie.

      Soudain, les murs de la chambre se referment sur moi, et je dois m'échapper.

      Je garde la robe et je sors dans le couloir. Il n'y a personne autour. Nic est probablement dans son bureau, travaillant sur ce qu'il fait. Je me dirige vers la bibliothèque, mais je croise presque Soo au coin de la rue, sans doute en route pour voir Nic.

      « Jolie robe », dit-il. « Tu n'es pas censée rester dans la chambre ? »

      Je hausse les épaules. « Je me sentais piégée là-dedans. Je voulais juste aller à la bibliothèque et trouver un livre. »

      Il acquiesce et m'étudie, son regard me balayant de la tête aux pieds. Je ne suis pas sûre de ce qu'il cherche, mais après un moment, il ramène son regard sur mes yeux et acquiesce. « Il t’aime certainement en rouge. »

      J'ai remarqué ça. « Comment ne pas aimer ? »

      Son rire me surprend. « En effet. C'est une belle couleur, et tu lui rends justice. »

      Comme toujours, il s'efforce de respecter les convenances et la familiarité. Il ne veut jamais s'approcher trop près là où Nic pourrait s'opposer.

      Après cette rencontre maladroite, je continue vers la bibliothèque, et il se dirige vers le bureau de Nic. Il ne fait aucun doute qu'il lui dira que j'ai quitté la pièce, je n'ai donc probablement que quelques minutes de solitude pour trouver un livre et y retourner.

      Le plus dur, c'est que je suis déchirée entre le fait de suivre ses ordres, d'embrasser les possibilités qu'il m’offre, ou de courir aussi loin et aussi vite que possible. Le conflit est la pire sensation. Chaque matin, l'incertitude me ronge, rongeant mes tripes, attendant que je fasse mon choix.

      Lorsque j'entre dans la bibliothèque, une légère brise s'échappe des portes ouvertes du balcon. Je traverse la pièce et regarde fixement la lumière du matin. Ça sent la pluie, un lourd parfum d'ozone flotte dans l'air. Cela fait du bien d'être dehors, alors je m'avance sur le patio jusqu'à ce que mes orteils rencontrent les doux brins d'herbe.

      Je fais un autre pas, puis un autre, et avant que je puisse vraiment réfléchir à mes actions, je cours sur l'herbe, enfonçant mes orteils dans la terre molle. Il y a des hectares de pelouse autour de sa maison, et je ne vois aucune clôture ou voiture au loin. J'avais en quelque sorte fait un choix, et maintenant je ne savais pas où j’allais.

      Je suis à deux doigts de m'arrêter, de faire demi-tour et de repartir quand quelqu'un me fait tomber sur la pelouse par derrière. Un plaquage, mais j'atterris sur le torse de Nic plutôt que sur le sol. Je n'ai plus d'air et j'inspire lourdement. Il me faut un moment pour retrouver mes esprits, ma tête tourne à cause de l'impact de la bousculade.

      Je me pousse pour le chevaucher, et sa mâchoire est serrée, ses yeux durs. « Où allais-tu ? »

      Au lieu de mentir, je hausse les épaules. « Je ne sais pas. Ce n'était pas vraiment quelque chose auquel j'ai réfléchi cette fois-ci. J'ai marché dehors, et puis j'ai continué. »

      Il nous fait rouler, je suis donc coincée sous son poids lourd et solide. Un poids que je trouve de plus en plus confortable à chaque fois qu'on se retrouve dans cette position.

      Je m'attends à sa colère, à ses mots durs, mais il se contente de me regarder fixement. « Tu ne peux pas partir. »

      « Je vois ça, le plaquage m’a mis hors-jeu », dis-je, en essayant d'adoucir mon ton avec un sourire à la fin.

      Il ne me donne rien en retour mais un autre regard dur. « Non, vraiment. Si tu pars, je ne sais pas ce qui se passerait. Non seulement ce n'est pas sûr pour toi, mais je ne sais pas ce que je ferai si je ne t'ai pas. »

      Je frotte mes doigts contre sa tempe et je croise son regard, essayant de discerner ce qu'il dit entre les menaces. J'apprends qu'il gravite autour des menaces et de la violence quand les choses deviennent émotionnelles pour lui. « Tu penses que quelqu'un va essayer de me prendre ? »

      Il hoche la tête. « En plus de ta famille, je connais une autre personne qui adorerait mettre la main sur toi. Et c'est sans compter mes ennemis, qui seraient ravis d'apprendre ton existence dans ma vie. Un point faible. »

      Je n'aime pas la façon dont il dit ça. « Un point faible ? »

      Quelque chose change dans son regard. Et soudain, je ne regarde plus l'homme mais le prédateur. Ses hanches sont pressées contre les miennes, et il se balance doucement contre moi, la robe se resserrant autour de mes hanches.

      « Si tu pars, je ne peux garantir la sécurité de personne. Pas celle de ta famille, pas celle de Lucas, aucun d'entre eux », grogne-t-il, sa bouche à quelques centimètres de la mienne.

      Et on en revient aux menaces. Nous avons passé une semaine de semi-normalité, et maintenant il revient à ses instincts les plus bas pour s'assurer que je reste avec lui. Peu importe combien de fois je lui dis que me garder captive ne fait pas de moi sa petite amie.

      Ses doigts s'enroulent doucement autour de mon cou, sans le serrer, mais en le réclamant, en le possédant. « Tu m'appartiens. »

      « Tu n'arrêtes pas de le dire », je chuchote, laissant tomber mes mains de là où elles étaient , massant sa tête. S'il recommence avec cette merde, alors je ne vais pas le toucher volontairement.

      L'humidité de l'herbe s'infiltre dans le dos de la robe, et j'espère qu'elle n'est pas tâchée. Mais le connaissant, le temps qu'il finisse de me revendiquer, elle le sera.

      « Qu'est-ce que tu veux de moi, Nic ? J'étais sur le point de faire demi-tour et de retourner à l'intérieur. Je ne pars pas. Bon sang, je n'ai même pas de chaussures. Où penses-tu que j'irais ? »

      Il balaie mon visage du regard, cherchant le mensonge dans mes paroles. Mais il n'y en a pas à trouver cette fois. Nul doute qu'il peut voir la déception, l'épuisement et cette satanée roue de hamster dans laquelle nous continuons de courir.

      « Alors, tous ces jolis mots et ces beaux vêtements, c'était un mensonge ? Une façon pour toi d'affirmer ton contrôle sur moi ? »

      Une ligne apparaît sur son front, et il relâche mon cou. « Non. »

      « Et toi, tu es doux avec moi. Tu me fais jouir à chaque fois que nous sommes intimes. Chaque belle déclaration que tu fais pendant que tu es en moi, c'étaient des mensonges ? »

      Il cligne lourdement des yeux et se cabre comme s'il n'appréciait pas la tournure que prend cette conversation. Bien. On est deux.

      « Je ne t'ai pas menti. »

      J'expire et pousse sur sa poitrine. Bien sûr, il ne bouge pas. « Alors pourquoi diable es-tu allongé sur moi, me menaçant et menaçant d'autres personnes encore pour que je reste ? Qu'est-il arrivé au fait que tu voulais que je te désire ? Que je vienne dans ton lit de mon plein gré ? Si tu continues comme ça, je te promets que je ne serai pas dans ton lit à moins que tu ne m'y traînes. »

      Comme si l'homme n'avait jamais eu de réprimande de sa vie, il me regarde d'un air renfrogné, un peu comme un petit garçon à qui on vient de confisquer son jouet préféré. « Comprends bien que tu m'appartiens et que je ferai tout pour te garder, tout. Et je te promets que si tu t'enfuis, je ne reculerai devant rien pour te ramener et te garder. »

      Je secoue la tête et capture ses joues dans mes mains. « Je ne sais pas si tu le sais, mais ce n'est pas vraiment comme ça que le volontariat fonctionne. Si tu me forces, ce n'est pas mon choix. Ça ne pourra jamais être mon choix tant que je n'aurai pas l'option de rester ou de partir. »

      Il pose sa tête sur mon épaule et se frotte à moi. Un souffle lourd s'échappe alors que le plaisir me poursuit à chaque mouvement de ses hanches.

      « J'ai besoin de toi, s'il te plaît », murmure-t-il dans mon cou, ses lèvres traçant des baisers le long du col de ma robe.

      C'est le plaisir qui me donne envie de lui rendre la pareille. J'enfonce mes mains entre nous, déboucle sa ceinture, ouvre sa braguette et sort sa queue. Ma robe me met déjà à nue devant lui. Il attrape ma culotte et la fait glisser le long de mes jambes d'un seul coup, tout en douceur.

      Je suis encore novice en matière de sexe, et il me faut un moment pour m'adapter à lui. Mon corps est tendu, il essaie de repousser l'assaut.

      Lorsqu'il m'en donne le temps, je me détends, j'enfonce mes épaules dans le sol, et la sensation passe d'un serrement étroit à un plaisir capitonné.

      « Voilà, Stellina. Aspire-moi. »

      J'enroule mes bras autour de son cou et attire ses lèvres vers les miennes. Et il me rejoint là, s'écrasant l'un contre l'autre, m'embrassant avec sa langue, ses dents, ses lèvres, tout. Quand j'ai besoin de faire une pause pour respirer, il continue sa poussée régulière en moi et fait glisser ses lèvres le long de mon cou, mordillant un chemin qui m'allume davantage.

      Chacune de ses poussées en moi envoie une spirale de plaisir le long de mes nerfs. Ce n'est que lorsqu'il a pris ma virginité que j'ai compris pourquoi les gens prennent de si mauvaises décisions au nom du sexe. Ce n'est pas que l'oral ou l'anal que nous avions dans le passé était terrible, mais ça ne valait pas tous les problèmes dont j'avais été témoin chez des amis et à la télévision.

      Mais ça. Cette sensation vaut tout. Chaque sacrifice. Chaque combat. Chaque minute que j'ai passée à douter de lui.

      « Est-ce que ça fait du bien ? »

      Je hoche la tête parce que les mots ne sortent pas quand je suis si près de jouir. Et je le suis. Mon corps se tortille déjà vers la fin, et chaque coup profond de sa queue en moi est un pas de plus.

      J'enroule mes jambes autour de ses hanches et je me balance vers lui, pour avoir plus d'effet de levier, plus de sensations.

      On se cogne l'un contre l'autre, les sons humides interrompant le chant des oiseaux sur la pelouse. Ses jambes tremblent, et je sais qu'il va bientôt jouir aussi.

      « Jouis avec moi », dis-je.

      Il verrouille ses yeux aux miens et pose son front contre le mien, sans jamais faiblir dans son rythme.

      « Prête ? », murmure-t-il.

      J'acquiesce, nos fronts se rejoignent. Et puis je suis là, je me serre autour de lui comme une vague chaude sous la jouissance qui m’habite. Sa queue est si bonne quand il me transperce, se tenant serrée contre mes hanches, ses genoux tremblant contre mon cul.

      Alors que je reprends pieds, je remarque que mon dos est trempé par l'herbe et qu'une crampe s'est installée dans ma hanche. Un rire éclate en moi avant que je ne puisse l'arrêter.

      « Ce n'est probablement pas le moment idéal pour rire », dit-il en fixant mon visage, un regard inquiet sur ses traits.

      Je secoue la tête. « Je ne me moque pas de toi. Je suis juste dans un sale état, et c'est drôle comme je ne l'ai remarqué qu'après avoir joui. »

      Ses yeux brillent lorsqu'il se retire de moi et remonte son pantalon. Puis il s'accroupit pour me soulever dans ses bras. « Je te ramène dans la chambre. »

      J'enroule mes mains autour de son cou et je me penche sur son torse, toutes les sensations douces et chaudes de l'après sexe me parcourant. Me permettant d'être à l'aise ici, maintenant, en cet instant.

      « Quand je repartirai, reste là. Si tu sors de cette maison et que je ne te trouve pas, tu sais ce qui arrivera. »

      Ses mots explosent en moi, détruisant la douce chaleur, la remplaçant par des fragments. Des éclats d'obus qui s'enfoncent dans mon cœur. Un avertissement et un rappel.
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      Les choses semblent différentes. Mais Celia se tient toujours à l'écart de moi, même si je m'efforce de la mettre à l'aise et en sécurité.

      Je fixe mon bureau, la voyant penchée sur le bord alors que je la pénètre. Elle écarterait ses douces cuisses et me laisserait m'enfoncer en elle. Mes pensées se dissipent lorsque Soo entre dans mon bureau.

      « Tu sembles m'éviter », dis-je, sans préambule.

      Il hausse les épaules et s'installe sur la chaise en face de moi. « Tu as l'air préoccupé. J'essaie juste de rester à l'écart pendant que toi et Celia réglez ce qui se passe entre vous. »

      « Elle m'appartient. » Je l'observe, attendant qu'il réponde.

      Mais je le connais mieux que ça. Soo ne laisse rien paraître de ses pensées, pire qu’un joueur de poker. « Je m'en doutais, vu comment tu t'es occupée d'elle. »

      « Tu as peut-être des suggestions ? »

      Un autre haussement d'épaules alors qu'il croise ses mains sur son ventre. « Non, tu fais ce que tu veux. Mais si tu veux qu'elle t'accepte pleinement, tu vas devoir faire quelques changements. »

      Bien sûr, il sait exactement à quoi j'ai affaire et la raison pour laquelle elle refuse de se donner entièrement à moi. « Elle et moi allons devoir trouver un terrain d'entente car mes plans immédiats ne changeront pas. »

      Au lieu de faire face à cette petite bombe, il se lève et récupère un sac qu'il a posé près de la porte. « Voici ce que tu as demandé. J'espère que ça lui plaira. Et j'ai pris vos réservations pour ce soir. Bonne chance. »

      Il sort, et je fais le tour du bureau pour attraper le sac sur le sol.

      Je griffonne un mot pour Celia et le dépose sur le tissu blanc à l'intérieur. La robe que je lui ai achetée l'autre jour, j'ai fini par la ruiner. Donc, au moins, je lui devais un autre beau morceau de tissu. Sans compter que j'aime la voir porter ce que j'ai choisi pour elle. Je laisse le sac à la porte de notre chambre, sachant que si j'entre, je ne ressortirai qu'après l'avoir fait jouir au moins deux fois.

      Même si je suis distrait, je passe la journée à essayer de sauver les restes de ma vente aux enchères. Je contacte les clients et j'arrange les choses. Quand le soleil se couche, je me rafraîchis dans la salle de bain de mon bureau et je me dirige vers le foyer.

      Elle se tient dans un éclat de lumière provenant du lustre en cristal, et je m'arrête net à l'entrée du couloir.

      Dans une autre robe rouge, longue jusqu’au sol et fendue à la cuisse, Celia est éblouissante. Ses longs cheveux sont brossés et brillent, ils coulent sur son dos, et elle a peint ses lèvres d'un rouge séduisant, parfaitement assorties à sa robe. Elle se retourne quand elle entend mes chaussures sur le carrelage.

      Elle m'offre un sourire timide, et je la regarde fixement.

      « Tu es magnifique. »

      Lorsqu'elle baisse le menton, une légère rougeur envahissant ses joues, je soulève son menton et secoue la tête. « Non, tu n'inclines ta tête devant personne. Tu gardes la tête haute et accepte les compliments qui te sont dus. »

      Ma réponse la déstabilise. Elle ouvre la bouche et lève les yeux vers moi. Mais elle ne dit rien.

      Je tends mon bras pour qu'elle le saisisse. « Allons dîner. »
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        * * *

      

      Je n'ai jamais été dans ce restaurant, mais Soo l'a réservé. Et il est très pointilleux sur la nourriture, donc ça doit être bon. Nous avons immédiatement été installés, et au lieu de m'asseoir en face d'elle, je m'entasse de son côté de la banquette pour que nous soyons plus proches.

      Les boissons arrivent rapidement, et j'essaie de trouver un sujet neutre que je puisse utiliser pour faire la conversation.

      Mais pendant que je réfléchis, elle a déjà planifié ce qu'elle veut dire. Je peux le voir par la façon dont elle plie ses mains et les replie autour du pied de son verre à vin. « Je veux te parler à nouveau de ton plan de vengeance. »

      Je ne veux pas gâcher sa soirée ou son humeur, alors je secoue la tête. « Ce n'est pas un sujet de débat ou de conversation. »

      « Tu es en train de me dire que je n'ai pas le droit d'avoir une opinion ? » dit elle d'un air mordant, en regardant fixement son verre.

      Je bois mon propre whisky, sachant que ce rendez-vous ne va pas se passer comme je l'avais prévu. « Je n'ai pas dit ça. Je ne veux pas parler d’un sujet aussi épineux ce soir. Je serais ravi de discuter d'autre chose. »

      Elle se redresse et se tourne vers moi. « Ok, alors parlons de moi quittant ta maison. »

      Je soupire et je secoue la tête. « Nous sommes à l'extérieur de la maison en ce moment. »

      « Non, je veux dire seule. Toute seule. »

      C'est évident qu'elle m'appâte. Je ne sais pas si c'est parce qu'elle veut se battre ou si elle espère me pousser à parler de ce dont elle veut parler. Dans tous les cas, ça ne marchera pas. Bien que mon contrôle soit notoirement faible lorsque je suis près d'elle, les choses ont changé entre nous, et sa protection est maintenant ma priorité.

      « Je suis désolé, mais je ne peux pas te laisser partir seule. Pas tant que des gens essaient de t'atteindre ou de m'atteindre en te prenant. »

      « Super, donc tu me kidnappes, et maintenant je suis encore plus enfermée qu'avant parce que tu m’as kidnappée. » Son ton est glacial, et elle ne me regarde pas.

      Je secoue la tête. « Je n'essaie plus de te garder prisonnière. Mais je dois te garder en sécurité à tout prix. Si quelque chose t'arrive... » Je m'arrête là, la gorge serrée. « Que les choses soient claires, je ne permettrai pas qu'il t'arrive quoi que ce soit. »

      Elle expire lourdement, ses épaules s'affaissent. « Je veux te croire. Et bizarrement, après le temps que nous avons passé ensemble, j'ai même envie de te donner ce que tu attends de moi. Mais je ne peux pas, pas quand tu m'empêches d'avoir la seule chose que j'ai demandée. Pas quand tu me gardes confinée pour tes propres fins. Ne peut-on pas être égaux ? »

      « Qui dit que nous ne serons jamais égaux ? » Je fais glisser ses mains entre les miennes et j'embrasse ses jointures. « Tu seras ma reine. Et les reines sont toujours plus soignées, plus respectées et plus craintes que leurs rois. »

      « Personne n'aura jamais peur de moi. »

      J'étudie son visage. « Veux-tu que les gens te craignent ? » Ce n'est pas une question que je poserais habituellement, mais je suis sincèrement curieux de sa réponse. « Je sais que tu as vécu tes propres injustices, tes propres désirs de vengeance. »

      Quand sa mâchoire se durcit, et qu'elle détourne les yeux, je sais que je la tiens. « Dis-moi ce que tu penses. Je veux savoir. »

      Elle s'éclaircit la gorge et se déplace à nouveau à côté de moi. Au lieu de la laisser s'agiter, je l'attire à mes côtés, la serrant contre moi. « Quand Lucas m'a reçue chez lui, il a dit que mon père avait tué ma sœur. Il a dit que lorsqu'elle n'a pas voulu épouser l'homme qu'il voulait et s'est enfuie, il l'a tuée. »

      « Tu veux que je confirme ce qu'il t'a dit ou que je te dise ce que tu veux entendre ? »

      « Je… »

      Le personnel à notre service apporte notre dîner et pose nos assiettes devant nous. Elle se tait et s'éloigne de moi pour manger.

      Alors que le serveur dépose une corbeille de pain sur la table, il frôle sa main. Leurs deux mains s’éloignent, mais un éclair de colère me frappe avant que je ne réalise ce qui se passe.

      Il doit voir sa mort dans mes yeux quand je jette ma serviette sur la table et le fixe.

      Son sens d’auto-préservation est bon car l'homme fuit notre table en direction de la cuisine. Je suis à deux doigts de lui courir après, exigeant de savoir s'il l'a fait exprès. Même si son toucher était un accident, je ne peux pas supporter qu'un autre homme touche Celia. Ni seule, ni devant moi, en aucune circonstance.

      « Tu vas bien ? » demande-t-elle en me fixant, sa fourchette enfoncée dans son assiette de pâtes.

      Une brume rouge recouvre ma vision, et je suis déjà en train de me lever. Elle saute et m'intercepte avant que je ne quitte notre table. « Stop. Tu ne peux pas t'en prendre à ce gamin. C'est par accident qu'il m'a touchée. Tu ne veux pas blesser quelqu'un sans raison. »

      Je regarde fixement son visage et je caresse sa joue. « Le fait qu'il te touche est une raison suffisante. »

      Elle secoue la tête. « Si tu le poursuis, alors ce dîner sera gâché, et tu as travaillé si dur pour que ce ne soit pas le cas. S'il te plaît, assieds-toi avec moi. Ne va pas le chercher. »

      Cela me demande un effort, mais la façon dont elle dit ‘s'il te plaît’, et la manière dont sa main encadre la mienne alors que je tiens son visage, cela suffit à me ramener à la raison.

      Elle me ramène à la table, et je m'assieds à nouveau à côté d'elle.

      Il y a toujours un fond de rage qui m'envahit, mais je l'ignore pour elle.

      Après l'interruption, nous finissons le dîner rapidement. Elle n'a pas l'air de vouloir s'attarder et partager un verre avec moi. Pourquoi le ferait-elle ?

      La voiture attend devant la porte quand on a fini. Et je demande au chauffeur de nous ramener à la maison. Elle ne me touche pas et ne me tend pas la main. Même si j'ai envie de la prendre sur mes genoux et de l'embrasser sans retenue, je garde mes distances.

      C'est très difficile de ne pas la toucher quand je ne pense qu'à ça. Et si je veux son obéissance, je veux la gagner car elle me ferait confiance pour prendre soin d'elle, pas parce qu'elle serait obligée de me la donner.

      Lorsque nous arrivons à la maison, je descends de la voiture, j'ouvre sa porte et je l'aide à sortir. Je lui propose de l'accompagner à l'étage, mais nous apercevons toutes les deux Soo qui rôde à proximité, et elle secoue la tête.

      « Non, on dirait que tu as des affaires à régler. Je suis fatiguée de toute façon. »

      Soo traverse le foyer et nous intercepte tous les deux. « J'ai besoin de savoir ce que tu veux que je fasse avec Lucas. Il devient agité et agressif, et je suis à une minute de claquer son petit cerveau musclé contre les murs en parpaings. »

      Je glousse. Je ne peux pas m'en empêcher. Rien n'ébranle Soo, et l'air contrarié sur son visage est impayable.

      « Qu'est-ce qu'il veut dire ? Que voulez-vous faire de lui ? » demande Celia, à quelques pas de là.

      Je la tire vers moi et enroule mon bras autour de sa taille. Elle me va parfaitement, et j'aime la tenir là, sentir sa chaleur contre moi. C'est mieux quand elle est nue, mais ce sera bientôt le cas.

      « Que veux-tu faire de Lucas ? » Elle réitère sa question.

      « Depuis la nuit où je suis venu te chercher chez lui, il est en sécurité dans notre cellule de détention. »

      Elle halète. « Tu ne l’as pas blessé, n'est-ce pas ? »

      « Pas plus que ce dont tu as été témoin quand je t'ai trouvée. Je n'étais pas vraiment d'humeur à lui parler, » explique-je.

      Elle fait glisser ses mains sur mon torse et tire mon visage pour que je la regarde directement. « S'il te plaît, ne lui fais pas de mal. Je sais que vous en froid, mais c'est ton frère, tu dois avoir de la sympathie pour ce qu'il traverse. »

      « Tu défends l'homme qui t’a kidnappée. »

      « D'une vente aux enchères à laquelle l'autre homme qui m'a kidnappée m'a envoyée, » dit-elle.

      Je serre les dents et la regarde. Si je lui donne ça, c'est peut-être la première étape pour briser la distance qu'elle a créée entre nous. Ce vaste vide qu'elle a érigé pour protéger son cœur de mon emprise. « Que penses-tu que je doive faire de lui ? »

      Immédiatement, elle dit : « Laisse-le partir. Tu l'as assez puni avec la raclée que tu lui as donnée. En plus, j'ai l'impression qu'il est dévoré vivant par sa culpabilité et son traumatisme. Il a besoin d'aide, pas de punition. Alors, aide-le. »

      Ma Stellina. Son cœur tendre est magnifique. Je ne sais pas comment il n'a pas été écrasé sous les poings de sa famille à l'heure actuelle, surtout en sachant ce que je sais de cette famille. Sa compassion aurait dû lui être retirée depuis le temps.

      Elle caresse mes joues et fait courir son pouce le long de mes lèvres. Je peux apprécier l'utilisation subtile de son toucher pour m'inciter à lui donner ce qu'elle veut.

      Je hoche la tête et je regarde Soo. « Tu as entendu la dame. Laisse-le partir. »

      Le visage de Soo est un masque alors qu'il nous regarde. Toute la gêne qu'il a manifestée à mon arrivée avait disparu. « Tu es sûr de ça ? Tu sais qu'il y a quelque chose qui ne va pas chez lui en ce moment, n'est-ce pas ? »

      Je hausse les épaules. « Parle-lui. Mais explique-lui aussi que lui et moi aurons bientôt une conversation, et que la poursuite de son existence dépendra de ces réponses. Et aussi, assure-toi qu'il sache que s'il touche encore à Celia, frère ou pas, je lui mettrai une balle dans la tête et le laisserai dehors pour qu’il soit bouffé par les loups. »

      Soo cligne des yeux, sa seule réaction à ma déclaration. Celia devient rigide dans mes bras, comme si elle retenait sa respiration.

      Quand Soo se tourne vers le garage, je l'appelle : « Assure-toi aussi qu'il sache qu'il ne doit pas aller chercher Ricci tout seul. Il se fera tuer. Toi et moi savons qu'il n'est pas prêt à l'affronter, et s'il essaie, ses émotions le mèneront à sa mort. »

      Après le départ de Soo, je me concentre à nouveau sur Celia. « Tu vois, je peux être raisonnable quand la demande est raisonnable, et que celui qui en fait la demande est aussi beau que toi. »

      Un doux rougissement apparaît sur ses joues. Au lieu de dire quoi que ce soit, elle se met sur la pointe des pieds et presse doucement ses lèvres contre les miennes. C'est à peine un baiser, plus un souhait qu'une promesse.

      Mais je ne la laisse pas s'échapper maintenant que je l'ai dans mes bras, chaude et consentante. « Allons à l'étage. »

      « Pour quoi ? » demande-t-elle, en toute innocence.

      Je me penche et capture sa bouche, exigeant l'entrée avec ma langue, puis prenant tout ce qu'elle me donne. Quand je lui permets de reprendre son souffle, elle me regarde fixement, les yeux lourds et les joues rosies. « Parce que notre rendez-vous n'est pas terminé tant que je ne me suis pas enfoncé profondément en toi. »
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      Je ne me donne pas le temps de repenser à mon plan en fixant mon reflet dans le miroir. Après m'être levée pour la journée et avoir pris mon petit-déjeuner, je suis revenue dans sa chambre. Je n'ai pas encore réussi à la considérer comme notre chambre, mais j'ai la moitié de l'armoire et même un côté à moi du lit.

      Je suis dans la salle de bains, vêtue d'une petite robe rose. Je l'avais trouvée dans mon placard l'autre jour. Nic m'a finalement donné des vêtements. Il ne me laisse pas en acheter moi-même, mais au moins il me laisse choisir ce qu'il veut que je porte.

      Cette robe souple, avec des bretelles spaghetti, épouse parfaitement mon corps, le corsage se moulant à mon torse et s'élargissant ensuite à une jupe ample qui fait paraître ma taille minuscule.

      S'il existe une robe pour inciter un homme à me donner ce que je veux, c'est bien celle-là. Je lisse une dernière fois mes cheveux sur mon épaule, et je prends une profonde inspiration pour me recentrer. Quelle est la pire chose qui puisse arriver ? Qu'il dise non, encore ?

      Je sors de la pièce et me dirige vers son bureau. Quand je passe la porte, il est seul, en train d'écrire dans son livre de comptes.

      « Tu peux entrer », dit-il avant même que je fasse un bruit. Bien sûr, il me surprend toujours, même quand j’essaie de me faire la plus discrète possible.

      Je lui fais un sourire en entrant, marchant lentement pour qu'il puisse me regarder dans la robe. Son regard part de ma tête, passe lentement sur mes seins et descend jusqu'à mes pieds nus.

      « Tu es magnifique. Es-tu venue ici juste pour me montrer cette robe ? Parce que je pourrais m'y habituer. »

      Je secoue la tête. « Non, je suis venue te demander une faveur. »

      Il se décale vers l'avant de son bureau et m'étudie différemment. « De quoi as-tu besoin ? »

      En marchant vers lui, je repasse en revue le scénario que j'ai écrit dans ma tête. Les mots que j'avais alignés avec soin volent en éclat sous le regard enflammé qu'il me lance. « Eh bien, je veux parler à Lucas. »

      Immédiatement, il dit, « Non. » Sans même y réfléchir.

      « Mais tu n’as même pas écouté la raison pour laquelle je veux lui parler. »

      Il baisse son regard sur son travail, et ça ressemble à un renvoi. Plus que ça, ça m'énerve. Comment peut-il me regarder comme il l'a fait et puis s'arrêter ?

      « Je n'ai pas besoin d'écouter car j'ai déjà pris ma décision. Non seulement il a trahi ma confiance, mais en plus je ne sais pas si tu seras en sécurité avec lui, et je ne peux pas prendre le risque. »

      Je m'approche de lui, m'arrêtant au coin de son bureau. « Mais si tu venais avec moi ? Tu pourrais t'assurer que je suis en sécurité, et tu pourrais surveiller tout ce qu'il dit et fait. »

      Encore une fois, il secoue la tête. « Non. J'ai pris ma décision. Tu ne le verras pas, pas tant que je ne me serai pas un peu calmé suite à ses actes, et tant qu'il n'aura pas montré un peu de remords pour ce qu'il nous a fait à toi et à moi. »

      Je me moque, ma colère augmente. Non seulement parce qu'il m'ignore complètement maintenant, mais aussi parce qu'il essaie encore de me contrôler. « C'est sympa. Tu parles de remords. Que t’a-t-il fait, si je puis me permettre ? Ce n'est pas toi qui as été frappée à la tête, assommée et traînée à travers la ville. »

      Il s'installe dans son fauteuil, tournant enfin à nouveau son regard vers le mien. « Il n'a pas assumé ses responsabilités envers notre entreprise, et il a volé ma propriété, ce qui m'a coûté des millions et plusieurs clients. »

      « Propriété », je chuchote.

      « J'ai été très clair sur le fait que tu m'appartiens. »

      Sa réponse m'incite à utiliser mon plan de secours. Je m'avance, fais glisser sa main du bord du bureau à ma hanche. « Eh bien, nous pourrions faire une sorte de marché, n'est-ce pas ? »

      Un sourire se dessine sur le bord de sa bouche, comme si j'avais enfin suscité son intérêt. « Un marché, hm ? Es-tu prête à faire un pacte avec le diable, Stellina ? Je te le promets ; je gagne toujours. »

      Son ton promet des choses sombres, toutes sortes de choses sombres que je pense vouloir.

      « Eh bien, tu veux que je me donne à toi, alors c'est ce que je propose. Tu as carte blanche sur mon corps. Je ferai tout ce que tu veux. »

      « Oh, tu feras tout ce que je veux, hmmm ? Viens ici. » Il me traîne sur son genou et m'incline, de sorte que mes jambes pendent entre ses cuisses.

      « Oui, tout ce que tu veux. » Je bats des cils et me sens idiote d'essayer de le séduire, lui qui prend toujours ce qu'il veut, de toute façon.

      Il rit, et mon sourire se fane. « Tu te rends compte que j'ai déjà le champ libre sur ton corps ? Je peux faire ce que je veux, quand je veux, parce que tu es à moi. »

      « Mais tu veux que je me donne à toi. »

      Ses doigts se glissent autour de ma nuque et il fait glisser nos fronts l'un contre l'autre. « Oui, je veux que tu te donnes à moi, mais pas seulement ton corps. Je veux ton esprit. Je veux ton cœur. Et quand tu me donneras ces choses, je serai heureux. Mais ce n'est pas quelque chose que tu es prête à donner pour l’instant, comme tu me l'as déjà dit. Je doute qu'accéder à ta demande m'aide dans ce domaine. »

      « Mais... » Mon plan s'effondre, brûle et s'envole au grès du vent.

      « As-tu quelque chose d'autre à m'offrir ? » Maintenant, son ton est taquin, comme s'il était curieux d’entendre la suite.

      Je me libère de sa prise et secoue la tête. « Qu'est-ce que je pourrais bien te donner d'autre ? Tu me gardes enfermée dans la maison. Je n'ai pas d'argent, pas d'accès au monde extérieur. Tout ce que j'ai, c'est mon corps pour négocier. »

      Le fait de le dire me fait me sentir sale.

      « La manipulation avec le sexe est une affaire nuancée. Si tu veux me séduire de cette façon, tu dois travailler ta conclusion. »

      « Je n'essayais pas de te manipuler. »

      Il fait remonter l'ourlet de la robe sur mon genou. « Cette putain de robe est une manipulation en coton à cent pour cent. Je veux l'enlever avec mes dents. Si j'étais un homme plus faible, tu aurais pu avoir ce que tu veux. »

      Maintenant, je me sens coupable. J'avais essayé de le manipuler, et je me déteste un peu pour ça. « Alors, qu'est-ce que je fais maintenant ? »

      Il hausse les épaules. « Si tu n’as rien d'autre à offrir, alors tu lèves le menton et tu t’éloignes des négociations jusqu'à ce que tu aies quelque chose que l'autre partie puisse utiliser. »

      « Manipulation 101 par un expert ? » Je regrette mes mots au moment même où je les prononce.

      Ses yeux deviennent glacés alors qu'il me fixe, ses doigts se tordant dans mes cheveux. « Effectivement. Je suis un expert, ne l'oublie pas, Stellina. J'obtiens toujours ce que je veux quand je négocie, et j'en sors toujours gagnant. »

      J'essaie de me retirer de ses genoux, mais il me tient fermement, sans me laisser bouger d'un pouce. « Nous n'avons pas fini de parler. »

      « C'est toi qui m'as dit de m'éloigner jusqu'à ce que je puisse t'offrir quelque chose que tu veuilles vraiment. Si tu ne veux pas de moi, je retourne dans la chambre. »

      « Je n'ai pas dit que je ne voulais pas de toi. Seulement que je n'ai pas besoin de faire un marché pour t'avoir. »

      Je relève le menton et lui lance un regard noir. « Qu'est-ce que tu veux, alors ? Qu'est-ce qu'il y a là dehors que toi, un homme qui a tout, pourrait vouloir ? »

      D'une voix dure, il dit : « La tête de ton père sur un pic dans ma pelouse. »

      Il faut un moment pour que ses mots trouvent un écho en moi, puis je sursaute. « Mais, pourquoi tu me dis ça ? »

      « Ce n'est pas un secret. Tu sais très bien à quel point je veux la mort de ton père. Prétendre que je suis un homme bon ne changera pas le fait que bientôt je l'assassinerai et aurai la vengeance que j'ai attendue depuis toutes ces années. »

      J'essaie à nouveau de descendre de ses genoux, mais il refuse de me laisser partir. « Laisse-moi partir. J'en ai fini de parler de ça. »

      Il me serre plus fort contre lui, ce qui me fait haleter. « Non. Nous allons parler de ça parce que tu as évité la discussion, et je ne laisserai pas ça se mettre entre nous. »

      « C'est en train de se mettre entre nous maintenant. Je t'ai dit que je ne pourrai jamais te donner ce que tu veux tant que tu rêveras d'assassiner mon père. Même s'il le mérite. Quand je te regarderai, tout ce que je verrai c'est son sang sur tes mains. »

      « Et si on examinait le sang sur les mains de ton père ? » Il se blottit contre mon cou et y dépose un baiser. « Et si on revoyait le fait qu'il a assassiné mes parents et mon frère aîné de sang-froid sous les yeux de mon frère cadet ? Dis-moi en quoi c'est différent ? Je ne te regarde pas et je ne vois pas son sang couler dans tes veines. Ta relation avec lui ne m'empêche pas de te faire mienne. »

      Ses mots me font considérer, pour la première fois, ses actions en contre balance de celles de mon père. Il serait si facile de le traiter de menteur, de croire qu'il invente des histoires pour me faire haïr mon père dans n'importe quel but maléfique qu'il a préparé.

      Mais rien de tout cela n'a d'importance car les faits demeurent. Il veut tuer mon père, et je ne pourrai pas le regarder dans les yeux s'il le fait. Pas sans mes réponses. De plus, le fait qu'il professe qu'il me possède toutes les cinq minutes ne veut pas dire qu'il s'en soucie, seulement qu'il aime revendiquer. Il aime posséder les gens, et que les gens lui soient redevables. Plus que tout, il aime le pouvoir de sa position, même s'il ne l'expose pas au visage des autres.

      « Tu ne me veux que pour le moment. Je suis une nouveauté pour toi, une vengeance, comme tu l'as déjà dit. Quand je te regarde, je vois à quel point tu me désires, mais tu ne tarderas pas à te lasser et là, je serais mise de côté. Où irai-je alors ? »

      J'ai un sentiment de culpabilité en disant cela, mais je le repousse et le regarde droit dans les yeux. « Tu aimes l'idée de me posséder. De posséder la fille de ton ennemi. Ça ne veut pas dire que tu me veux ou que tu sais quoi que ce soit sur moi. »

      « Tu as raison. Je ne sais rien de toi. Raconte-moi quelque chose. »

      Je pousse sur son torse, mais bien sûr, il ne bouge pas. « Non. Tu n'as pas non plus le droit de faire semblant de t'intéresser quand je pointe du doigt tes conneries. La seule chose que tu veux de moi est l'obéissance. Tu veux que je dise oui et que j'écarte mes jambes. C'est tout. »

      L'expression de son visage m'aurait fait peur il y a quelques jours. Maintenant, ça me met en colère.

      « Ne t’ai-je pas mis à l'aise ? N'ai-je pas essayé d'engager la conversation avec toi ? C'est toi qui n'arrêtes pas de parler de Lucas, de ton père ou de ta famille. Ne peux-tu pas comprendre que je ne veux pas parler de ces choses ? Pas quand elles me rappellent le sang de ma mère répandu sur le sol de la cuisine. Le sang de mon père s'incrustant dans le marbre. »

      Je cesse de me débattre dans sa poigne et je le fixe dans les yeux. Il a effacé toute émotion de son visage, présentant le masque qu'il avait toujours auparavant... sauf que maintenant, je vois autre chose dans ses yeux. De la douleur. Tellement de douleur qu'il doit s'y noyer.

      J'attrape ses joues et je secoue la tête. « J'ai besoin de parler de ces choses parce qu'elles ne sont pas réglées. Elles sont toutes empilées, créant cette barrière entre nous. Si tu veux que je me donne à toi, nous devons les évacuer. Peu importe combien c'est douloureux. En attendant, je ne peux pas te donner ce que tu veux de moi. »

      Ses mains agrippent mes hanches, mais je me libère et mets quelques pas entre nous.

      Comme il ferme les yeux, je secoue la tête. « Tu as refusé mon offre, alors je vais retourner dans notre chambre maintenant. » Je me tourne vers la porte pour partir.

      « Arrête », sa voix résonne dans la pièce.

      Mais je n'écoute pas, j'augmente mon rythme pour franchir le seuil.

      Il n’a pas fallu longtemps avant d'entendre le bruit sourd de ses pas sur le bois dur alors qu'il me poursuit.
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      « Tu ne peux pas m'échapper », je crie sans prendre la peine de marcher plus vite puisqu'il n'y a aucun endroit dans la maison où elle pourra se cacher.

      Ses pieds nus claquent sur le parquet devant moi avant de se taire, ce qui signifie qu'elle s'est arrêtée ou qu'elle s'est déplacée vers le couloir. Je tourne au coin et repère la pointe de ses cheveux alors qu'elle s'esquive dans son ancienne chambre.

      J'appuie mes mains sur la porte ouverte et regarde dans la pièce sombre. Après l'avoir transférée dans la mienne, j'ai demandé au personnel de vider celle-ci, de sorte qu'elle n'avait pas la possibilité de revenir. Tout ce qui reste à l'intérieur, ce sont les meubles nus et les lourds rideaux sur les fenêtres.

      « Princesse ? Tu ne peux pas te cacher de moi. Sors maintenant, et je te rendrai les choses plus faciles. »

      J'écoute attentivement, me concentrant sur tout mouvement ou son. La porte de la salle de bain est fermée, donc je ne pense pas qu'elle soit entrée avant que j'arrive à la porte.

      Si elle ne sort pas, je vais devoir la poursuivre et lui montrer exactement ce qui se passe quand elle me défie.

      Il me faut quelques secondes pour la trouver cachée derrière un des rideaux, ses orteils nus dépassant du bord. Je tire sur le rideau pour la trouver en train de me regarder fixement, ses mains étant enroulées autour du rebord de la fenêtre comme si cela pouvait l'ancrer.

      « Que penses-tu que je doive te faire, princesse ? Non seulement tu as essayé de me manipuler, mais ensuite tu t'es enfuie et tu n'es pas sortie quand je te l'ai ordonné. Je pense que cela mérite une punition. »

      Elle déglutit lourdement. « Une punition ? »

      J'attrape son cou et la pousse doucement vers moi. « Ce n'est pas parce que tu m'appartiens maintenant que tu peux agir comme bon te semble. »

      « Que vas-tu faire ? »

      Contrairement à avant, elle n'a pas l'air effrayée maintenant, curieuse peut-être, nerveuse même... « Détache ma ceinture, » je l'ordonne.

      Elle verrouille nos regards pendant un battement de cœur avant d'atteindre ma boucle et d'accomplir rapidement la tâche, laissant la ceinture pendre, ouverte.

      « Enlève-moi ça. »

      Sa déglutition est assez forte pour que je l'entende alors qu'elle fait lentement glisser le cuir des boucles de mon pantalon.

      « Bonne fille. Mets-le dans ma main, puis allonge-toi au bout du lit. »

      Ses yeux s'écarquillent quand elle comprend mon plan. Mais elle n'hésite pas à me contourner pour se draper au bout du lit. « Tu te tiens bien, Stellina. Je me demande si tu aimes ça plus que tu ne le laisses paraître. »

      Ma queue se tend à la ceinture de mon pantalon, en la regardant comme ça. Cette putain de robe qui coule sur ses courbes, attendant que je la lui arrache.

      Je me glisse derrière elle et remonte ses hanches pour pouvoir me frotter contre elles pendant un moment. Cela ne fait pas partie de la punition, c'est juste pour moi - un moment où je regarde la robe qui s'enroule autour de mes jambes.

      Elle inspire et cache son visage dans le matelas.

      « Tu es prête, princesse ? »

      Au lieu de répondre, elle écarte légèrement les cuisses, plaçant ses pieds sur le sol.

      « Je ne fais pas ça pour te faire mal, juste pour te donner une leçon. Donc, nous allons commencer avec trois coups. Si tu peux gérer ça, alors je te pardonnerai. » Je n'ajoute rien sur le fait qu'elle n'est pas capable de le gérer parce que je sais que même si c'est sa punition, elle le veut.

      Ses orteils sont enroulés dans le sol, sa respiration est irrégulière et tendue. Tout comme la mienne. J'agrippe la ceinture dans ma paume et j'atteins l'ourlet de sa robe pour la faire remonter autour de ses hanches.

      « Putain. » Le juron a glissé avant que je puisse l'arrêter. La petite chipie ne portait pas de culotte avant de venir dans mon bureau. Elle pensait vraiment qu'elle pouvait entrer et me séduire.

      Je mets la robe autour du bas de son dos pour ne pas la gêner.

      Aucun avertissement lorsque j'abaisse le cuir sur la partie la plus douce de son cul. Au moment de la frappe, elle laisse échapper un léger sifflement, puis se tait. Ce n'est pas un coup dur. Nous n'avons jamais fait quelque chose comme ça avant. Je ne sais pas combien de coups elle peut tolérer et combien la ferait mouiller.

      Une ligne rose coupe en deux sa fesse gauche en une grosse barre. Presque assortie à la couleur de sa robe.

      Bon sang, ça lui va bien. Je ne sais pas si j'arriverai au troisième coup avant de la prendre. J’entends mon pouls tonner dans mes oreilles.

      « Comment te sens-tu, princesse ? »

      Comme elle ne répond pas, je penche mes hanches vers les siennes et je frotte ma main sur sa peau rose. Son gémissement cache la façon dont elle cambre ses hanches vers moi pour obtenir la friction qu'elle veut.

      « Encore ? » Je chuchote et je me détache d'elle.

      « S'il te plaît », dit-elle si doucement que je peux à peine l'entendre.

      « S'il te plaît, arrête ? » Je lui demande, sachant qu'elle ne veut pas ça, tout comme je sais qu'elle me supplie pour plus que ma ceinture.

      « Non, encore. »

      Je lui souris. Putain de merde, ma princesse est si parfaite. « Dis-le encore une fois, et je te donnerai tout ce que tu veux et plus encore. Supplie-moi de te punir, et je te baiserai jusqu'à ce que tu jouisses grâce à moi. »

      Sa réponse désordonnée est tout ce que j'espère. « S'il te plaît, encore. »

      Putain. Elle mérite sa récompense après. Je suis stupéfait par elle. En admiration devant la façon dont elle grandit sous mes soins, la façon dont elle se transforme en la femme qu'elle est censée devenir. Ma princesse sera ma reine.

      Le coup suivant la fait gémir, se mordant la lèvre après comme si elle essayait de l'étouffer. Une marque décore sa peau. « C’est tellement beau. »

      Elle écrase ses hanches dans le matelas, alors je la saisis pour arrêter ses mouvements. « Non, princesse. Ta douleur m'appartient, tout comme ton plaisir. Ne bouge pas. »

      Je laisse tomber la ceinture au sol avec un bruit sec et ouvre ma braguette. Elle se tortille vers moi, et je gémis en enroulant ma main autour de ma queue.

      Je me force à m'arrêter et à prendre une profonde inspiration. Puis je fais un pas en avant et je longe son cul. « Où veux-tu que je sois, princesse ? Tu as si bien assumé ta punition. Je veux te récompenser. Tu me veux dans ton cul ou dans ta chatte ? »

      Elle ne répond pas, alors je frotte sa peau à vif, attirant son attention. « Dis-le, princesse. Et si tu ne veux pas m'avoir, je te mettrai à genoux pour baiser tes jolies lèvres à la place. »

      « Ma… chatte », elle bégaie.

      « Bonne fille. Ce n'était pas si difficile, n'est-ce pas ? La prochaine fois, réponds-moi directement quand je te pose une question. »

      Je me plonge entre ses cuisses. Putain, elle est si humide. Je glisse entre ses jambes si facilement. Mais ce n'est pas tout ce que je veux. Avant de nous soulager, je veux la goûter.

      Je me mets à genoux derrière elle et attire ses fesses vers mon visage, l'ouvrant davantage tandis que je plonge ma langue dans l'humidité qui se forme entre ses cuisses. Si douce et tout à fait pour moi.

      Elle halète et se serre contre moi, essayant de me donner un meilleur accès - petite perverse avide.

      Je la lèche tout en enroulant mes doigts dans le haut de ses cuisses pour la retenir. Elle se tortille contre moi, contre le lit, se tordant pour en avoir plus.

      Quand je ne peux plus attendre, je me lève à nouveau, en inclinant ses hanches pour que je puisse me glisser plus facilement en elle. Notre différence de taille rend cette position délicate, mais elle est si légère que je peux la soulever facilement pour m'assurer que nous nous ajustions parfaitement.

      Je pousse à son entrée, glissant doucement en elle, un centimètre à la fois. Mais elle n'est pas aussi patiente que moi, s'approchant de moi alors que je glisse vers l'avant. « Ce n'est pas toi qui commandes ici, princesse. Reste tranquille pour que je puisse te baiser correctement. Quand tu t'agites et te tortilles, même si nous sommes en feu, je ne peux pas maintenir le parfait angle pour te baiser comme il se doit. »

      Elle ne parle pas mais reste immobile entre mes mains. On dirait qu'elle est prête à écouter mes ordres quand ils lui sont bénéfiques. Une reine, en effet.

      J'incline ses hanches vers le haut, la soulevant sans effort pour que je puisse la remettre en moi, m'enfoncer complètement en elle. Quand elle se déplace à nouveau, je fais une pause, la laissant s'habituer à la sensation de me voir la remplir. Le sexe est nouveau pour elle, et elle ne peut pas encore s'étirer facilement autour de moi. Sa chatte est un étau autour de ma queue, ce qui rend difficile la concentration.

      Avec précaution, je me recule d'elle jusqu'à ce qu'il ne reste que le gland en elle. Je fixe l'endroit où nos corps se rejoignent et je profite de la vue des traces roses de ma ceinture. Puis je me cambre en avant, poussant à l'intérieur. Elle s'étire autour de moi, ce passage est plus humide, son corps me prend comme s'il était fait pour moi.

      « Putain, princesse, tu es si belle enroulée autour de moi », je chuchote.

      « Tu comptes me baiser ou me parler ? » dit-elle, d'un ton hargneux.

      Je fais une pause et lui souris. Je devrais me retirer et lui refuser un orgasme pour cette phrase. Au lieu de cela, je gifle son cul juste au-dessus des marques de la ceinture et je profite du jappement qu'elle me donne.

      « Surveille ton langage, ou je ne te laisserai pas jouir. Et avant que tu demandes, ne t'inquiète pas. Je vais m'assurer de te faire jouir comme une reine. »

      Pour m'assurer qu'elle a bien reçu mon message, je lui donne une claque sur l'autre fesse, appréciant la façon dont elle se serre autour de moi alors que ses muscles se contractent sous la douleur. « Heureux que nous soyons sur la même longueur d'onde maintenant. »

      Je repositionne mes mains et commence à jouer avec son corps selon un rythme doux. Chaque fois qu'elle se serre autour de moi c'est un pur bonheur. Je pourrais rester ici pour toujours. Mais alors que je lève les yeux vers son visage, je vois que ses yeux sont plissés, son front se crispe, ses doigts s'enfoncent dans la texture du matelas. Ma princesse doit jouir, et vite. Elle est à bout de nerfs, elle en a besoin.

      « Je vais m'occuper de toi », lui dis-je, en accélérant le mouvement, en plaquant son corps contre le mien. Elle gémit, et à chaque passage, son visage se lisse sous le plaisir.

      L'image de mon sperme coulant sur ses cuisses accroît mon excitation. Puis, inexplicablement, la sentir contre moi pendant que je la baise, ma main caressant son ventre gonflé, mon potentiel enfant grandissant en elle, je me sens emporté par le plaisir.

      J'aboie un juron et je me retire d'elle. Elle gémit quand ses pieds touchent à nouveau le sol. Mais je n'ai pas l'intention de m'arrêter. Je la soulève et la jette sur le matelas, j'enlève mon pantalon et mes chaussures, puis je grimpe derrière elle sur le lit.

      Une fois que je me suis mis derrière elle. Je la tourne sur le côté, soulève sa cuisse pliée au niveau du genou, et la pose sur la mienne, afin de pouvoir me glisser en elle par derrière à nouveau.

      Elle ne commente pas le changement de position, mais cette image m'a fait gonfler les couilles et m'a poussé si près de l'orgasme. L'idée qu'elle puisse porter mon bébé en elle me rend fou.

      J'incline mes hanches pour entrer en elle, puis je passe ma main entre ses cuisses pour frotter son clitoris pendant que je la baise fort et rapidement. Ses cheveux se balancent sur mon torse alors qu'elle bondit inlassablement entre ma queue et mes doigts, cherchant à atteindre l'orgasme.

      A la seconde où elle le trouve, la pulsation de son corps stimule la mienne. Je laisse tomber ma main sur ses hanches et utilise son corps, le baisant sans relâche jusqu'à ce que je jouisse finalement en grognant dans ses cheveux. Je relâche ma prise sur elle et la serre contre ma poitrine.

      « Qu'est-ce que c'était ? » demande-t-elle.

      J'embrasse ses cheveux et attire tout son corps contre le mien. « Qu'est-ce que tu veux dire ? »

      « Tu étais derrière moi, et puis tu as changé de position soudainement. »

      J'incline son menton pour pouvoir la regarder dans les yeux. « Est-ce que tu t’en plains ? »

      Elle secoue la tête. « Non, bien sûr que non. C'était juste étrange. »

      « Ne t'inquiète pas pour ça. » Je fais glisser le haut de sa robe vers le bas pour pouvoir prendre sa poitrine dans ma main. Ils sont pulpeux, et ses mamelons sont durs. Est-ce qu'ils vont gonfler quand elle sera enceinte ?

      Je suis étonné de voir à quelle vitesse je m'accroche à cette idée qu'elle porte mon enfant. D'elle gonflée et ronde avec mon bébé. Mais je sais qu'il y a encore une étape à franchir avant que cela ne devienne une réalité. Avant qu'elle puisse faire grandir mon enfant dans son ventre, elle doit devenir ma femme.

      Je fais courir mes lèvres sur sa joue et prends sa bouche dans un baiser passionné. Je passe ma langue entre ses lèvres pour la goûter entièrement. Elle gémit, et je me détache de sa bouche pour continuer à faire courir mes lèvres le long de sa mâchoire jusqu'à son cou. Je mordille sa peau et apprécie la façon dont elle s'éloigne de moi.

      « Non, princesse. Peu importe la distance que tu mettras entre nous, je serai toujours capable de te trouver. Tu ne m'échapperas jamais. »

      Elle se détend. « Tu sais que tu as l'air d'un sale type quand tu parles comme ça. »

      Je lui donne une nouvelle fessée, et je ris alors qu'elle se décale, essayant d'échapper à la douleur qui est déjà en train d'apparaître.

      « Un sale type, vraiment ? »

      Elle se loge dans mes bras, sa robe s'enroulant autour de nos jambes. « Hey, je ne pouvais pas passer à côté de cette pique. »

      Je secoue la tête. « Quand es-tu devenue si insolente ? Tu as déjà besoin d'une autre punition ? »

      Elle souffle contre mes lèvres. « Non, je ne pense pas que je pourrais en supporter une autre. Je vais bien me comporter. »

      Je rapproche nos hanches et j'apprécie la façon dont elle ferme les yeux en se détendant à nouveau à mes côtés. « Je doute que tu sois toujours sage, mais tant que tu te souviens que tu es à moi, c'est tout ce dont j'ai besoin. Le reste, tu verras au fil de l’eau. »

      

      
        
        Chapitre Quatorze

        Celia

      

      

      Je me sens différente aujourd'hui. Ce n'est pas seulement la douleur qui s'estompe après nos escapades dans le couloir. Mais quelque chose d'autre. Une légèreté dans ma poitrine.

      Nous n'avons rien réglé entre nous car aucun de nous n'a abordé les sujets dont il refuse de parler. Et je sais que je devrais insister, mais j'ai peur de le pousser trop loin.

      Je ferme les yeux et laisse échapper une longue expiration. Je dois l'admettre, je ne veux pas perdre ça. Je ne pense pas qu'il recommencera à me traiter comme avant, mais j'aime aussi la façon dont il me touche. Et j'aime la façon dont il me regarde, comme si j'étais la seule femme au monde.

      Aujourd'hui, il m'a autorisé à entrer seule dans la bibliothèque. Les portes du balcon sont ouvertes, et je me tiens à l'entrée, laissant la brise m'envahir. L'air est chaud et porte le parfum des fleurs, bien que je n’en voyais rien de mon point de vue.

      Mon esprit revint automatiquement à la dernière fois que j'étais ici, lorsque Nic m’a plaquée sur l’herbe. Me réclamant, comme il continue de le faire, chaque fois que nous faisons l'amour.

      J’aime cette façon qu’il a de me traiter. Il n'a peur de rien ; s'il veut quelque chose, il le prend. Et si cela n'a pas toujours joué en ma faveur, c'est le cas maintenant quand il est déterminé à me donner plus de plaisir que je n'en ai jamais ressenti de toute ma vie.

      Mais il n'y a pas que le plaisir. Il me touche aussi avec une révérence qui me laisse dans l'admiration.

      Je retourne dans son bureau et j'y jette un coup d'œil, me rappelant la fois où il a utilisé mon corps. C'était notre première rencontre sexuelle, et je l'ai détesté à l'époque. Ça semble être une éternité, même si seulement quelques semaines nous séparent de ce moment.

      Les souvenirs de son corps derrière le mien inondent ma tête, sa queue coincée entre mes cuisses. C’était viscéral, désordonné, presque déshumanisant... mais ce n’était pas désagréable. Du moins pas en y repensant.

      On dirait que mon corps et mon cerveau ont fait grève ensemble, et tout ça parce que la grosse brute m’a grillé quelques neurones par sa gentillesse Il est peut-être aussi fou que magnifique, mais il n'y a aucune chance que je tombe amoureuse de lui.

      La porte de la bibliothèque s'ouvre derrière moi, et je jette un coup d'œil vers elle. Soo entre. Je suppose que c'est une journée décontractée pour lui, puisqu'il porte un pantalon et une chemise blanche.

      Je lui fais un signe de tête, qu'il me rend.

      Comme il ne part pas, j'attends qu'il dise quelque chose, mais le silence s'étire en longueur et en force.

      « Tu as besoin de quelque chose ? »

      Il fait face aux étagères et fait mine d'inspecter les dos des livres. Il ne m'a pas échappé que cette maison possède une vaste bibliothèque, et je n'ai vu aucun des hommes qui vivent ici lire quoi que ce soit.

      « Je sais que tu n'es pas là pour chercher un livre. Est-ce que Nic t'a envoyé ici pour faire du baby-sitting ? »

      Soo me jette un coup d'œil par-dessus son épaule. « Babysitting ? Wow. Tu as vraiment le sens des mots. Et une façon de dégrader ma position ici. »

      Je me retourne pour lui faire face. Surtout si on doit faire une de ces joutes verbales. « Eh bien, je suis contente que tu sois là. En fait, je voulais te demander quelque chose. »

      Il met ses mains dans ses poches et me fait face. Maintenant j'ai toute son attention.

      « Je veux savoir si Nic semble différent pour toi. »

      « Comment ça ? »

      J'essaie de la jouer décontractée. Mais je suis bien consciente que je suis une piètre menteuse, et Nic et lui sont des experts pour les détecter. « Est-ce qu'il te semble différent ? Pas seulement la façon dont il agit envers moi, mais juste différent ? »

      Soo m'étudie maintenant, en penchant la tête de la même façon que Nic le fait lorsqu'il essaie de me comprendre. « Si je pensais que Nic agissait différemment, et je ne dis pas que c'est le cas, je n'en discuterais pas avec toi. »

      « Même pas si j’arrive à le rendre plus heureux ? »

      Il glousse. « Et qu'est-ce qui te fait penser qu'il est heureux ? Tu es peut-être dans son lit, et il te traite peut-être différemment, mais il y a trop de choses qu'il doit finir avant qu'il puisse se décrire comme heureux. »

      Pour être honnête, heureux n'était probablement pas le bon mot à utiliser dans cette situation. « Je veux juste dire qu'il y a peut-être quelque chose que je peux faire pour rendre sa vie plus facile. »

      Même moi, je pense que c'est une excuse terrible pour mes interrogations. Et je ne doute pas une seconde qu'il puisse voir à travers moi.

      Je lève les mains et secoue la tête. « Je suis désolée. Je ne sais pas quoi penser. Il agit si différemment maintenant, et je suis juste inquiète qu'il arrête un jour. »

      Il n'écoute pas ma déclaration ou mes excuses. Au lieu de cela, il tire un livre de l'étagère et me jette un regard méprisant. « Avant que je parte, y a-t-il quelque chose dont tu as besoin ? »

      C'est une de ces questions auxquelles il ne veut vraiment pas répondre. Sans doute Nic l'a-t-il envoyé ici pour vérifier que je vais bien, et il est juste minutieux pour pouvoir rapporter que je suis saine et sauf.

      Puisqu'il se comporte comme un con, je suppose que je vais faire de même. « Eh bien, vu qu'on parle, je peux peut-être te convaincre de m'emmener voir Lucas. »

      La surprise se lit sur son visage avant qu'il ne puisse la stopper. Ça ressemble à une victoire jusqu'à ce qu'il ouvre la bouche. « On sait tous les deux que je ne t'emmènerai pas près de Lucas. »

      « Mais Nic a confiance en toi. Il sait que tu me garderais en sécurité. »

      « Bien sûr, mais ça ne veut pas dire qu'il ne me tuera pas pour t'avoir emmenée là-bas contre son gré. Des souhaits qu'il a clairement exprimés à moi, au reste du personnel et à Lucas lui-même. Tu ne dois pas t'approcher de lui. »

      On sait tous les deux que si quelqu'un est à l'abri d'un meurtre dans cette pièce, c'est lui. Mais je ne le fais pas remarquer. Je suis fatiguée que Nic et lui me traitent comme une poupée de verre en équilibre sur un précipice. « Si tu ne m’emmènes pas le voir, peux-tu au moins me laisser lui écrire une lettre et la lui remettre ? »

      Encore une fois, il secoue la tête. « Ça n'arrivera pas. Comme je l'ai dit, Nic me tuerait, et ensuite il t'attacherait à son lit jusqu'à ce qu'il ait eu sa dose de toi. Et ce ne serait que le début de ta punition. »

      Ça me dérange de l'entendre faire référence à tout ce qui a trait à Nic et à ma vie sexuelle. Je me creuse la tête, essayant de trouver quelque chose à dire qui pourrait le convaincre. Pendant tout ce temps, il me regarde, attendant de voir ce que je vais faire ensuite. Je me sens un peu comme un insecte dans un bocal.

      Même si je change de tactique, je sais que je vais le regretter. « Qui aurait cru que Nic avait une laisse si serrée sur toi ? Je pensais que tu étais son meilleur ami, pas son sous-fifre. »

      Soo jette son livre sur la table la plus proche et traverse la pièce en marchant vers moi. Je n'ai pas l'impression que je devrais avoir peur. De tous les habitants de cette maison, c'est lui qui a été le plus gentil avec moi depuis le début. Mais il n'y a pas une once de cette gentillesse dans son regard maintenant.

      « Ecoute, tu peux jouer à ces jeux de domination et de soumission avec Nic, mais je suis un autre type de monstre. Je te garantis que si ta punition était entre mes mains, tu ne prendrais pas autant de plaisir. »

      Avant que je puisse dire quoi que ce soit ou même expulser l'indignation qui monte en moi, il prend à nouveau son livre, sort et claque la porte derrière lui.

      Il n'a pas fallu longtemps à Nic pour venir me trouver à la bibliothèque. J'attends une sorte de censure pour la façon dont j'ai parlé à Soo, mais ça ne vient pas. Ce qui me fait me demander si Soo lui a même dit ce que j'ai demandé ou comment j'ai agi.

      Quand il me tend la main, je la fixe.

      « Qu'est-ce qui ne va pas ? » demande-t-il.

      Je secoue rapidement la tête et serre ma main dans la sienne. « Rien, je n'étais juste pas sûre de ce que tu voulais de moi. »

      Il me conduit hors de la maison dans une voiture, et je ne demande même pas quelle est notre destination. Je suis juste tellement excitée de sortir.

      « Soo m’a dit que tu devenais folle et que tu avais besoin de nouveaux paysages. »

      Une bouffée de honte s'abat sur mes joues, et je tourne mon visage vers la fenêtre pour qu'il ne me voie pas. J’ai été une connasse avec Soo, et il m'a quand même montré de la gentillesse.

      Le trajet ne prend que quelques minutes. Nous nous arrêtons à côté d'un terrain de sport bordé de petits arbres. Je regarde la verdure, et je réalise que je suis déjà venue ici auparavant. Il y a des années.

      « Où sommes-nous ? »

      « Juste un petit parc près de chez moi. »

      Il m'aide à sortir du véhicule et prend ma main dans la sienne pendant que je regarde autour de moi. Le souvenir me frappe en un éclair - moi, enfant. Je ne sais pas quel âge, et le garçon qui était mon meilleur ami, jouant ici. Il y avait une balançoire et un bac à sable d'un côté du terrain, mais on dirait qu'ils ont été enlevés. Cela fait si longtemps que je n'ai pas pensé à ce garçon. Je fais face à Nic maintenant et le regarde fixement dans les yeux. « C'est étrange que nous soyons ici. Je suis déjà venue ici auparavant. En fait, c'est ici que j'ai eu ma cicatrice. »

      Il écarte les cheveux de mon visage et trace la ligne de ceux-ci sur ma joue avec son pouce. « Comment c'est arrivé ? »

      Je montre du doigt le champ vide, le souvenir surgissant des recoins de mon esprit. « Nous étions jeunes, mon ami et moi. Nous jouions sur un de ces dômes de gymnastique. Un idiot est venu et a essayé de se battre avec lui. Ils se sont battus, et j'ai essayé de le protéger, mais il m'a accidentellement frappé au visage avec son couteau de poche. Il l'avait volé à son père. »

      Je peux sentir la chaleur dans l'air ce jour-là. Il faisait si chaud qu'une lueur permanente s'élevait sur l'asphalte des parkings. Nous avions couru comme des fous depuis le déjeuner, de la terre et du beurre de cacahuète étalés sur nos joues.

      Une vague de nausée m'envahit, menaçant de m'entraîner dans le souvenir. C'est le dernier jour où j'ai vu le garçon que je pensais épouser un jour. Sa famille a disparu peu après.

      Je ferme les yeux et me laisse aller à la sensation de son toucher. Il est doux et sûr de lui. Il n'y a jamais de question avec lui. Quand il veut me toucher, il me touche, et il le fait avec conviction.

      « Cet ami, qui est-il ? » Il y a une note étrange dans son ton.

      Avec les souvenirs, un vieux chagrin douloureux se réveille. Cet été-là, c'est la dernière fois que je l'ai vu. Maintenant, je pense à peine à lui, et ça me fait me sentir encore plus mal.

      « Son père et le mien étaient amis. Nous faisions tout ensemble, mais un jour, après la mort de ses parents, il a disparu. Je suppose que j'ai cru qu'ils l'avaient expédié vivre avec un parent éloigné, mais d'après la façon dont les domestiques ont parlé de l'incident, je pense qu'il a été tué avec eux, et qu'ils n'ont simplement pas voulu me le dire. »

      Son regard est rempli de quelque chose que je ne peux pas nommer. Pas de chagrin, mais quelque chose de plus chaud, de plus doux, de plus indulgent. « Qu'est-ce que vous faisiez ensemble ? »

      Mon sourire se lève sans réfléchir alors que je fais remonter de vieux souvenirs des profondeurs de mon esprit. « Eh bien, nous avions l'habitude de camper dans la cour. Son petit frère voulait toujours venir jouer avec nous, mais mon ami ne voulait pas parce qu'il avait peur dans le noir et pleurait la moitié de la nuit jusqu'à ce que sa mère vienne le chercher. Nous avions aussi exploré le petit système de tunnels sous son vieux manoir. C'était plutôt cool. Construit pour les contrebandiers ou quelque chose comme ça, il y a longtemps. »

      « Tu as l'air heureuse quand tu parles de lui. »

      Je hoche la tête. « Je me sens mal de ne pas penser plus à lui, mais oui, ça me rend heureuse de me souvenir des moments que nous avons partagés, mais aussi triste de penser au fait qu'il ne fait plus partie de ma vie. En grandissant, j'ai commencé à me battre avec mon père sur les perspectives de mariage et l'organisation des fêtes. Il aurait compris le genre de vie que je voulais mener et m'aurait épousée, pour que je puisse aller à l'université et faire ce que je veux au lieu de devenir une femme trophée et une dot pour sa famille. »

      « Il semble qu'il aurait été un homme honorable. Pourquoi pense-tu qu'il t’aurait épousé ? »

      Un rire s'échappe de moi alors que les larmes me montent aux yeux. « Parce qu'il me l'a demandé une fois quand on était plus jeunes. Il disait qu'une fois mariés, nous serions la maison la plus puissante des six familles. Il deviendrait le chef de toutes les familles, et je serais sa reine. Il a utilisé un morceau de tissu qu’il avait sous la main, de couleur orange, et il l'a façonné en une bague de fiançailles pour moi. Je l'ai toujours dans une boîte à chaussures sous mon lit à la maison. Enfin, si ma mère n'a pas jeté toutes mes possessions maintenant. »

      Ses yeux sont brillants et chaleureux tandis qu'il scrute mes traits. Je me penche à son contact, laissant sa paume entourer ma joue. C'est tellement bon quand il me touche comme ça. Il y a de la conviction, mais aussi une couche sous-jacente de tendresse qu'il n'avait jamais montrée jusqu'à ce qu'il me sauve de la maison de Lucas.

      Je cligne des yeux. Et j'essaie de rassembler le courage dont j'ai besoin pour dire ce que je veux savoir. Parce que ça me tue de ne pas avoir les réponses que je veux.

      Comme s'il pouvait lire dans mes pensées, il sourit. « Quoi que tu aies besoin de dire, dis-le. »

      « Pourquoi les choses sont si différentes entre nous ? » Je me suis laissée aller.

      « C'est pour ça que tu interrogeais Soo ? Pourquoi toute cette anxiété et cette peur sur ton visage ? »

      Je hoche la tête. En vrai, ça n'a pas d'importance. Il a dit plusieurs fois qu'il ne me laissera pas partir.

      Il ouvre la bouche pour répondre, mais un ballon de football blanc et bleu passe à côté de nous et s'arrête à quelques mètres.

      Je n'avais même pas remarqué le petit groupe d'étudiants qui jouait à côté. Un homme se précipite pour récupérer le ballon, et pendant qu'il le fait, il me jette un de ces regards arrogants, me scrutant de la tête aux pieds.

      Nic se raidit à côté de moi, ses mains restant immobiles sur ma peau. Je me rappelle comment il s'est comporté au restaurant lorsque le serveur m'a accidentellement touchée. Mes yeux se posent sur les siens, et la rage qui y vacille me dit que je dois l'éloigner de cet homme avant qu'il ne le tue et ne me baise dans une flaque de son sang juste pour prouver qu'il a raison.
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      Elle me pousse des mains et essaie de m'éloigner, mais je bloque mon regard sur ce putain de gamin qui pense pouvoir regarder ma princesse comme bon lui semble.

      « Je peux vous aider ? » Je lui demande avec un calme mortel.

      Il n'est pas assez intelligent pour réaliser qu'il a des problèmes maintenant. Parce que si elle n'était pas là à me tenir la main, je serais déjà sur lui, à le frapper au visage, à lui arracher les yeux pour avoir regardé ce qui est à moi.

      Le gamin secoue la tête, réalisant son erreur. « Non, mec, tout est ok, je récupère juste ma balle. »

      « Alors prends ta putain de balle et va-t'en. Ne la regarde plus, et dis à tes amis de garder leurs yeux sur ton jeu, ou vous allez tous le regretter. »

      Il se moque. « Peu importe, mec. » Il lance le ballon en l'air vers ses amis et s'éloigne en bondissant.

      Je m’étrangle de rage, prêt à le poursuivre, à lui donner une leçon de respect.

      Celia saisit mes joues et attire mon attention sur elle. « Regarde-moi, Nic. S'il te plaît, regarde-moi maintenant. » Sa voix est frénétique.

      Je me concentre sur son joli visage, la colère me traversant toujours. « C'est toi que je regarde. Continue à me parler. »

      Elle lâche un petit soupir de soulagement en voyant qu’elle a pu m’atteindre. « Ne pense pas à ces idiots. C'est une habitude pour beaucoup de regarder les femmes qui passent. »

      Je coince ses mains sous les miennes. « Ne me parle pas de ça, ou je vais y aller et tous les buter. »

      Son front se crispe alors qu'elle m'étudie. « Tu les tuerais pour m'avoir regardé. Tu ne penses pas que c'est un peu dérangé ? »

      « Ça n'a pas d'importance. Je protège ce qui est à moi. Je garde ce qui est à moi, et comme je l'ai dit... »

      « Je t’appartiens, oui, tu l’as mentionné une fois ou deux. »

      Quelque chose se détend dans mes épaules. « Je suis content que tu aies écouté. »

      Je relâche la pression, elle aussi, mais elle ne sait pas à quel point je suis encore au bord du gouffre. « Retournons à la voiture. »

      Elle acquiesce, prend ma main dans la sienne et me conduit vers le véhicule comme si elle pensait que je pourrais m'enfuir et me jeter sur les étudiants.

      Je jette un coup d'œil par-dessus mon épaule pour voir qu'ils se sont éloignés de nous sur le terrain. Le gamin est plus intelligent qu'il n'y paraît.

      Doucement, je l'aide à entrer dans le véhicule et monte après elle, fermant la porte. Elle se met de son côté, mais je l'entraîne vers le mien, la glissant sous mon bras. « Non, laisse-moi te tenir, me calmer par ta présence. »

      Elle pose sa main sur ma poitrine, se blottissant dans la courbe de mon bras. « Tu es allé à l'université ? »

      Je secoue la tête. « Non, ce n'était pas nécessaire. Je construisais un empire. Tout ce que j'ai appris, je l'ai appris dans la rue. Il n'y a pas vraiment de programme diplômant pour la justice et le commerce de rue. »

      « Mais il doit bien y avoir quelque chose que tu voulais faire avant de créer ton... empire. » Son ton indique qu'elle veut utiliser un autre nom, mais je laisse faire.

      « Non, quand nos parents ont été tués, nous n'avons pas eu le temps de réfléchir à ce que nous voulions. Pendant longtemps, nos vies n'ont été qu'une question de survie. Et après avoir établi notre territoire, notre but est devenu la croissance, le maintien, et la vengeance. » C'est la raison pour laquelle je garde mes secrets pour moi. Me connaître est un fardeau plus qu'un cadeau.

      Elle hoche la tête contre moi, baissant le regard. Il n'y a pas besoin de remettre les faits sur le tapis et de gâcher le moment, et je suis heureux qu'elle ne veuille pas se battre maintenant. Pas quand je suis prêt à faire des dégâts. Je ne lui ferais jamais de mal comme ça, mais je pourrais dire quelque chose qu'elle ne veut pas entendre et qu'elle n'oubliera pas facilement.

      Je la regarde sous cet angle. Putain, elle est belle. La pente douce de son nez mène à des lèvres pulpeuses que j'adore regarder. Un jour, je lui achèterai toutes les nuances de rouge à lèvres ‘Fuck Me Red’ juste pour la regarder les mettre.

      Un jour, comme si nous avions un avenir, une vie réelle. L'idée me réconforte, soulageant davantage les tensions dans mes épaules.

      « Veux-tu des enfants ? » La question m'échappe sans que je pense d'abord à la façon dont elle pourrait la prendre. Mais elle ne réagit pas anormalement face à la question.

      Elle me fait un signe de tête. « Oui, bien sûr. Je veux une grande famille, beaucoup d'enfants qui courent partout. J'adore les bébés. Ils sentent si bon. »

      « Et tu comptes rester à la maison avec tous ces enfants pour t’occuper d'eux ? »

      Son sourire est lumineux alors qu'elle lève son visage pour me regarder. « Oui, bien sûr. Même si j'étudiais la psychologie comme un hobby et que je voulais aller à l'école pour ça, j'ai toujours su qu'un jour, je voudrais fonder une famille. Je n'en ai jamais eu une vraie. Ma sœur est ce qui se rapproche le plus de l'amour familial que j'ai eu. Je veux des bébés et leur donner tout l'amour que je n'ai pas reçu quand j'étais enfant. Les aimer et leur apprendre à devenir des personnes gentilles et attentionnées. »

      Je penche son menton pour embrasser ses lèvres. « Je pense que tu seras une mère incroyable. »

      Son rougissement réchauffe quelque chose dans ma poitrine. « Merci. »

      Je fais signe au chauffeur de nous ramener à la maison. Depuis sa punition, la vision d'elle portant mon enfant est restée gravée dans mon esprit. Je ne peux pas me passer d'elle. Et maintenant, je veux m'allonger entre ses cuisses écartées et jouir en elle jusqu'à ce qu'elle soit pleine de ma semence.

      Arrivés à la maison, on retrouve Soo caché dans le hall.

      J'embrasse sa joue et je chuchote à son oreille. « Monte dans la chambre et déshabille-toi. Puis allonge-toi sur le lit et attends-moi. »

      Si notre dispute plane dans son esprit, elle ne le montre pas. À mon grand étonnement, elle fait un signe de tête à Soo et se dirige vers notre chambre.

      « J'ai essayé de t’appeler », dit Soo. « Désolé d'interrompre vos plans pour cet après-midi, mais nous devons réfléchir aux prochaines étapes. »

      Je soupire. « Tu as raison. Mais il y a quelque chose que je dois faire d'abord, ou je ne pourrai pas me concentrer dessus. »

      « Qu'est-ce que c'est ? »

      Je lève les yeux vers le couloir qui mène à notre chambre. « Je dois m'assurer que Celia ne puisse plus m'échapper, quoi qu'il arrive. »

      « Tu crois qu'elle va essayer de s'enfuir ? »

      Je ne crois pas, mais ça ne veut pas dire que je vais prendre le risque avec elle. « Non, mais je veux m'assurer qu'elle n'ait pas le choix. J'ai besoin d'être sûr. »

      Il acquiesce. « Ok. Je vais commencer tout seul pendant que tu t’occupes de tes affaires. Fais-moi savoir si tu as besoin de quelque chose. »

      Pour tout autre homme, cela aurait pu être une raillerie, mais j'ai une confiance totale en Soo, plus que quiconque dans ma vie. Depuis nos 16 ans, en regardant le canon des armes d'un autre gang. Aucun de nous n'avait de raison de se faire confiance, mais d'une certaine manière, quand nos regards se sont croisés, nous étions d'accord. On s'en sortirait ensemble. Et nous l'avons fait.

      Je lui tape sur l'épaule, mon attention se portant sur ma princesse allongée nue dans notre lit.

      Je cours dans les escaliers et dans le hall. Quand j'ouvre la porte, j'expire un soupir. Et bon sang, je devrais prier et remercier les cieux.

      Elle est complètement nue, étendue à plat sur le lit fait.

      « J'adore quand tu suis les instructions si joliment », dis-je, me déshabillant déjà et me dirigeant vers le côté du lit.

      Elle me regarde d'un air renfrogné mais ne fait aucun commentaire. Elle se souvient sans doute du plaisir que j'ai à la punir lorsqu'elle laisse libre cours à son intelligence.

      Je finis de me déshabiller et je me mets à quatre pattes sur le lit. Elle écarte ses cuisses pour moi, sa chatte déjà rose et luisante. « Tu t'es touchée pendant que tu attendais ? »

      Ses yeux s'arrondissent, et après une seconde d'hésitation, elle acquiesce une fois.

      Je passe mes mains sur ses cuisses et lui souris. « Vilaine princesse. Je pense que tu veux que je sois en toi maintenant. Dis-moi que tu me veux. »

      « S'il te plaît », murmure-t-elle.

      J'ancre mon poids sur elle. Ma queue est déjà dure comme de la pierre, et j'aime la façon dont elle semble pressée contre sa peau.

      Avec précaution, je me glisse en elle, regardant mon corps disparaître dans le berceau du sien. Elle soupire alors que chaque centimètre s'enfonce dans sa chaleur. Une fois que je suis complètement assis, elle remonte ses mains pour attraper l'arrière de ma tête. J'abaisse légèrement ma poitrine vers la sienne, tout en maintenant la majeure partie de mon poids sur mes avant-bras.

      Puis je fais avancer mes hanches et je sors doucement. Je laisse ma queue effleurer son bourgeon sensible pour lui donner les frictions dont elle a besoin.

      « Tu as joui quand tu t'es touchée ? » Je demande, en rencontrant ses yeux pendant que je la baise.

      « Non », elle respire.

      « Bonne fille. Tu t'es souvenu ; ton plaisir est le mien. »

      J'accélère le rythme, son corps se resserre autour de moi à chaque fois que j'arque les hanches. Elle se sent si bien en dessous de moi.

      Bientôt, mon corps se heurte au sien tandis qu'elle secoue sa tête et griffe ma peau. J'aime la façon dont son corps entier montre son plaisir. Très vite, elle jouit, sa chatte se resserre alors qu'elle halète encore et encore sous moi. Quand elle a fini de jouir, j'arrête de bouger et je regarde son sourire endormi.

      « Épouse-moi. »

      Ses yeux s'écarquillent. « Quoi ? »

      « Épouse-moi, Stellina. Je veux que tu sois ma femme. »

      Sa bouche s'ouvre et se ferme comme si elle cherchait quelque chose à dire. J'arque mes hanches en avant, et elle ferme les yeux. Je suis si près de jouir, et je veux l'entendre dire oui en même temps que moi, mais je ne peux pas attendre.

      Je me soulève pour obtenir un angle différent et je m'enfonce dans son corps quelques fois de plus, aimant la façon dont son orgasme ne fait qu'ajouter au glissement de mon corps dans le sien. Je jouis avec son nom sur mes lèvres, et mon front collé contre le sien.

      Quand j'ouvre les yeux, elle me fixe, fouillant mon visage, mon regard, tout. « C'était une question sérieuse, ou tu te moquais juste de moi ? »

      Je secoue la tête. « Je suis un monstre, Stellina, mais je ne suis pas aussi cruel. Je veux t'épouser. Dis-moi oui. »

      « Je ne sais pas si je peux. »

      Encore à moitié dur, je me détends un peu en elle. « Si tu m'épouses, je te donnerai tout. Je te donnerai du plaisir, de l'argent, des bijoux, des maisons, des voitures, tout ce que tu veux, et ce sera à toi. »

      Son front se plisse comme je l'aime quand elle réfléchit trop. « Tu essaies de me soudoyer pour que je dise oui ? »

      « Je préférerais ne pas le faire, mais laisse-moi te rappeler que je ferai n'importe quoi pour obtenir ce que je veux, et je te veux. »

      Elle pousse sur mon torse, mais je ne quitte pas l'étreinte chaude et glissante de son corps. « M'épouser ne signifie pas que je te donne mon cœur, surtout si c'est fait sous la contrainte. »

      « Je suis sûr que je peux gagner ton cœur avec le temps. Si tu ne peux pas dire oui, dis-moi au moins pourquoi. »

      Elle prend une seconde pour répondre, mais quand elle le fait, elle rencontre mon regard. « Je ne sais pas ce que cela signifie. Veux-tu m'épouser parce que je suis une sorte de conquête ou parce que tu te soucies de moi ? Et si je t'épouse, et qu'ensuite tu essaies de te venger, je ne sais pas si je pourrai te le pardonner. Alors où est-ce que ça nous mène ? »

      J'ai demandé de l'honnêteté. Ça ne veut pas dire que chaque mot n'est pas un coup de poignard dans ma poitrine. « Que puis-je faire pour prouver que je te veux ? »

      Elle rit, son corps se resserre autour de moi. « Je pense que le fait que tu sois en moi en ce moment prouve au moins que tu me veux. La luxure n'a jamais été un problème entre nous, mais le mariage, l'amour, ce n'est pas la même chose, n'est-ce pas ? »

      C'est de l'amour que je propose ? J'écarte ses cheveux de son visage. « Je vais être honnête. Je ne suis pas sûr d'être capable d'aimer. Mais je connais l'engagement, la loyauté, la sécurité. Ce sont des choses que je peux te donner. »

      Elle ferme les yeux sur moi, comme si elle réfléchissait. Je l'embrasse, sachant que je ne peux pas supporter ce qu'elle pourrait me dire d'autre. « Laisse-moi te prouver que ton plaisir et ton confort passeront avant tout pour moi. »

      Je glisse le long de son corps et écarte ses cuisses. Mon sperme s'écoule de sa chatte, et il provoque une douleur possessive dans ma poitrine, chassant ses doutes. Je suis le seul homme qui ait été en elle, et je serai le seul homme qu'elle aura.

      Je me penche et lèche son clito, en tirant le bouton gonflé entre mes lèvres. Elle se cambre et plante ses doigts dans mes cheveux.

      « Oh, mon Dieu », murmure-t-elle.

      Je suce doucement son clito jusqu'à ce qu'elle se balance vers mon visage à chaque fois que je fais glisser sa chair entre mes lèvres.

      Puis je lape sa chair, appréciant la façon dont elle se tortille, essayant d'obtenir plus de moi, exigeant plus, même si elle se tord dans ma prise.

      Je lève la tête, et elle laisse tomber ses genoux et gémit de frustration. « Voilà à quoi tu dois t'attendre si tu dis oui. Je te ferai jouir chaque nuit où nous serons ensemble. »

      « Un argument solide », murmure-t-elle, en poussant ses hanches vers moi.

      Je baisse à nouveau la tête et la baise avec ma langue jusqu'à ce qu'elle jouisse à nouveau, gémissant et s'agrippant à ma tête.

      Enfin calmé, je remonte et m’installe à côté d'elle sur le lit. Doucement, je la place contre moi et je passe ma main sur son front et balade mes doigts sur son ventre.

      « Pourquoi veux-tu m'épouser ? » demande-t-elle après un moment.

      Je peux mentir, mais là, je ne veux pas, pas à elle. « Parce que quand j'ai perdu mes parents, c'est comme si j'avais perdu mon nom aussi. Je n'avais plus rien. Au moment où je me suis fait Diavolo, j'ai juré que mon fils ne connaîtra jamais ce sentiment. Je serai marié à sa mère, et il aurait mon nom. Il serait un Diavolo et serait respecté juste pour ça. »

      « Et si ton enfant est une fille ? »

      Je la regarde fixement et souris. « Alors elle aura mon nom, et la ville tremblera face à sa puissance. Tu le sais peut-être déjà, mais les femmes sont plus impitoyables que les hommes quand il s’agit de défendre leur territoire. »

      Elle sourit, ses yeux brillent quand elle me regarde. Quand elle enroule sa main autour de mon cou et m'embrasse, je la laisse prendre l'initiative, prendre ce qu'elle veut de moi.

      Maintenant, je dois juste lui faire comprendre que je peux tout lui donner, et qu'en tant que femme et reine, elle aura plus de pouvoir qu'elle n'en a jamais eu.

      

      
        
        Chapitre Seize

        Celia

      

      

      Le lendemain matin, Nic est assis au bout du lit, une robe noire drapée sur ses genoux déjà couverts. Je pousse les couvertures pour pouvoir mieux le voir. « Tu vas bien ? »

      Il fait glisser son regard vers le mien comme s'il était loin. « Bien sûr, habille-toi, et je demanderai à Sarah de t'apporter un petit déjeuner. Je voulais te donner ça. Je dois aller finir deux ou trois choses avant notre départ. »

      Il se lève et pose la robe sur le lit. Mais je ne peux pas m'empêcher de penser que quelque chose ne va pas.

      Alors qu'il sort, je l'appelle pour attirer son attention. « Où est-ce qu'on va ? »

      La main sur la porte, le corps déjà partiellement dans le couloir, il s'arrête. « C'est une surprise. Habille-toi, et tu verras bien assez tôt. » Je ne peux pas voir son visage quand il parle puisqu'il est caché derrière la lourde porte en bois, mais il y a quelque chose dans sa voix que je n'arrive pas à cerner.

      Quand il part, c'est comme si tout l'air de la pièce partait avec lui. Et ce n'est pas parce qu'il y a une énorme question qui planait entre nous. Ou peut-être que si.

      Nic m'a demandé de l'épouser la nuit dernière. Ça ne semble pas réel. Comme s'il allait revenir dans la chambre et me dire que c'était une blague ou un tour cruel qu'il a utilisé pour me faire baisser ma garde.

      Et le pire, c'est que je ne suis pas sûre de ne pas vouloir que tout ça soit une blague. Peut-être qu'il le voit dans mes yeux, et c'est pour ça qu'il avait l'air si... vaincu à l'instant.

      Je me nettoie et m'habille rapidement. Le temps que je quitte la salle de bains, un plateau de petit-déjeuner est posé sur le lit. J'ai à peine le temps d'avaler quelques bouchées de pain grillé que Nic revient, son costume immaculé en place et la mâchoire tendue.

      « Va-tu me dire où nous allons ? »

      Il prend mes joues dans ses mains et m'attire vers sa bouche. De toute évidence, la hauteur entre nous joue en sa faveur. Quand il se retire, je suis essoufflée, et il dit, « Où est le plaisir là-dedans ? »

      Mon inquiétude se transforme en excitation. Je souris en attrapant le reste des toasts, en glissant mes pieds dans des ballerines noires et en laissant Nic me conduire à la voiture. Pour lui, cette robe fait presque matrone. Je me demande quand il l'a choisie. Jusqu'à présent, tout était légèrement sexy, parfois audacieux.

      Lorsque nous nous arrêtons devant un appartement familier, je prends un moment pour en mémoriser les lignes à la lumière du jour. Maintenant, les vêtements pudiques ont un sens. « Pourquoi tu ne m'as pas dit qu'on venait ? »

      Tout le trajet en voiture a été tendu, et il ne m'a pas touchée depuis qu'il m'a aidée à monter dans le véhicule. C'est étrange venant de lui. Chaque fois que nous sommes dans la même pièce, il a toujours ses mains sur moi. Si ce n'est pas sur ma peau, dans mes cheveux, ou autour de ma nuque.

      « Je voulais que ce soit une surprise. »

      J'essaie de sourire pour lui faire savoir à quel point j'apprécie cela. Et plus encore, j'essaie de ne pas trop analyser la situation, car tout ce que je peux me demander, c'est pourquoi maintenant ? A-t-il fait ça pour s'assurer que je dise oui à sa proposition ? Hier soir, il m'a promis de me laisser faire le choix par moi-même. Cependant, je n'ai jamais parlé d'incitation.

      Je regarde fixement le bâtiment. Le fait de me faire confiance, enfin, me séduit définitivement. Il s'approche et m'aide à sortir de la voiture.

      On arrive à la porte, et Lucas répond après avoir frappé. « Qu'est-ce que tu veux ? »

      Nic s'éclaircit la gorge, et je ne peux pas le voir étant donné qu’il est derrière moi, mais le visage de Lucas me fait penser qu'il n'apprécie pas cette attitude.

      Au lieu de se disputer, il s'éloigne de la porte pour nous laisser entrer. Il a nettoyé le désordre de la bagarre entre lui et Nic.

      Une fois que nous nous sommes assis sur les canapés, Lucas s'est jeté dans un fauteuil et nous a lancé un regard furieux, traînant ses yeux entre nous pour être sûr qu'il nous comprenne tous les deux.

      Je me tourne vers Nic et prends ses mains dans les miennes. « Je peux avoir une minute seule avec Lucas ? »

      Il serre les dents, en serrant sa paume autour de la mienne. « Absolument pas. »

      « Il ne me fera pas de mal. Et je veux juste lui parler, je ne pense pas qu'il va dire quoi que ce soit devant toi. »

      « Il le fera si je le force. »

      Je prends sa joue dans ma paume, le forçant à me regarder en face. « Je comprends pourquoi tu m'as amenée ici. Tu veux que je sache, que je sache vraiment, que les choses sont différentes maintenant. Cependant, tu dois savoir quand te calmer. »

      « Je ne peux pas te laisser seule avec un autre homme. »

      Je fais signe à Lucas. « Il ne va pas me toucher non plus. Et si tu allais dans la chambre et que tu y restais jusqu'à ce que je t'appelle ? Au moins, donne-moi l'illusion de l'intimité. »

      Il prend un long moment pour se décider, regardant fixement la pièce, fixant Lucas d'un regard meurtrier. Finalement, il se lève, boutonne sa veste de costume et retourne dans la chambre. Avant de fermer la porte, il dit. « Vous n'avez que quelques minutes. Quand je ressortirai, la réunion sera terminée. »

      La pièce semble plus grande sans sa présence exigeante à mes côtés. Lucas s'éclaircit la gorge d'un air entendu mais ne dit rien.

      « Désolée, il est bizarre. On essaie de gérer quelques trucs. »

      « On dirait bien. Je connais mon frère. Il a déjà fait son choix. »

      Je ne réponds pas. Il a l'air beaucoup mieux depuis la nuit où Nic m'a trouvée. Je me souviens de la façon dont son visage était boursouflé.

      « As-tu vu un médecin pour tes côtes ? »

      Il croise ses bras sur son torse et rétrécit ses yeux. « C'est pour ça que tu es là, pour me poser des questions sur ma santé ? La prochaine fois, appelle et fais-nous gagner du temps à tous les deux. »

      Bon sang. Il est tellement comme son frère. Tellement têtu. Cependant, Nic fait preuve d'une certaine nuance dans son entêtement, alors que Lucas soutiendrait que le ciel est vert juste parce que quelqu'un d'autre insiste sur le fait qu'il est bleu.

      « Tu sais, je ne suis pas venue ici pour parler de tes nombreux problèmes. Je suis ici parce que j'ai quelques questions. » Je me force à respirer après avoir sorti tous les mots.

      Lucas prend tellement de temps pour répondre. Je pense qu'il est sur le point de lancer d'autres injures et de gaspiller le temps qu'il me reste. Mais il hoche la tête une fois, me donnant la permission.

      Ma poitrine se relâche, et je hoche lourdement la tête. « Parle-moi de ton enfance. »

      « Je passe. »

      Je sursaute devant la véhémence de son ton. « Tu ne veux pas du tout parler de vous deux en tant qu'enfants ? »

      « Non. Et si c’est de ça dont tu veux parler, tu devrais juste partir maintenant. »

      Je ne prends pas la peine d'essayer de cacher ma déception. « Eh bien, peux-tu m'en dire plus sur ce que tu sais de mon père et de ma sœur ? »

      Cela attire son attention. Il laisse tomber ses bottes du bord de la table basse pour les cogner sur le sol. « Est-ce que tu comprends enfin quel genre d'homme est ton père ? »

      « Je ne dis rien du tout. Je t'ai seulement posé une question. Que sais-tu à ce sujet ? Comment le sais-tu ? »

      Un sourire cruel tord ses lèvres, et quelque chose me dit qu'il aime ça. Peut-être pas ma douleur directement, mais démanteler tout fantasme que je pourrais nourrir impliquant mon père. « Soo, comme tu le sais maintenant, garde un œil sur tout le monde. Leurs mouvements, leurs empreintes digitales, tout ça. Il surveillait ton père cette nuit-là, et pire encore, lorsque la famille que ta sœur était sur le point d'épouser a demandé la preuve de sa mort pour maintenir leur soutien, il a envoyé une vidéo depuis son téléphone portable. Le même téléphone portable que Soo avait cloné. Maintenant, Soo a la vidéo et toutes les autres vilaines choses que ton père a faites. »

      Il sort son téléphone portable, le tourne vers moi, et appuie sur le bouton ‘play’. « Je lui ai demandé de me transmettre ça quand j'ai vu que Nic t'avait attrapée. »

      Il continue de parler, mais le son semble s'amortir en un tintement flou qui prend le dessus alors que je cligne des yeux et que j'essaie de me maîtriser. Je n'avais pas voulu entendre ce qu'ils avaient à dire sur lui, mon propre sang, et pourtant, la preuve ? Je la regarde, mais je ne peux pas la voir à travers le brouillard qui recouvre ma vision. Je veux nier que la main qui tient l'arme n'est pas celle de mon père, mais il y a sa chevalière, celle qu'il n'enlève jamais.

      « Assez », ordonne une voix dure au loin.

      Une main froide et chaude à la fois touche ma joue, et comme si je nageais à travers de lourds rapides, je me tourne pour faire face à la personne qui se tient là et me touche. Nic. Bien sûr.

      Il s'en prend à Lucas, l'insulte, et le téléphone vole à travers la pièce. J'attrape ses mains et secoue ma tête, ma respiration est faible et j'ai la tête qui tourne.

      Ma sœur.

      « Celia », dit Nic, plus fort cette fois.

      Je me secoue, et la pièce revient autour de nous avec une luminosité écrasante. « Non, je suis là. »

      Les deux hommes me regardent attentivement maintenant, comme s'ils attendaient que je bascule du canapé et me brise sur le sol.

      « Nous partons », annonce Nic, se levant de sa position accroupie.

      J'arrache ma main de la sienne. « Nous n'avons pas fini ici. J'ai encore des choses à lui demander. Encore quelques minutes, s'il te plaît ? »

      Il fait les cent pas comme un animal sauvage, puis s'arrête, me fixant du regard. « Je serai à l'extérieur. Tu as deux minutes. Dépêche-toi. »

      Après qu'il soit parti, je me concentre à nouveau sur Lucas. « Eh bien, puisque nous sommes pressés par le temps... »

      Lucas fixe la porte de l'appartement d'où Nic vient de sortir. « Il semble différent. »

      Il n'a aucun moyen de le savoir, et je ne l'admettrai jamais, mais je suis reconnaissante pour le changement de sujet. La mort de ma sœur des mains de notre père est quelque chose que je dois considérer par moi-même. Pas coloré par ses propres vues.

      « Comment ça ? »

      « Il a eu des femmes, bien sûr. Mais durant toutes les années où j'ai été témoin de sa vie privée, je ne l'ai jamais vu comme il est avec toi. »

      Mon esprit se tourne immédiatement vers la négative, supposant qu'il veut dire que les choses sont différentes avec moi à cause de qui je suis ou de la façon dont nous nous sommes rencontrés. « Qu'est-ce que ça veut dire ? »

      Comme s'il pouvait voir dans ma tête, il roule des yeux. « Avec ses autres femmes, c'était du sexe, et c'est tout. Il ne se souciait jamais de leur confort ou de leur sécurité. Une fois qu'elles quittaient sa vue, elles étaient toujours livrées à elles-mêmes. »

      La nouvelle me soulage, et pourtant, j'ai l'impression d'abdiquer en le désirant comme je le fais, en ayant besoin de lui. « Eh bien, c'est intéressant. »

      Il grogne, comme s'il savait exactement ce contre quoi je me bats. Heureusement, il n’a rien dit de plus.

      « Je ferais mieux d'y aller avant qu'il ne vienne me porter dehors. » Je me lève et lui fais face. « Je ne sais pas où nous en sommes, mais si nous sommes une famille, alors je veux avoir une relation avec toi. Si tu penses que tu peux supporter d'en avoir une avec moi, bien sûr. Et sache que je vais tout arranger. »

      Sa bouche s'ouvre. Avant qu'il n'ait le temps de s'enfuir, je le prends dans mes bras. Aussi vite que je l'ai enveloppé dans mes bras, je me suis détournée et j'ai passé la porte.

      Nic est debout à côté, appuyé sur le mur sec. « Tu vas bien ? »

      Je hoche la tête. « Je suis prête à partir. Merci de m'avoir amenée ici. »

      Pendant une seconde, on dirait qu'il veut se disputer avec moi, mais il change d'avis et me tire de son côté. « Je suis désolé qu'il ait été si grossier à propos de ta sœur. Même si je t'ai aussi dit la vérité, je sais que c'est différent de faire face à des preuves irréfutables. »

      Il m'accompagne à l'ascenseur et me conduit à la voiture. Quand on s'éloigne, il se déplace pour m'entraîner sur ses genoux. « Laisse-moi te tenir. »

      « Pourquoi ? » Bien que notre relation ait changé, l'intimité entre nous penche toujours fortement vers le sexe - sauf pour son besoin constant de me toucher.

      « Parce que je le veux, et parce que tu le veux aussi, même si tu ne veux pas l'admettre à voix haute. Ce n'est pas grave. Tu n'as pas à l'admettre. Assieds-toi ici, tais-toi et laisse-moi faire. »

      J'enfonce ma tête dans sa poitrine et laisse échapper une longue expiration. Ma mère savait-elle que mon père avait tué ma sœur ? Comment aurait-elle pu ? Elle remarque très peu de choses au-delà du goulot d'une bouteille d'alcool. Bon sang, elle n'avait même pas aidé à la veillée funèbre de ma sœur.

      Une vague de nausées m'envahit, et je mets ma main sur ma bouche. Nous avons eu une veillée et des funérailles pour elle. Mon père a fait un éloge funèbre à côté de sa tombe.

      Nic masse la base de mon cou jusqu'à ce que la nausée diminue. Mais dans son sillage, quelque chose de plus aigu prend forme dans mes tripes, me remplissant. C'est allé bien au-delà de l'envie dérisoire de vengeance que j'avais envers Nic lors de notre première rencontre. Ce besoin de vengeance est tel qu'il peut me consumer s'il n'est pas satisfait.

      « Tu vas bien ? »

      « Oui, mais nous devons parler d'hier soir et de ce que tu m'as proposé. »

      Il se décale pour que je puisse croiser son regard. « Maintenant ? Tu veux en parler maintenant ? »

      Je hoche la tête. « Tu m'as fait une offre. Je t'ai dit que j'allais y réfléchir, et que lorsque je serais prête à te donner une réponse, je le ferais. »

      Il grince des dents et tire mes hanches vers lui. « Toute décision que tu prends maintenant est prise dans le chagrin. »

      Je garde un visage neutre, je le force à voir que je suis sérieuse et que je fais le choix de mon plein gré. « Ça veut dire que tu ne veux pas entendre ma réponse ou mes conditions ? »

      Il lui faut du temps pour me répondre. Sans doute s'est-il livré à une sorte de lutte intérieure à ce sujet. Mais ensuite il répond, « Dis-moi ».

      J'enroule mes mains autour de son cou et je me cambre pour coller mon front contre le sien. « Je veux bien t'épouser, mais à une condition. Ce n'est pas négociable. »

      Ses mains se resserrent sur mes hanches, et je le sens se durcir entre mes cuisses. « Dis-moi, Stellina. Ce n'est pas bien de taquiner un homme. »

      « Je serai ta femme si, et seulement si, au moment de tuer mon père, c'est mon doigt qui appuie sur la gâchette, et que mes yeux soient les derniers qu'il voit. »
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      Quelques jours seulement se sont écoulés depuis que j'ai demandé à Celia d'être ma femme, et d'une minute à l'autre, elle va entrer dans mon bureau et me dire qu'elle a changé d'avis. Je me surprends toutes les minutes à arrêter de faire les cent pas pour regarder la porte. Simplement pour m'assurer qu'elle n'est pas de l'autre côté, renforçant son courage pour me rejeter.

      Je me suis confiné dans mon bureau, car chaque personne que je rencontre aujourd'hui semble essayer de se mettre en travers de mon chemin. Après que Sarah ait refusé de me préparer le déjeuner, Soo a suggéré que je me prépare pour la cérémonie et que je me cache dans mon bureau jusqu'à ce que le moment soit venu.

      Le résultat est que je n'ai pas vu Celia depuis que nous nous sommes réveillés ce matin, ce qui m'a mis sur les nerfs. Je ne suis pas le genre d'homme qui a besoin d'être rassuré, et pourtant, j'ai envie d'entendre sa voix dans mon oreille, confirmant qu'elle est à moi. Tout à l'heure, j'ai même pensé à envoyer un membre du personnel lui acheter un téléphone portable, pour pouvoir au moins l'appeler.

      Je m'éloigne de la porte pour la dixième fois en une heure et me dirige vers la cheminée. J’essaie de ne pas arracher mon smoking en faveur de quelque chose de moins restrictif.

      La petite bouteille de brandy dans ma main ne fait pas de mal non plus. Mais la peur, le manque de nourriture et l'alcool créent une boue toxique dans mon intestin qui menace de mettre fin à la fête avant qu'elle ne commence.

      La lumière du soleil de l'après-midi traverse les fenêtres. Nous aurions pu organiser la cérémonie à l'extérieur, mais il est toujours difficile de savoir si le temps va coopérer dans cette partie de l'État. Il y a plus de place dans cette maison que je ne pourrai jamais en remplir, alors ce n'est rien de demander au personnel de décorer une salle de bal vide pour l'événement.

      Un coup sec sur la porte du bureau fait trembler mes mains. « Entrez », je crie.

      Soo passe la tête par la porte et jette un coup d'œil dans la pièce jusqu'à ce qu'il me repère, pratiquement recroquevillé dans le coin le plus éloigné. « Tu vas bien ? »

      « Qu'est-ce que tu veux ? » Je grogne.

      Il referme la porte derrière lui. « Tu m’as demandé de venir te prévenir une fois que la pièce était prête. Le prêtre attend déjà, et je pense que Celia est presque prête. »

      Ça perce à jour la brume. « Tu l’as vue ? »

      « Non, elle refuse de laisser quiconque entrer dans sa chambre. »

      Je me dirige vers la porte à grandes enjambées. « Pourquoi ? Elle a besoin de quelque chose ? A-t-elle des regrets ? Peut-être qu'elle a peur de tout arrêter par crainte de moi. »

      Soo me tape sur l'épaule, me prend le verre des mains et me renvoie le reste. « Allons voir la salle, comme ça tu pourras te dégourdir les jambes et te calmer. »

      Je le suis jusqu'au rez-de-chaussée et me dirige vers une salle de bal rarement utilisée. Soo pousse les portes sans trop de bruit. Mais l'intérieur de la pièce me fait m'arrêter sur le seuil.

      Un long tapis blanc court au centre de la pièce pour atteindre une petite scène. Un ensemble de chaises est disposé de part et d'autre du tapis. Mais seulement quelques-unes, car il s'agit d'une cérémonie très privée. Le personnel a réussi à ériger un treillis au-dessus des chaises et à suspendre de petites lumières blanches aux supports en bois. Et au sommet de celles-ci : des lys blancs. Leur parfum flotte dans l'air, donnant à la pièce une touche magique.

      « Tu crois qu'elle va aimer ? » Je demande à Soo.

      Il acquiesce. « Je pense qu'elle va adorer. Mais il y a encore une chose dont tu dois t’occuper avant qu'elle ait fini de se préparer. »

      Comme toujours, il a raison. J'ai repoussé l'échéance de peur que voir mon visage ne l'effraie et ne la fasse fuir.

      Soo attrape mon bras avant que je puisse retourner vers les escaliers. « Tu es sûr que tu veux faire ça ? »

      J'attrape la balustrade et je rencontre son regard. « Je n'ai jamais été aussi sûr de quelque chose dans ma vie. »

      Il offre un sourire. « Je suis là pour toi, mec, et je suis heureux pour toi. »

      Avant que les choses ne deviennent incontrôlables sur le plan émotionnel, je monte en vitesse jusqu'à notre chambre et je sors un long sac à vêtements du fond de l'armoire. Il me faut encore deux secondes pour atteindre la chambre, et je frappe doucement.

      « Allez-vous-en », crie-t-elle.

      Je souris, en pensant à toutes les fois où j'ai crié sur le personnel aujourd'hui, aussi. A-t-elle les mêmes craintes ? Que je change d'avis et que je la laisse seule devant l'autel ? Cette idée m'apaise. Elle apaise la douleur au fond de mes tripes pour la première fois de la journée.

      « J'ai un cadeau pour toi. »

      « Laisse-le ! »

      Au lieu d'attendre la permission, je saisis la poignée et pousse la porte. Elle est assise dans sa lingerie en dentelle blanche sur le bord du lit, un verre de vin à la main. « Qu'est-ce que tu fais là ? Tu n'es pas censé être ici. »

      Je pose la robe sur le lit et je lui caresse les joues. « Tu vas bien ? Qu'est-ce qui ne va pas ? »

      Elle secoue la tête. « Tout va très bien. Pour la première fois depuis longtemps, j'ai l'impression de faire le bon choix. » Ses yeux se posent sur le sac, et elle agite son verre vers lui. « Qu'est-ce que c'est ? »

      « Un cadeau », dis-je, et j'abaisse soigneusement la fermeture éclair pour révéler la robe à l'intérieur. Alors qu'elle pensait porter autre chose, je me suis assurée qu'elle ait une robe digne de la princesse qu'elle est.

      « Wow », souffle-t-elle en passant ses doigts sur la dentelle exposée. « Je suppose que je ferais mieux de la mettre puisque nous sommes censés descendre bientôt. »

      Elle retire soigneusement la robe du sac et se dirige vers la salle de bains, où sa maquilleuse est encore en train de préparer sa trousse. Quand elle referme la porte derrière elle, je souris. Si elle ne l'avait pas fait, et que je l'avais vue en lingerie, nous serions tous deux en retard à notre propre mariage.

      Quand elle sort de la salle de bain, je crois que mon cœur s'arrête. Elle est éblouissante. Bien sûr, elle est belle peu importe ce qu'elle porte, mais là, son corps enveloppé de dentelle blanche qui épouse chaque centimètre de son corps... Elle est magnifique.

      « C'est sublime, merci. »

      Il me faut deux essais pour m'éclaircir la gorge. « Il y a des bijoux assortis. Laisse-moi t'aider à les mettre. »

      J'ouvre la boîte de velours bleu et j'en sors un collier complexe en forme de couronne de diamants. Elle halète lorsque le métal froid s'adapte à son cou. Une fois qu'il est bien fixé, je sors les boucles d'oreilles et le bracelet pour les lui donner.

      Elle me fait face à nouveau et sourit chaleureusement et c'est suffisant pour faire fondre la glace dans laquelle j'ai gardé mon cœur enfermé depuis la mort de mes parents. Putain, elle en vaut la peine.

      « Tu as des doutes ? » J'ai laissé échapper.

      Ses yeux se précipitent vers les miens. « Quoi ? Non. Est-ce que j'en ai l'air ? Je te promets. On a fait un marché, et j'ai l'intention de l'honorer. En plus... » Elle s'avance vers moi et passe ses mains sur mes revers. « Tu es tellement beau dans ce smoking. J’ai tellement hâte de te l’enlever. »

      « Attention, princesse, ou nous n'arriverons jamais en bas, et tout ce travail n'aura servi à rien. »

      La maquilleuse et les coiffeurs qui étaient installés dans la salle de bain s'éclipsent discrètement par la porte. Mais elle n'a d'yeux que pour moi. « Et toi ? Des regrets ? »

      Je soulève son menton avec mes doigts, en inclinant sa tête pour pouvoir capturer sa bouche, mais au lieu de l'embrasser, je mordille sa lèvre inférieure. Quand je relâche sa lèvre, je dis : « Non, je n'en ai pas. Cependant, je dois admettre que je ne suis pas un homme assez fort pour te laisser partir maintenant, même si tu me le demandais, même si tu me suppliais. »

      Sa respiration est irrégulière, et je sais qu'elle doit être humide pour moi sous toute cette dentelle. Il faut tout le contrôle que j'ai appris au fil des ans pour ne pas déchirer le beau tissu. « Eh bien, il semble que nous soyons tous les deux sur la même longueur d'onde. Bien que j’aie l’impression que tu t’es surpassé avec le personnel et les décorations. C’est charmant. C'est exactement ce que j'aurais choisi moi-même pour mon mariage. Et je vais être honnête, pas du tout ce que j'attendais. »

      « A quoi t'attendais-tu ? » Je demande.

      Elle hausse les épaules, la dentelle se séparant autour de la courbe luxuriante de ses seins pour m'attirer avec un léger aperçu de sa poitrine. « Je ne sais pas. Une salle vide, toi dans un costume, Soo officiant le mariage peut-être. Je ne m'attendais pas à ce que tu veuilles le rendre magnifique pour moi. »

      Je dois lui faire comprendre qu’elle mérite toutes les beautés de ce monde. « Tu ne le crois peut-être pas, mais je veux te rendre heureuse. Et finalement, une fois qu'on aura surmonté tout ça, je pense que tu le seras. »

      Ses yeux cherchent les miens. « Mais pourquoi ? C'est quelque chose que j'ai du mal à comprendre. »

      Je souris et j'embrasse ses jointures. « Parce que tu m'appartiens. Et je prends soin de ce qui est à moi. »

      Un lourd martèlement à la porte me dit que c'est l'heure. « Je te vois en bas », je lui dis et je me tourne pour partir.

      Je fais tout ce que je peux pour ne pas regarder en arrière. L'observer pour voir si elle a des doutes. Parce que même si je vois ces signes, je ne serai pas capable de la laisser partir.

      Soo et moi nous dirigeons vers la salle de bal. Lucas est assis sur l'une des chaises alors que je remonte l'allée. Il ne voulait pas être là aujourd'hui, mais je sais que Celia aurait voulu qu'il soit présent. Il agit encore comme si je n'existais pas et que j'avais en quelque sorte foutu en l'air tout son plan, mais bientôt il réalisera que j'ai sauvé sa putain de vie.

      Je lui lance un regard d'avertissement avant de prendre ma place devant le prêtre, un petit homme âgé qui semble légèrement déconcerté par toute cette situation, mais qui est prêt à effectuer son travail.

      De douces mélodies de piano s'échappent des haut-parleurs intégrés à la pièce. Soo, bien sûr, déclenche la chanson lorsque Celia arrive pour descendre l'allée. Lorsqu'elle apparaît dans l'encadrement de la porte, un bouquet blanc dans les mains, je me fige, incapable de la quitter des yeux.

      Je l'avais déjà vue dans cette robe, mais pas dans cette pièce, dans ce contexte, et je ne peux m'empêcher de l’admirer alors qu'elle remonte lentement l'allée, seule.

      Lorsqu'elle me rejoint, je suis toujours abasourdi, elle prend ma main dans la sienne et me fait pivoter pour faire face au prêtre.

      À ma demande, il a fait en sorte que la cérémonie soit brève et qu'elle aille à l'essentiel. Et lorsque je glisse un mince anneau de platine sur son annulaire gauche, c'est comme si je pouvais respirer pleinement pour la première fois depuis le début de la cérémonie.

      Le prêtre nous sourit à tous les deux quand il dit : « Vous pouvez embrasser la mariée. »

      Je fais face à Celia, mais avant que je puisse abaisser mes lèvres jusqu'aux siennes, elle a enroulé sa main autour de ma nuque, m'entraînant à sa rencontre. Elle a un goût sucré, comme le vin qu'elle avait bu dans sa chambre, sans aucun doute, et sa bouche est douce et chaude alors que je la serre plus fort contre ma poitrine.

      Je ne sais pas combien de temps nous sommes restés ainsi, à nous embrasser mais quelqu'un s’est éclairci la gorge assez fort pour que nous nous séparions enfin. L'assemblée nous applaudit légèrement, y compris le prêtre. Tous sauf Lucas, qui nous regarde avec son intensité habituelle, comme s'il attendait que quelque chose se produise, qui vaille vraiment la peine.

      Nous redescendons l'allée vers la porte, et quand nous atteignons le seuil, je la balance dans mes bras.

      Elle pousse un cri et tripote son bouquet.

      « Tu es prête ? » Je demande, en grignotant l'extérieur de son oreille.

      « Presque. Je dois d'abord enlever cette robe... et ces chaussures. Elles sont superbes mais j'ai l'impression qu'elles essaient d'étrangler mes orteils. »

      « D'accord, mais dépêche-toi. J'attendrai à la porte. » Je n'ai pas particulièrement envie de la perdre de vue, mais je dois parler à Soo et à mes hommes une dernière fois avant de pouvoir partir. En la remettant sur ses pieds, je me penche. J'embrasse doucement ma fiancée sur ses lèvres peintes avant de la regarder marcher vers l'escalier.

      Ma Stellina.

      Mon épouse... jusqu'à ce que la mort nous sépare.
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      Je déteste le fait qu'une des premières choses que je dise en tant que femme soit un mensonge, mais je sais qu'il ne m'aurait pas laissé parler à Lucas. Surtout pas toute seule à nouveau.

      Au lieu de monter à l'étage, je fais demi-tour et retourne en vitesse de l'autre côté de la maison. J'ai vu Lucas sortir sur la terrasse, et j'espère que c'est là qu'il est maintenant. Mes talons hauts claquent sur le carrelage, un peu plus fort qu'avant.

      En m'arrêtant, je les enlève rapidement pour les porter le reste du chemin. Femme ou pas, je ne pense pas que les gardes m'écouteraient.

      En poussant la porte de la terrasse, je sors et je repère immédiatement Lucas au bord du jardin. Il se retourne pour me regarder lorsque je m'approche et secoue la tête, comme s'il était déçu.

      « Vous n'avez pas une lune de miel à passer ? » Il sort un paquet de cigarettes, l'ouvre et en place une entre ses lèvres.

      « Je sais, mais je ne voulais pas partir sans te parler. Tu m'as ignorée, » je l'accuse. « On n'est pas censé ignorer la mariée à un mariage, tu sais ? »

      Remettant le paquet dans sa poche, il sort un briquet et allume la cigarette. « Ce n'est pas comme si je voulais être ici. Nic m'a forcé. »

      « Je m'en doutais un peu. Je suis quand même contente que tu sois venue. »

      « Peu importe. » Il hausse les épaules, soufflant un gros nuage de fumée entre nous.

      « Je ne savais pas que tu fumais. » Je ne devrais pas être surprise. Après avoir vu son corps battu et meurtri, il est clair qu'il ne se soucie pas beaucoup de sa santé.

      « Il y a beaucoup de choses sur moi que tu ne sais pas. »

      « Peut-être que je veux en savoir plus. »

      « Nous avons parlé de ça. Nous ne sommes pas amis, et nous ne sommes pas une famille. On partage peut-être certains gènes, mais je ne pourrais pas moins me soucier de toi. »

      J'aimerais que ses mots ne fassent pas mal. J'aimerais pouvoir les balayer et passer à autre chose, mais quelque chose en moi s'accroche à l'idée que nous pourrions construire une relation.

      « Ecoute. Je sais ce que tu as dit avant, et crois-moi, au début, je ne voulais pas non plus te considérer comme de la famille, mais les choses ont changé. Tu ne me vois peut-être pas comme de la famille, mais tu aimes Nic, et je viens de l'épouser. »

      « Pourquoi l’as-tu épousé ? » Il tire une nouvelle bouffée de sa cigarette, laissant la question traîner dans l'air pendant un moment.

      « Parce que... j'en avais envie. » C'est la réponse la plus honnête que je puisse donner pour le moment. Il y a beaucoup de raisons pour lesquelles je n'aurais pas dû, il m'a fait plus de mal que de bien, mais j'ai quand même dit oui. Pourquoi ? Parce que même malgré tout le mal que j'ai fait, je sens qu'on est faits l'un pour l'autre.

      « C'est une réponse stupide. »

      « Je suppose que je n'ai rien d'intelligent à te dire. J'ai juste l'impression que nous sommes faits l'un pour l'autre. Je ne peux pas expliquer pourquoi exactement. Peut-être que je suis juste naïve ou stupide. » Je hausse les épaules. « Nic me fait me sentir vivante et libre, ce qui est ironique, puisqu'il m'a pratiquement enfermée depuis qu'il m'a kidnappée. Bon sang, peut-être que j'ai le syndrome de Stockholm. »

      « Ou peut-être que tu as été frappée à la tête une fois de trop », souffle Lucas.

      « Je ne suis pas celle qui se bat le week-end pour le plaisir. »

      « Tu essaies de m'énerver ? »

      « Je voulais juste te remercier d'être venu, même si tu ne voulais pas être là. Cela signifiait beaucoup pour moi que tu sois là, et j'espère que peut-être dans le futur nous pourrons être... amis ? »

      « Je n'ai pas d'amis. »

      « Alors peut-être que tu as besoin de moi plus que tu ne le penses. »

      « Je n'ai besoin de personne, et je ne t'aime toujours pas », dit-il en jetant sa cigarette à quelques mètres de là.

      « Tu veux toujours me tuer ? » À mes mots, Lucas penche la tête en arrière et regarde le ciel comme s'il détenait toutes les réponses. Il ne dit rien pendant si longtemps que je pense qu'il a fini de me parler.

      Juste avant que je m'éloigne, il me dit : « Je ne te déteste plus. »

      Un sourire se dessine sur mes lèvres. C'est un petit pas, mais c'est un pas quand même. Lucas regarde toujours le ciel, les bras pendants le long de son corps. Profitant du fait qu'il ne voit pas ce que je m'apprête à faire, je laisse tomber mes talons au sol, j'enroule mes bras autour de lui et je le serre dans mes bras.

      Avec ma joue contre sa poitrine, je peux entendre son cœur battre, le seul signe qu'il est vivant. Son corps entier est raide, complètement immobile. Je pourrais aussi bien faire un câlin à un arbre.

      Étonnamment, il ne me repousse pas. Pendant un long moment, nous restons dans l'étreinte la plus maladroite du siècle.

      « Tu es si chiante, putain », Lucas brise finalement le silence, ce qui me fait ricaner.

      Je le relâche et m'éloigne, juste à temps pour voir la porte de la terrasse s'ouvrir.

      Merde, je suis dans la merde.
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      « Pour la dixième fois, Nic, on s'occupera de tout », m'assure Soo. « Va à ta petite lune de miel et profite d'un moment de paix. »

      « Bien. » Je hoche la tête. « Où est Celia, bon sang. Combien de temps ça lui prend pour enlever une foutue robe ? »

      Un des gardes s'éclaircit la gorge pour attirer mon attention. « Monsieur, je crois que votre femme est sortie sur la terrasse. »

      « Merde », je jure, en poussant Soo, qui secoue déjà la tête.

      Je piétine dans la maison comme si j'étais sur le sentier de la guerre, parce que je le suis. Comment a-t-elle pu me mentir ? Aujourd'hui, le jour de notre mariage.

      Je pousse la porte de la terrasse et mes yeux tombent sur mon frère et Celia, plus proches que je ne le pensais. Le sang bouillonnant, je traverse la terrasse et me dirige vers eux. Célia s'éloigne encore de quelques pas de Lucas, ses yeux me supplient en s'excusant.

      Trop tard pour cette princesse.

      « C'est quoi ce bordel ? »

      « Je suis désolée. Je voulais juste lui parler, c'est tout. »

      « Tu m’as menti. »

      « Je sais. Mais c’était ma seule solution pour lui parler. » Elle n'a pas tort, mais ça ne veut pas dire que je suis moins furieux.

      J'arrache mes yeux d'elle et dirige mon regard vers Lucas, qui secoue immédiatement la tête. « Ne me regarde même pas comme ça. On sait tous les deux que je n'avais pas envie d'être ici. Je suis juste venu ici pour profiter d'une cigarette. »

      « Il ne s'est rien passé », m'assure Celia en ramassant ses chaussures dans l'herbe. « Nous pouvons partir maintenant. Partons et commençons notre lune de miel. »

      « Bien. » Je prends ses mains et commence à la tirer loin de Lucas. « Mais ne crois pas que je ne vais pas te punir pour m'avoir menti. »

      Elle ne dit pas un mot pendant que je la raccompagne à l'intérieur et traverse la maison jusqu'à la porte d'entrée. La voiture nous attend déjà. « Où m'emmènes-tu cette fois ? » demande-t-elle alors que je l'installe sur la banquette arrière.

      Au lieu de lui répondre, je lui donne un baiser de punition et lui ferme la porte au nez. Mais rester assise ici, à traverser la ville, n'est pas tout ce que j'ai prévu pour ma petite princesse, pas après ce qu'elle a fait.

      Une fois que la voiture s'est éloignée, j'ai débouclé mon pantalon et libéré ma queue déjà durcie.

      « Qu'est-ce que tu fais ? » Sa voix est haletante.

      « Ferme-la et bouffe ma queue », je lui ordonne. Comme elle ne bouge pas tout de suite, je l'attrape par la nuque et je force sa tête à se diriger vers ma queue. « Ouvre. »

      Elle obéit, écartant ses lèvres pour que je lui donne ma queue. J'incline mes hanches et pousse sa tête vers le bas, la faisant bâiller. Ses ongles manucurés s'enfoncent dans ma cuisse, mais elle ne me repousse pas. Au lieu de ça, elle gémit autour de ma queue.

      « C'est ça, prends-moi dans ta gorge », je grogne, en baisant son visage avec violence. Il ne me faut pas longtemps pour jouir. Sachant qu'elle est ma femme et maintenant la mienne dans tous les sens, mes boules se resserrent et des jets de sperme chauds se déversent dans sa gorge.

      « Putain ! » Je me retire un peu alors que je jouis encore, je veux qu'elle goûte mon sperme. « N'avale pas encore. »

      Je la fais s’assoir. Son rouge à lèvres est barbouillé, et son mascara coule sur ses joues rougies par des traces noires. Elle est la plus belle créature que j'ai jamais vue.

      « Montre-moi. »

      Celia ouvre sa bouche et me montre mon sperme sur sa langue. « Maintenant, tu peux avaler. » Encore une fois, elle m'obéit sans poser de questions, et même si elle ne le mérite pas tout à fait, je veux la récompenser pour m'avoir si bien sucé.

      En fermant mon pantalon, je fais glisser ses hanches sur les sièges en cuir et je relève lentement l'ourlet de sa robe de mariée blanche.

      Je souris en remontant la robe autour de ses hanches pour pouvoir enlever sa culotte et ouvrir davantage ses cuisses. Quand je pose ma bouche sur sa chair chaude, elle comprend enfin.

      Ses mains enveloppent ma tête et elle s'appuie sur la portière de la voiture. Je ne lui donne pas le temps de s’adapter, je vais directement vers son clito et le suce entre mes dents. Elle est si chaude. En fait, elle semble brûler plus fort que le soleil. Son regard dit qu'elle en veut plus, et quand elle gémit, j'ai l'impression d'avoir gagné un trophée.

      Je fais passer ses jambes par-dessus mes épaules pour avoir plus de place entre ses cuisses sans rompre le contact avec sa chatte. Elle est toute mouillée pour moi. Je plonge ma langue dans son ouverture et la baise avec, la conduisant avec force vers un orgasme. Lorsqu'elle atteint le bord, elle frissonne dans mes bras et je lutte contre l'envie de la retourner et de plonger dans son petit canal étroit. J'avais l'intention de prendre mon temps avec elle ce soir, de faire en sorte que tout tourne autour de son plaisir, mais les plans sont tombés à l'eau quand elle m'a menti.

      Je plonge ma langue en elle et ajoute ma main pour travailler son clitoris avec mon pouce. Elle se débat et se frotte à mon visage, ses ongles s'enfonçant dans mon cuir chevelu, et je sens son vagin se contracter face à la jouissance. Elle explose, hurle et se débat contre moi tandis que je la lèche fort pour faire durer les sensations.

      Quand elle n'est plus qu'un tas de dentelle sur le siège, le bras drapé sur le bord du cuir, je relève enfin la tête. « Ne prends pas trop tes aises, Stellina. Je ne fais que commencer. Tu m'appartiens, pour toujours, et je vais te montrer exactement à quoi tu dois t'attendre. »
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      Quand la voiture s'arrête, Nic sort pour venir de mon côté et me soulève.

      « Je peux marcher, tu sais », lui dis-je, mais à vrai dire, je n'en suis pas si sûre. Tout mon corps est encore sous l’effet de l'orgasme qu'il m'a donné, et je ne suis pas sûre que mes genoux puissent supporter mon poids en ce moment.

      Je fixe l'hôtel dans lequel nous entrons. Il est si haut, comme s’il essayait de toucher le ciel. Nic ne s'arrête pas lorsque nous entrons à l'intérieur, mais nous conduit directement aux ascenseurs de l'autre côté du hall.

      À l'intérieur, l'éclairage doux illumine un bel espace. Si j'avais plus de temps pour m'asseoir et regarder, j'aimerais explorer. « Cet endroit est charmant. Ou l’as-tu déniché ? »

      Il me caresse l'oreille et appuie sur le bouton de l'ascenseur. « C'est mon hôtel. Enfin, j'en possède une partie. »

      Je m'éloigne de lui pour voir s'il est sérieux. « Tu possèdes un hôtel ? »

      « Une partie d'un hôtel », me rappelle-t-il en me portant dans l'ascenseur.

      Je secoue la tête. Qui est cet homme ? Et où se situe la frontière dans sa vie entre le grand public et le criminel ? L'idée que ce charmant hôtel puisse être une façade pour un quelconque but néfaste me rend triste. Tout dans ma vie s'avère être une façade.

      « Qu'est-ce qui ne va pas, tu souriais, et puis tu ne souries plus ? » dit-il.

      « Ne t'inquiète pas pour ça. Je vais bien. Je pensais juste un peu trop. »

      L'ascenseur sonne bruyamment, et les portes s'ouvrent. Il nous conduit à l'intérieur, droit vers une porte unique en face des ascenseurs chromés et brillants. Il me tient en équilibre de manière experte pendant qu'il scanne la carte-clé et pousse la porte avec son genou. Puis il me porte dans la chambre d'hôtel et laisse la porte se refermer derrière nous.

      La suite est encore plus belle que le hall. Nous entrons dans un salon, avec un bar et une télévision à grand écran. Sur le côté se trouve une énorme salle de bain, une chambre à côté, et en face de la porte, une longue rangée de fenêtres offrant une vue incroyable sur la ville.

      « Wow », je respire. « Regarde cette vue. »

      Je me tortille dans ses bras pour qu'il me dépose afin que je puisse explorer. Il me met soigneusement sur mes pieds avant de s'agenouiller et d'enlever mes chaussures.

      « Vas-y, regarde. Je vais commander de la nourriture. Je veux que tu sois rassasiée dans tous les sens du terme ce soir. »

      Je ne peux pas m'empêcher de penser que cette déclaration a l'air coquine, et j'aime les choses coquines avec Nic. Quand il entre dans la chambre pour appeler le service d'étage, je me dirige vers la fenêtre. C'est une si belle vue. J'ai hâte de la voir à la tombée de la nuit. Le soleil s'est déjà couché sous l'horizon, mais il y a encore des traits lumineux dans le ciel en ce moment.

      La robe me gratte sur les épaules. C'est si beau, mais la dentelle peut irriter si facilement.

      Nic arrive derrière moi et m'enferme, ses mains contre la vitre. « Le repas sera bientôt là. Tu veux que je t'aide à enlever cette robe ? »

      J'acquiesce. Il se met au travail sur la fermeture éclair, et bientôt je suis debout dans une flaque de tissu. Ma lingerie ne couvre pas beaucoup, et bien sûr, c'est aussi de la dentelle blanche. Une couleur ridiculement peu pratique, mais j'apprécie la façon dont Nic promène son regard sur mon corps comme s'il n'avait jamais rien vu d'aussi beau.

      « Tu es éblouissante », murmure-t-il.

      Je glisse mes mains sous les revers de sa veste de smoking et l'arrache de ses épaules. Son nœud papillon s'y joint. Quand il sourit, le coin de ses yeux se plisse, et je ne peux m'empêcher de lui sourire en retour.

      « Tu veux que je t'aide à t'échapper d'autre chose ? » Il te taquine.

      Je secoue la tête. « Pas avant qu'on ait mangé. » Mon ventre laisse échapper un faible grondement pour ponctuer ma déclaration. Nous passons quelques minutes à nous regarder, et pour la première fois, alors que j'admire les lignes dures de son corps, je ne me sens pas coupable.

      Toutes les autres fois où il m'a touchée et que j'ai apprécié, ou qu'il m'a embrassée et que j'en ai voulu plus, c'était toujours tempéré par la culpabilité et la honte d'avoir envie de lui, malgré notre histoire trop courte et trop agitée.

      Mais pour l'instant, je vais apprécier la façon dont mon mari me regarde, et je vais apprécier de le toucher en retour.

      On sonne à la porte, et il me pousse vers le canapé pendant qu'il répond à la porte et récupère la nourriture.

      Quand il revient, il porte un plateau et le pose sur le canapé entre nous. Ils ont chargé les assiettes de divers aliments : steak, poulet, glucides de toutes formes et de toutes tailles. Un énorme morceau de cheesecake est posé dans un coin, et je le regarde.

      « Mange-le si tu le veux. »

      Je souris et prends le gâteau sur le plateau. Il me tend une fourchette, que j'utilise pour en dévorer la moitié en quelques grosses bouchées.

      Il se concentre sur le steak quand je m'attaque au poulet. Je devrais me sentir ridicule d'être assise là à manger toute cette nourriture en sous-vêtements. Et pourtant, je ne peux pas me résoudre à m'en soucier.

      « Tout s’est passé comme tu le voulais ? » Je lui demande entre deux bouchées. Il avait organisé le mariage en fonction de mes goûts, mais était-ce aussi ce qu'il voulait ?

      La fourchette s'arrête sur le chemin de sa bouche. « La seule chose que je voulais au mariage, c'était toi. Je suis heureux. »

      Je considère sa réponse pendant que je finis de manger. Une partie de moi pense que je ne devrais pas être si heureuse de la façon dont il a dit ‘Je suis heureux’.

      Après avoir terminé son repas, il dépose le plateau sur une table près de la porte et se lave les mains dans le lavabo de la salle de bains.

      Je me dirige vers la chambre et inspecte ce nouvel espace. La vue de cette chambre est tout aussi belle, alors je grimpe sur le lit et m'allonge pour pouvoir contempler l’horizon. Elle occupe toute la vue au-delà du bout du lit.

      Nic entre un moment plus tard, maintenant seulement en caleçon, et fait le tour du lit pour grimper à côté de moi. Il s'allonge près de moi et me cale dans la courbe de son épaule.

      Lorsque je pose ma main sur son torse, je sens le lourd battement de son cœur sous ma paume. Me sentant audacieuse et décidant que, pour une fois, je ne vais pas attendre qu'il me mette à l'envers, je fais glisser ma main le long de ses pecs jusqu'à son ventre.

      « Que fais-tu, Stellina ? » demande-t-il, le ton plein d'humour.

      Je hausse les épaules. « Je pars explorer mon mari, je suppose. »

      Il ne dit plus rien quand je glisse ma main sous la ceinture de son boxer. Sa queue est déjà dure, et je l'attrape pour la faire sortir. Pour me faciliter la tâche, il se tortille hors de son caleçon et le jette.

      Maintenant, je peux vraiment le regarder. Il est épais et long et devient plus dur à mesure que je l'explore de mes doigts.

      Je m'assois et me penche pour le prendre dans ma bouche. Je parcours son corps et l’admire, il me regarde dans les yeux. Je ne suis pas sûre de ce que je vois dans son regard, mais c'est différent de la façon dont il me regarde habituellement. Il y a quelque chose de plus doux, de plus chaud.

      Je lèche doucement son gland, glisse ma bouche autour et le suce.

      Il arque ses hanches vers moi. Et à ce moment, pour la première fois, je ressens un sentiment de pouvoir, de contrôle, que je n'avais jamais ressenti auparavant.

      J’en veux plus. Plus de son goût salé. Plus de sa respiration irrégulière. Plus de ses doigts emmêlés dans mes cheveux.

      Je baisse ma tête et prends plus de lui. Lorsque je m'étouffe, il me tire vers le haut. Mais je n'abandonne pas si facilement. J'essaye encore, cette fois-ci en le prenant plus profondément.

      « Détends ta gorge, princesse, et tu pourras prendre tout ce que tu veux. Tu te souviens comment tu l’avais fait cette fois-là ? »

      Je m'agrippe à sa base et je me déplace pour m'ancrer au-dessus de lui. Puis je fais glisser ma bouche sur sa longueur jusqu'à ce que, finalement, je puisse effleurer sa hanche avec mon nez. Son souffle irrégulier se transforme en grognement quand je me relève et répète le mouvement.

      Chaque son qu'il fait me fait vibrer davantage. Je suis tellement humide, juste en le baisant avec ma bouche. Je me sens si puissante et sexy en le prenant comme ça.

      Ses deux mains harponnent mes cheveux maintenant, et j'augmente mon rythme. Utilisant mes deux mains et ma bouche pour le sucer de plus en plus vite.

      « Je vais jouir, Stellina. Tu aimerais ça ? Tu veux que je verse mon sperme dans ta jolie gorge ? »

      Je ne peux que gémir en réponse alors qu'il m'aide doucement à maintenir mon rythme. Cela ne prend que quelques minutes de plus, puis il jouit avec un lourd grognement, ses mains s'agrippent à mes cheveux et son sperme coule dans ma gorge.

      Quand il s'affale à nouveau sur le lit, je retire sa queue encore en érection et je lèche les dernières perles de son sperme. Mais ce n'est pas assez pour moi. Je veux plus de lui, tout de lui, tout en moi.

      J'enlève ma culotte et mon soutien-gorge et les jette sur le sol. Il me regarde d'un air amusé. Puis je rampe jusqu'à ses cuisses, je l'enjambe et je me déplace le long de son corps dur. Pas encore à l'intérieur, pas complètement. Au moment où je le rentrerai en moi, je sais qu'il ne se contentera pas de me laisser le contrôle.

      « J'aime les femmes qui savent ce qu’elles veulent », dit-il en me tenant les hanches pour me stabiliser.

      Je tâtonne en essayant de m'accrocher à lui et de jouer avec sa longueur, alors il m'aide. Il se tient d'une main et m'aide à m'abaisser sur sa longueur avec l'autre. L'étirement brûle pendant un éclair d'une seconde, puis le plaisir le chasse, se répandant le long de mes nerfs jusqu'à ce que je sois complètement assise sur lui.

      Son sourire est chaleureux alors qu'il me regarde. « Et maintenant ? »

      Je soulève timidement mes hanches pour comprendre la mécanique de cette position. Chaque angle et chaque façon dont je déplace le haut de mon corps provoque une sensation différente. Je trouve celle qui lui fait étouffer un gémissement et je m'y tiens.

      Je serre les mains sur le haut de son ventre et je l'utilise pour soulever et abaisser mes hanches à un rythme plus régulier.

      Ses doigts s'enfoncent dans mes hanches tandis que je poursuis mon orgasme, qui se profile à l'horizon. Au moment où je suis sur le point de basculer, il me tire sur lui et me serre contre lui pour que je ne puisse pas bouger.

      « C'est quoi ce bordel ? »

      Il rit, puis me fait rouler d'un seul coup, de sorte qu'il se retrouve sur moi, sa queue toujours enfouie en moi. Sans même manquer un battement, il reprend le rythme que j'avais, mais cette fois plus fort et plus rapide. Chaque claquement de ses hanches dans les miennes me fait glisser vers la montagne d'oreillers devant la tête de lit.

      « A toi, Stellina », murmure-t-il en fixant mon visage.

      On se regarde en même temps qu'il me pénètre, et je courbe les hanches pour le rejoindre. Et puis je me brise. Tout en moi s'ouvre, brillant et lumineux. Vague après vague, le plaisir se déverse dans mon corps, et tout ce que je peux faire, c'est m'accrocher à lui et le supporter. Quand je reviens à moi, il est allongé avec son poids partiellement sur moi, sa tête sur ma poitrine, et sa respiration lourde chatouillant la peau moite de mon ventre.

      Quand je peux enfin reformuler mes mots, je marmonne : « J'ai besoin d'eau. »

      Il se lève comme si son monde entier était bouleversé et m'apporte une bouteille d'eau. Une fois que je me suis assise et que j'ai bu la grande partie de la bouteille, il me soulève et me porte dans la salle de bain.

      Quand j'aperçois l'endroit où il s'apprête à me placer, je laisse échapper un rire étourdissant. Une baignoire jacuzzi trône au milieu. Il m'abaisse dans la cuve et se tourne vers les robinets. L'eau se réchauffe rapidement, et il s'installe dans la baignoire derrière moi alors qu'elle se remplit.

      Il y a une sélection de bains moussants sur le bord de la baignoire, et je les ouvre tous, en choisissant plusieurs pour les verser dans la baignoire.

      « Tu sais que lorsque j'allume les jets, les bulles vont grossir de manière exponentielle », dit-il.

      Je hoche la tête. « Allez, vas-y ! »

      Il appuie sur le bouton, et les jets démarrent avec un grondement. Presque immédiatement, les bulles se multiplient, créant un énorme chapeau de mousse au-dessus de l'eau. Je tape sur les bulles, les rabattant pour qu'elles ne nous submergent pas.

      Je sais que mon visage doit être bizarre avec ce sourire. Les bains moussants sont une de mes choses préférées.

      « Je vais te trouver des produits à bulle pour notre maison », me dit-il en chuchotant à mon oreille.

      Je me décale pour pouvoir croiser son regard. « J'adorerais ça. »

      « Je le vois. Tu as l'air heureuse. »

      Comme s'il admettait quelque chose qu'il ne voulait pas admettre, son visage s'éclaircit et prend un air neutre. « Je vais m'assurer que ce soit sur la liste de courses. Comme je te l'ai dit, c'est un plaisir pour moi de m'occuper de tous tes besoins. »

      Il pose sa bouche sur mon oreille et glisse ses lèvres jusqu'à mon cou.

      « Tous mes besoins, hein ? »

      Quand il mord le côté de mon cou, je me presse contre lui.

      « Tous, princesse. J'ai hâte de m’appliquer, de faire du bon travail pour toi. »

      Ses doigts descendent le long de mon ventre, dans les plis de ma chatte. Je frissonne et arque mes hanches en avant, adorant la façon dont il me taquine. Je suis encore sensible à mon dernier orgasme, mais je ne veux pas attendre plus.

      Je me tourne dans l'eau pour pouvoir enrouler mes bras autour de son cou. Il ramène ses mains à ma taille pour me soutenir alors que l'eau menace de me faire flotter à l'autre bout de la baignoire.

      « Et tes besoins ? » Je demande.

      Il sourit. Un vrai sourire, et c'est suffisant pour faire fondre mon cœur dans ma poitrine. « Quels besoins ? »

      Je lâche une main et serre son membre. « Eh bien, j'ai compris l'un d'entre eux. Mais il y a peut-être autre chose dont tu aurais besoin ? »

      Ses yeux deviennent sombres, et son sourire coquin. « Pour l'instant, je dois finir ce bain pour pouvoir te baiser à nouveau. Laisse-moi te laver, et ensuite on verra pour le reste. »
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      Celia s'installe dans ma maison comme si elle la possédait. Sarah est toujours en colère, et je peux dire que Celia aime quand elle la repousse. Deux semaines se sont écoulées depuis le mariage, et les premiers jours, je craignais qu'elle change d'avis, qu'elle fuit au milieu de la nuit ou qu'elle exige de partir.

      Mais ce ne fut pas le cas. Elle achète de nouveaux vêtements, tous approuvés par moi, bien sûr, et réorganise notre placard. Quand elle a choisi un nouveau tapis pour la chambre, elle craignait presque que je retire la carte de crédit que je lui ai donnée. Mais je n'ai jamais été bon avec ce genre de choses, et je lui ai dit qu'elle pouvait redécorer toute la maison si elle le voulait.

      Maintenant, le doute s'est dissipé. Je devrais me concentrer sur Ricci et sur la façon de le faire tomber. Littéralement, tuer la dernière barrière entre Celia qui me donne son cœur et nous deux qui nous vengeons. Quand je lui ai dit qu'elle pourrait tuer Ricci le moment venu, je n'ai pas été tout à fait honnête. Je n'ai pas l'intention de la laisser être comme moi, l'âme souillée, du sang sur les mains. Elle me détestera peut-être un moment après, mais ça vaudra la peine de la garder innocente et en sécurité.

      Soo m'attend dans mon bureau quand j'y entre le matin. Il est assis sur la chaise habituelle, en face de mon bureau. Mais aujourd'hui, il a l'air un peu plus débraillé que d'habitude. Ses cheveux, habituellement bien coiffés, sont écartés de son visage comme s'il s'était passé les mains dedans à plusieurs reprises. Quelque chose le ronge.

      « Tu t'es levé tôt. »

      Il jette une pile de papiers sur mon bureau, et je me retourne, prends ma chaise et regarde ce qu'il m'a apporté.

      « Je ne me suis pas endormi la nuit dernière. Comme tu peux le voir, j'ai reçu des nouvelles inquiétantes. »

      Chaque feuille de la grosse pile est un e-mail individuel. Certains viennent de Ricci, d'autres de l'un des garçons Gardello. Et même quelques-uns du reclus Bianci, qui quitte rarement son manoir au bord du lac.

      « Tu peux juste me faire un résumé ? Je suppose que c’est la raison pour laquelle tu ressembles à une merde. »

      Soo penche sa tête en arrière dans le fauteuil et ferme les yeux. « En gros, ils disent que les cinq familles se réunissent en secret depuis un moment via un chat vidéo sécurisé, et en ce moment, ils ont deux cibles : toi et ta nouvelle épouse. »

      Je m'assois et étale les emails sur la surface de mon bureau. « L'ont-ils menacée ? » Les menaces ne sont rien pour moi. J'ai l'habitude. Mais s'ils ne font que prononcer son nom dans la même phrase qu'une menace, je vais soudain être beaucoup plus motivé pour leur arracher la tête un par un.

      « Non, mais je suppose que toute menace pour toi est une menace pour elle aussi. Je suggère que nous la gardions à l'intérieur et en sécurité, pour ne pas leur donner une chance. »

      Bien que mon cœur batte toujours dans ma poitrine, je me détends à nouveau. « Ton espion sait-il quelque chose sur la date de ces réunions ? »

      Soo secoue la tête. « Non, elle me l'aurait dit. Elle est très minutieuse. »

      Je ne touche pas à ce commentaire. D'autant que je l'ai vu il y a quelque temps, et je sais qu'il se passe quelque chose. Il n’est pas encore prêt à dire quoi que ce soit, et je ne vais pas le forcer.

      « Penses-tu que Celia soit au courant de ces rencontres en ligne ? »

      Cela attire son attention. Il ouvre un œil et me regarde. « Peut-être ? Tu devrais lui demander. Je sais qu'elle n'était pas disposée à nous donner des informations quand elle est arrivée ici, mais les circonstances ont changé, et elle pourrait en savoir plus qu'elle ne le pense. »

      Je me pousse de la chaise et me dirige vers la porte. « Dors un peu. Je vais lui parler. »

      « Non, je viens aussi, comme ça tu n'auras pas à me répéter les infos plus tard. »

      La dernière fois que je l'ai vue, elle m'a dit qu'elle avait prévu de passer la matinée à la bibliothèque. Soo me suit et nous la trouvons allongée sur le canapé, un livre posé sur ses genoux.

      Elle lève les yeux quand j'entre, un sourire sur ses lèvres qui se reflète dans ma poitrine. Quand Soo arrive derrière moi, elle referme le livre sur ses genoux, gardant son doigt entre les pages pour marquer sa place. « Qu'est-ce qui se passe ? »

      Je m'assieds à côté d'elle, et Soo se tient à proximité pour nous observer. « Je voulais te demander si tu savais quelque chose sur les réunions virtuelles que les cinq familles ont tenues ? »

      Elle secoue la tête et se penche pour remettre ses jambes en place. « Non, c'est nouveau pour moi. Mon père déteste utiliser son ordinateur portable et se mettait en colère car il avait du mal à lire ses emails. »

      Soo pose la question suivante. « Sais-tu quelque chose qui pourrait nous aider à le trouver ? Quelque chose que tu ne nous aurais pas dit, peut-être par dépit, ou pour le protéger ? »

      Elle rétrécit ses yeux sur lui. « Non, j'aurais dit quelque chose. J'ai été éduquée en tant que femme trophée. Ils ne m'ont rien dit. Pourquoi auraient-ils fait autrement ? La plupart de ce que je sais sur les cinq familles tourne autour des dîners et des choix de vins. Toutes ces choses assez stupides et banales. Ma mère me questionnait sur les goûts de la famille, les allergies alimentaires, les ragots qui pouvaient affecter les plans de table. »

      Soo rapproche la table basse du canapé et se perche sur le bord, afin de pouvoir concentrer son attention sur elle.

      Elle le regarde avec de grands yeux et me jette un regard en arrière. Je lui fais un signe de tête encourageant. « Dis-lui ce que tu sais, ne t'inquiète pas pour ça. »

      Quand elle se concentre à nouveau sur Soo, il se penche en avant pour forcer son contact visuel. « Dis-moi. »

      Elle secoue la tête. « Tu vas devoir poser une question ou être spécifique. Ma tête est pleine de trucs inutiles, et je ne peux pas tout te débiter. »

      Soo acquiesce. « Commençons par les ragots, alors. La plupart de ces choses sont sans valeur, mais elles peuvent nous donner quelque chose d'utile, et je peux vérifier l'information assez facilement. »

      « Eh bien, ils disent que la famille Gardello est fauchée. Que les fils ont dilapidé leurs fonds fiduciaires et l'argent de la famille en essayant d'équiper leurs casinos et en achetant des prostituées. C'est pour ça que je devais me marier dans la famille, ils voulaient mettre la main sur l'argent de mon père, et il leur verserait une sorte de dot. »

      Je hoche la tête. « On le savait déjà ça. Mais oui, des trucs de ce genre, ça me va. Qu'est-ce que tu sais d'autre ? »

      Elle sourit et se penche de manière conspiratrice. « On dit que les frères et sœurs Greco, ils sont jumeaux, sont plus proches qu'ils ne devraient l'être en tant que jumeaux. Et on dit aussi qu'ils sont la raison pour laquelle le père est en soins à domicile et ne peut plus prendre ses propres décisions. »

      Soo croise mon regard et secoue la tête. Oui, je ne connaissais pas ce détail non plus. « Nous savions que les jumeaux dirigent la famille et que le père est invalide, mais nous ne savions pas qu'ils pouvaient être la raison pour laquelle il est mourant. »

      « Bizarre, non ? Je ne sais pas s'ils couchent ensemble, mais les rumeurs disent que c'est possible. »

      « Quoi d'autre ? » demande Soo.

      Elle hausse les épaules. « Eh bien, ma mère dit que la famille Marino est à un souffle de la destruction. Le père adore la fille et ignore les fils. Ils lui en veulent, même ils aiment leur sœur, et ils pourraient vouloir renverser leur père pour prendre le contrôle de la famille. Tout cela était assorti d'une phrase : ‘Veillez à ne pas faire asseoir les fils à côté du père’, mais oui, c'est un véritable feuilleton chez eux, apparemment. »

      « Pas mal », dit Soo en hochant la tête.

      Elle poursuit. « Bianci est le seul que je n'ai pas encore rencontré. Il est reclus et n'est jamais venu à aucun des dîners. Bien qu'ils ne viennent jamais tous à la maison en même temps, j'ai au moins rencontré toutes les familles individuellement, sauf lui. Quand j'étais enfant, j'ai rencontré son père, mais pas le fils, pas après la mort de son père. Alors, bien sûr, tout le monde est curieux de le connaître et de savoir comment il a changé de territoire depuis la mort de son père. »

      A mesure qu'elle parle, mon cœur se serre dans ma poitrine. Je jette un regard entre elle et Soo, remarquant à quel point elle est désireuse de nous aider. C’était loin d'être le cas lorsque je l'ai amenée ici pour la première fois, et qu'elle refusait de me donner la moindre information sur son père. Mais alors que nous sommes assis ici, et qu'elle continue à parler à Soo, je réalise qu'elle ne nous a encore donné aucune information sur lui. Juste sur les autres membres des cinq familles.

      Quand elle s'arrête de parler, et que Soo bâille, les yeux devenus lourds, je leur fais signe. Ils regardent tous les deux dans ma direction, et je fais un signe de tête à Soo. Il se lève et se dirige vers la porte sans un autre mot.

      « Va dormir et viens me retrouver après », je lui dis.

      Il ferme la porte derrière lui, et je tourne toute mon attention vers Celia. Elle me regarde fixement, comme si elle attendait mes propres questions, et j’en ai.

      Je l'attrape par la taille et l'entraîne sur mes genoux. Elle se réinstalle sur mes jambes et appuie sa tête contre ma poitrine. C'est une position que nous prenons souvent, car je sais à quel point elle aime être maintenue. Et pour être honnête, j'aime la tenir comme ça, ça me réconforte. Cimentant le fait qu'elle m'appartient en tous points.

      Au bout d'un moment, elle relève le visage pour pouvoir me regarder. « Tu es en colère contre moi ? »

      Je secoue la tête. « Non, je ne suis pas en colère contre toi. J'essaie juste de comprendre pourquoi tu ne m’avais pas donné ces informations plus tôt. Pour l'instant, je ne peux pas dire si cela sera utile. Mais je ne peux pas non plus dire si ça aurait été utile plus tôt. Les choses ont changé depuis que tu as été enlevée. Les choses qui étaient vraies à l'époque peuvent ne plus l'être. »

      « Pour ma défense, j'ai été retenue en captivité. Pourquoi aurais-je aidé mes kidnappeurs de quelque façon que ce soit ? »

      Je passe ma main le long de son dos et la réinstalle contre ma poitrine. J'ai également remarqué qu'elle partageait davantage lorsqu'elle n'avait pas à croiser mon regard pour le faire. « Je peux comprendre cette logique. Je sais que tu ne feras rien pour me blesser délibérément. Je sais aussi que tu veux ta propre vengeance contre ton père. Mais tu n'as donné à Soo aucune information sur lui. »

      Son souffle se répand dans mon cou, et j'attends qu'elle réponde.

      « Tu allais me vendre. En ce qui me concerne, tu étais un ennemi comme les autres. »

      Une raison supplémentaire expliquant son refus de coopérer avec nous par le passé, mais encore une fois, rien sur son père. « Celia ? »

      Elle s'énerve. « C'est à cause de Lucas. »

      « Attention à ton attitude, princesse. Qu'est-ce que mon frère a à voir avec le fait que tu partages des informations sur ton père ? »

      Comme elle ne répond pas, je saisis ses hanches et la dépose sur le canapé pour pouvoir la regarder dans les yeux. Elle partage peut-être moins, mais elle sait aussi quand il ne faut pas me pousser. Et j'ai besoin qu'elle voie que je suis sérieux dans ma volonté d'obtenir une réponse. « Celia, réponds-moi. Qu'est-ce que cette information sur ton père a à voir avec Lucas ? »

      Elle essaie de détourner le regard, mais je saisis son menton et ramène son regard vers le mien.

      « C'est parce que s'il obtient des informations sur lesquelles il peut agir, il va s'en prendre à lui. »

      C'est difficile pour moi de critiquer sa logique. Je sais que Lucas veut s'en prendre à Ricci depuis un moment. C'était tout son plan en prenant Celia avant. Cependant, je ne savais pas que Celia était devenue si proche de Lucas et de ses motivations. Ça me donne envie de le tuer encore une fois.

      « Tu as raison. Si Lucas obtient une information qu'il peut utiliser, il ira directement chez ton père. C'est pourquoi j'ai demandé à Soo de le surveiller depuis le moment où tu as demandé qu'on le libère. Toutes ses activités sont sous surveillance constante. »

      Elle secoue la tête. « Ne le surveillais-tu pas auparavant ? Il a pu m'enlever sous ton nez lors de ta propre vente aux enchères... »

      Quand elle le dit comme ça, ça fait paraître mon équipe incompétente. Quelque chose que je n'aime ni n'apprécie. Mes doigts se resserrent sur son menton. « Eh bien, que propose-tu de faire à son sujet, alors ? Et si tu as des informations qui pourraient nous aider à retrouver ton père, ni Soo, ni moi ne sommes assez bêtes pour les partager avec Lucas. Surtout en sachant qu'il est à deux doigts de faire quelque chose d'irrationnel. »

      Nous restons assis en silence pendant un moment, et je déteste le regard d'inquiétude dans ses yeux. Je sais que c'est plus la perte d'un autre membre de la famille que Lucas lui-même. Elle n'a pas eu assez de temps avec lui pour développer ce genre de relation. Mais je sais qu'elle le veut, si Lucas la laisse entrer. Je n'ai pas non plus le cœur de lui dire que c'est peu probable. Aucun de nous n'est du genre à aimer la tendresse.

      « J'ai eu une idée, mais je sais que si je te demande de le faire, il me détestera à jamais. » Elle se tord les mains comme si elle était inquiète depuis longtemps.

      « Dis-moi, princesse. »

      Une larme coule sur sa joue. « Je sais que c'est ironique que je demande ça, crois-moi, mais est-ce que toi et Soo allez encore l'enfermer ? C'est la seule chose à laquelle je pense qui pourrait assurer qu'il reste en sécurité pendant que nous nous mettons en position pour faire tomber mon père. »

      Je hoche la tête et la ramène dans mes bras. « Tu as raison. S'il savait que tu me l'as demandé, il te détesterait. Encore plus si je le fais et qu'il découvre que tu l'as demandé. »

      « Je peux vivre avec les conséquences si cela signifie qu'il est vivant à la fin de tout ça », murmure-t-elle.

      Ma courageuse princesse. Je la serre plus fort dans mes bras. « Nous serons tous en vie à la fin de tout ça, ne t'inquiète pas. »

      Je n'ai toujours pas eu le courage de lui dire que si c'est elle qui prend la vie de son père, Lucas la détestera aussi. Quoi qu'il arrive, elle n'aura pas la relation qu'elle désire avec lui.
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      Honnêtement, je n'arrive pas à croire que j'ai demandé à Nic d'enfermer son propre frère. Peut-être qu'une partie de moi croyait qu'il ne le ferait pas, et il semblait d’accord. Il dit que c'est parce que Lucas me détesterait s'il le découvrait. Mais aussi parce qu'il veut réparer sa propre relation avec lui.

      Je comprends, mais ça ne rend pas les choses plus faciles à entendre. Chaque fois que Lucas vient à la maison pour livrer quelque chose à Soo ou se disputer brièvement avec Nic, il m'ignore complètement comme si je n'existais pas. Je n'arrive pas à comprendre pourquoi il est si inflexible à mon sujet. Évidemment, c'est probablement à cause de ma filiation, mais il est aussi le fils de cet homme et moi, je ne le hais pas.

      Je suis debout devant le placard en train d'examiner mes vêtements. Nic m'a dit que je n'avais pas besoin de m'habiller pour le dîner, ce qui signifie que nous ne sortirons probablement pas. Maintenant que j'y pense, il ne m'a pas laissé sortir de la maison, même sur la pelouse, depuis notre lune de miel. Non pas que j'aie demandé à aller quelque part, mais ça semble curieux. Ma sécurité est sa priorité absolue. Il a été très clair à ce sujet depuis mon arrivée. Mais je ne peux pas non plus le laisser me garder enfermée, ou il pourrait ne jamais me laisser sortir.

      Les choses ont tellement changé entre nous, à tel point qu'il semble fier de moi. Fier que je l'aide dans ses projets, que je fasse partie de son monde, ou du moins que je ne le fuie plus. J'ai envie de voir les regards qu'il me lance quand il pense que je ne regarde pas : un peu de besoin et un peu d'admiration. Mais ceux qui sont remplis d'espoir et de fierté sont les meilleurs.

      Et voilà, je repense à ses mains que je veux sur moi. Même maintenant, je regarde mes vêtements et je me languis de cet homme. Je dois me ressaisir, ça ne sera pas toujours comme ça. Une fois qu'il aura obtenu ce qu'il veut de moi, une fois qu'il aura satisfait son désir ou sa curiosité, il me mettra dans un appartement quelque part et oubliera mon existence. Je sais comment ce monde fonctionne. Personne n'a un mariage heureux, et je refuse d'être une sorte de prix pour ses méfaits.

      Je laisse mes vêtements tranquilles et décide de porter le combo legging et pull que j'ai déjà. Nic s'en moque, tant qu'il peut me l'enlever quand nous aurons fini de manger. Parfois, il ne peut pas attendre et commence même pendant le dîner. Si la journée a été longue et qu'il n'a pas pu me toucher depuis un moment, l'attente est trop dure à supporter pour lui.

      Mon cœur bat la chamade à l'idée qu'il me penche sur le bois poli de la table de la salle à manger. Encore une fois. Il allume en moi des choses dont je ne soupçonnais même pas l'existence. Dès que ses mains touchent ma peau, je ne peux penser à rien d'autre. Peut-être que c'est comme ça qu'il aime ça, et qu'il essaie de m'embrouiller la tête avec la luxure, pour que je ne remarque pas ce qui se passe dans la maison.

      Je m'assois sur le lit et j'attends que Nic vienne me trouver. Il est resté tard ces deux dernières nuits. Lui et Soo ont planifié des activités mystérieuses. Quand j'ai posé des questions à ce sujet, tout ce qu'il a dit c'est que ça avait à voir avec les cinq familles et pas spécifiquement avec mon père, donc je n'ai pas besoin de m'inquiéter à ce sujet.

      Il ne me connaît manifestement pas encore assez bien s'il pense que je ne vais pas m'inquiéter juste parce qu'il m'a ordonné de rester calme.

      Nic entre dans la chambre quelques instants plus tard, et je fais tout ce que je peux pour ne pas tendre la main vers lui et le laisser m'envelopper dans ses bras.

      « Prête à manger ? Je crois que Sarah a dit que le repas était déjà servi à table. Nous ne serons pas dérangés. »

      J'acquiesce et prends le bras qu'il me propose. Il me conduit à la salle à manger, m'assoit sur la chaise à côté de la sienne avant de prendre son propre siège. Il n'y a que deux assiettes recouvertes de plateaux, de l'argenterie, de l'eau et du vin. Bien. Je ne suis pas d'humeur à m'occuper de quelqu'un d'autre au dîner ce soir.

      « Tu vas bien ? » demande-t-il en soulevant le plateau de sa nourriture et en le mettant de côté.

      « Oui, je pense juste à ce sur quoi toi et Soo travaillez. Je m'inquiète, et oui, je sais que tu m’as dit de calmer mes esprits, mais je m’inquiète quand même. Vas-tu partager ton plan avec moi, ou le garder pour toi ? »

      J'ai forcé la gaieté dans mon ton, et je sais qu'il l'entend. C'est plus fort que moi. Je soulève le couvercle et le mets de côté, pour profiter du plat avant qu’il ne refroidisse. Comme d'habitude, l'équipe de Sarah a préparé un délicieux dîner. Du poulet, des légumes et une petite salade.

      J'attrape ma fourchette et regarde la nourriture, en espérant que Nic répondra à ma question pour que je n'aie pas à la lui redemander.

      Je pique un peu de poulet et le grignote. Il mange avec délectation, comme toujours, à côté de moi, et je secoue la tête en avalant ma nourriture.

      Non, il ne va pas répondre, et je vais devoir essayer une tactique différente pour l'obtenir. Je pose ma fourchette sur la table et le fixe jusqu'à ce qu'il lève son regard vers le mien.

      « S'il te plaît, ne me fais pas ça. Ne m'exclus pas. »

      Il laisse tomber sa fourchette dans son assiette. « Princesse », prévient-il.

      « Vous avez un plan ? »

      Faisant grincer sa mâchoire, il me répond enfin. « Oui, Soo et moi avons mis au point un plan. Nous avons décidé que pour faire tomber ton père, nous devons d'abord déstabiliser sa base. Nous devons utiliser les autres familles pour le faire tomber, et ensuite nous pourrons mener une attaque plus ciblée contre lui. Donc en ce moment, nous passons en revue les faiblesses des familles pour voir qui nous pouvons frapper en premier et avec un minimum de préparation. »

      Je me remets à manger, la poitrine plus légère maintenant qu'il me parle. « Tu as déjà une idée en tête ? Veux-tu ma suggestion ? »

      Maintenant que j'ai recommencé à manger, il fait de même avec son propre repas. Après avoir avalé, il acquiesce. « Nous avons décidé que nous n'avions pas besoin de frapper les cinq - trois sur cinq sera suffisant pour nous assurer un contrôle. Une fois que nous aurons trois familles de notre côté, nous serons en mesure de l'achever. »

      Je fais une pause en portant ma fourchette à ma bouche. « De ton côté ? Tu vas essayer de négocier avec ces gens ? Je ne sais pas si tu sais, mais ce sont tous des menteurs et des criminels. Ils disent une chose et en font une autre. »

      Son ton est glacial quand il dit : « Princesse, je suis un menteur et un criminel. J'ai déjà eu affaire à mon espèce, et je sais comment m'assurer qu'ils ne nous trahiront pas une fois le plan mis en place. »

      C'est un avertissement et un rappel au cas où j'oublierais quel genre d'homme il est. Je redresse mes épaules, pose ma fourchette sur la table et repousse ma chaise. « Je n'ai plus faim. Je crois que je vais monter me coucher. »

      Il me saisit par les hanches lorsque je me lève, m'installant sur ses genoux. « Dis-moi ce qui ne va pas », ordonne-t-il.

      Les larmes coulent, et je ne sais même pas pourquoi. « Tu me caches les détails, et ensuite tu dis que tu es un criminel et un menteur comme si tu avais besoin de me rappeler constamment que tu n'es pas un homme parfait. Tu crois que je ne le sais pas ? »

      Il me prend dans ses bras, et bien que je résiste, il gagne. Il gagne toujours. Je laisse mes bras pendre le long de mon corps tandis qu'il me serre contre sa poitrine. « Je n'essayais pas de te cacher délibérément quelque chose. Nous visons d'abord la famille Marino. D'après les informations que tu nous as données et le réseau d'espionnage de Soo, nous avons découvert qu'ils sont les plus instables. »

      Je hoche la tête contre sa poitrine, heureuse qu'au moins les larmes n'aient pas gagné et ne m'embarrassent pas davantage. « Quand est-ce que ça se passe ? »

      « Ce soir », dit-il.

      Je me dégage de son emprise pour lever les yeux vers lui. « Ce soir ? Quoi ? Quand ? »

      « Nous avons organisé une réunion avec les garçons Marino et l'agent de la DEA qui aide leur père à vendre des armes dans les salons professionnels. Si nous parvenons à un arrangement, nous pourrons faire en sorte qu'ils gagnent un semblant de pouvoir, et nous une alliance. »

      Je ne comprends toujours pas comment ils ont pu mettre tout ce plan en marche déjà. On parlait justement de lui et de Soo qui vérifiaient mes informations ce matin. Pourquoi cette urgence ? Je n'ai pas le courage de demander ou de fouiller plus loin, cependant.

      « Mange. Tu es un peu pâle, et je sais que tu n'as pas beaucoup mangé au déjeuner aujourd'hui. Ne m'oblige pas à te forcer. »

      Je lui lance un regard furieux. « Comment sais-tu ce que j'ai mangé ou non au déjeuner ? Si Sarah fait un rapport sur mes habitudes alimentaires, elle et moi sommes sur le point d'avoir une conversation inconfortable. »

      « Non, mais surveille ton langage avant que je décide que tu as besoin d'une autre leçon de respect. On est peut-être mariés maintenant, mais ça ne veut pas dire que tu peux laisser libre cours à ton insolence. »

      Il me dépose à nouveau devant mon assiette. « J'étais juste stressée par le fait que tu complotes et planifies, et que je ne sache pas ce qui se passe. Je n'aime pas être tenue à l'écart des choses. J'ai l'impression d'être à nouveau prisonnière, d'autant plus que ça fait un moment que tu ne m'emmènes nulle part et que tu ne me laisses pas sortir de la maison. »

      « J'essaie seulement de te garder en sécurité. Tu n'as pas besoin de connaître tous les détails. »

      Je prends une énorme bouchée de mon petit pain et je mâche, afin d'avoir le temps de réfléchir à une réponse pleine de tact à cette question. Serai-je en sécurité après qu'il aura fait tomber les cinq familles ? Ou après la mort de mon père ? Ou peut-être à un autre moment aléatoire dans le futur qu'il n'a pas révélé pour moi ? Je ne doute pas qu'il se soucie de moi à sa manière, mais je crains aussi d'être enfermée chez lui jusqu'à ma mort parce qu'il ne veut pas qu'il m'arrive quelque chose.

      « J'apprécie que tu veuilles que je sois en sécurité, mais je ne suis pas fragile, et je ne vais pas me briser en mille morceaux. Je doute également qu'il y ait des tireurs d'élite sur la pelouse ou quoi que ce soit d'autre, alors peut-être que tu pourrais lâcher prise pour que je puisse au moins sortir de la maison ? »

      Il mâche sa propre nourriture et me regarde fixement. « Non. Pas avant que la menace soit passée. »

      Son ton est dur et ne laisse aucune place à la discussion. Après cela, nous terminons notre repas relativement rapidement et en silence. Nous ne sommes mariés que depuis un mois environ, et j'ai déjà l'impression que nos repas sont ceux d'un vieux couple marié qui a passé toute sa vie ensemble.

      Il essaie de me tenir la main en me raccompagnant jusqu'à notre chambre, mais je me précipite devant lui, sachant qu'il me le fera payer plus tard. Une fois à l'intérieur, je m'assois sur le bord du lit et je le regarde se préparer pour sa réunion. Il change de costume et se recoiffe. Il est tellement beau, putain.

      L'inquiétude me tenaille à nouveau la poitrine. « Soo sera là avec toi, n'est-ce pas ? Auras-tu du soutien ? As-tu un plan si ça tourne mal ? »

      Il glousse en ajustant sa cravate jusqu'à ce que je lève les mains et me dirige vers lui pour l'aider moi-même. Une fois fini, je descends mes mains sur ses revers et les utilise pour ramener son visage au niveau du mien. Je l'embrasse et me retire. « Si jamais tu veux me toucher à nouveau, il te faut revenir en sécurité et en un seul morceau. »

      Le bord de sa bouche se transforme en un sourire malicieux. « Tu t’inquiètes pour moi, un simple criminel, princesse ? »

      Je lui lance un regard furieux et le repousse à nouveau, pour retourner m'asseoir sur le lit. C'est alors que je remarque une petite boîte noire sur les couvertures que je n'avais pas vue auparavant.

      « Ouvre-le », dit-il, « c'est un cadeau ».

      A l'intérieur se trouve un élégant talkie-walkie. Je la retourne dans mes paumes, pour l'inspecter. « Pourquoi faire ? »

      « Je sais que tu seras inquiète dès que je passerai la porte. Ainsi, tu seras en mesure d'écouter les communications de l'équipe sur ce qui se passe. »

      Le geste réchauffe mon cœur. Putain. Quand est-il devenu si prévenant ? Et pourquoi ça me donne envie de le déshabiller ?

      Un moment plus tard, Soo frappe à la porte, et les deux hommes partent.

      Je me blottis dans le lit avec le talkie-walkie à côté de moi, sur l'oreiller. Le plan semble relativement simple d'après ce que j'entends au fil de la nuit. Ils ont organisé une réunion avec l'agent de la DEA et l'ont soudoyé pour qu'il ne travaille qu'avec les fils Marino. Ensuite, ils ont organisé une autre réunion avec les fils Marino pour s'assurer qu'ils sont d'accord avec le plan.

      En écoutant l'équipe de sécurité se disputer, je me rends compte à quel point les équipes de Nic sont bien organisées. Cela me donne un certain sentiment de soulagement sur la façon dont ses plans pourraient se dérouler. Surtout ceux qui impliqueront éventuellement mon père.

      J'écoute la radio jusqu'à ce que les équipes parlent de fin de mission. Je descends dans le hall et j'attends qu'ils entrent. Soo arrive en premier, et je l'ignore. Lorsque Nic franchit le seuil, je me jette sur lui et enroule mes bras autour de son cou. Il me soulève dans ses bras pour que je puisse le serrer plus fort et enrouler mes jambes autour du bas de son dos.

      Il ne dit rien à Soo et se contente de m'accompagner jusqu'à notre chambre, où il m'installe doucement sur le lit. « Il est tard. Tu n'aurais pas dû m'attendre. »

      « Tu sais très bien que je n'aurais pas pu m'endormir avant de savoir que tu étais rentré sain et sauf. »

      Il se penche et mordille ma lèvre inférieure. « Eh bien, princesse, je suis rentré sain et sauf. Maintenant, laisse-moi te montrer ce à quoi je pense depuis que j'ai passé la porte ce soir. »

      Il se met à genoux sur le sol et écarte mes cuisses.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            46

          

        

      

    

    
      
        
        Nic

      

      

      Je sais qu'elle se sent confinée dans la maison, mais je ne peux pas lui permettre de partir. S'il lui arrive quelque chose, je ne sais pas ce que je ferai de moi-même ou de la rage aveuglante qui s'ensuivrait dans le sillage de sa perte.

      Maintenant que le plan est en marche, je me sens encore plus possessif envers elle. Si l'une des familles apprend que nous agissons... Si Ricci l'apprend... ils passeront à l'offensive. Ça la mettrait encore plus en danger. Soo est prudent avec ses informations. C'est pour les équipes de sécurité que je m'inquiète toujours. Ils ont été entièrement contrôlés, bien payés, et sont loyaux envers Soo et moi, mais Soo est la seule personne en qui j'ai confiance. Malheureusement, il ne peut pas tout assumer seul comme au bon vieux temps.

      Je sais que Celia s'inquiète pour moi, et pourtant, je ne pense qu'à sa sécurité. Si elle savait que j’étais sur le point de la mettre face au mur et de l'enfermer dans une grande maison à l'autre bout du monde, elle serait furieuse contre moi. Cette pensée ne me traverse l'esprit qu'une centaine de fois par jour.

      Celia entre dans mon bureau dans une autre petite robe ensoleillée, et je la regarde marcher de la porte à ma chaise. Si elle voit la faim dans mes yeux, elle ne la commente pas.

      « Tu voulais que je vienne te parler après le petit-déjeuner ? »

      Je l'installe sur mes genoux et la déplace de manière à pouvoir la regarder dans les yeux lorsque je parle. Lorsqu'elle quittera mon bureau aujourd'hui, je dois être sûr qu'elle ait compris tout ce que je m'apprête à lui expliquer. « Comme tu le sais, nous avons commencé notre plan pour faire tomber ton père. Maintenant, je dois aussi m'assurer que tu restes toujours en sécurité. Que quoi qu'il arrive, personne ne puisse t'atteindre. »

      Je déteste la peur dans ses yeux quand je parle. Et encore plus de savoir qu'une fois que j'ai terminé, elle a les moyens de me quitter pour toujours. J'ai tout fait pour qu'elle comprenne qu'elle ne peut pas m'échapper. Et maintenant, je vais juste lui donner la capacité de le faire.

      Je dois juste espérer qu'elle tiendra sa parole et restera avec moi.

      Elle se déplace sur mes genoux. « Peu importe ce que c'est, dis-le. Tu me fais peur. »

      « Il y a quelque temps, j'ai mis en place un plan pour assurer ta sécurité si ton père réussissait à me tuer. »

      Ses mains se précipitent pour saisir mes joues. « Ne dis pas des choses pareilles. »

      « Autant j'aime penser à notre succès. Autant je dois aussi penser à notre échec, et l'échec ultime serait de laisser les cinq familles te prendre après mon départ. »

      Encore une fois, elle secoue la tête frénétiquement. « Je n'aime pas ça. Qu'est-ce que tu dis ? »

      « Seulement qu'il y a quelque chose dont tu dois être informée. La première d'entre elles est le système de tunnel sous la maison. Il mène à environ 800 mètres de la limite de la propriété. Si quelque chose arrive, et que la maison est prise d’assaut, tu peux t’échapper par cette voie. Il y a un véhicule garé à l'entrée du tunnel qui contient tout ce dont tu aurais besoin pour fuir. »

      Elle me regarde avec des yeux écarquillés.

      « J'ai besoin que tu me dises que tu comprends et prends note de tout ce que je dis. »

      Comme elle ne dit rien, je la soulève par les hanches et la pose au bord du bureau. Sous cet angle, je peux mieux la regarder dans les yeux. Et elle peut voir à quel point je suis sérieux.

      « J'espère que tu n’auras jamais à goûter à cette option. Mais j'ai besoin que tu comprennes que c’est pour ta sécurité. Maintenant, sois une bonne fille et dis-moi que tu as compris. »

      Après un battement de cœur, elle acquiesce. « Je comprends. Je n'aime pas ça, mais je comprends. »

      « Tu n'es pas obligé d'aimer ça. »

      Je la soulève doucement et la repose au sol. Puis je la fais sortir de mon bureau, traverser la maison et descendre les marches du sous-sol. Nous passons devant la buanderie, et elle regarde autour d'elle jusqu'à ce que nous nous arrêtions devant une lourde porte en bois de l'autre côté du sous-sol.

      « C'est la porte que tu utiliserais pour t’échapper si tu en avais besoin. Elle reste verrouillée, mais les clés sont dans le coffre-fort de mon bureau. Avec les clés, tu trouveras un passeport et de l'argent, tout ce dont tu pourrais avoir besoin pour t’enfuir proprement. »

      Cette fois, je n'ai pas besoin de la pousser à répondre. Elle acquiesce, et je la serre contre ma poitrine.

      « J'ai noté le code d'accès au coffre et le numéro de téléphone d'une personne que je connais en dehors de la ville, qui pourrait t’aider si tu en avais besoin ».

      Je déteste tout ça. L'idée de la perdre me fait mal comme un coup de couteau dans les tripes. Mais je ne sais pas comment lui dire ce qu'elle représente pour moi sans l'effrayer.

      Nous remontons jusqu'à la maison principale et entrons dans mon bureau. Une fois à l'intérieur, je la guide vers la trappe dans le sol derrière mon bureau et lui explique comment ouvrir le coffre. Je ne doute pas qu'elle sera capable de s'en sortir toute seule, mais lui donner des instructions me fait du bien, alors je continue.

      Une fois que j'ai terminé, je me tourne vers elle, sachant qu'elle va être en colère contre moi dans quelques secondes. « Dans quelques heures, je vais partir pour rencontrer Bianci. »

      « Quoi ? » Son regard s'élargit. « Je devrais être là avec toi. »

      Mes entrailles se tordent. « Je ne peux pas t'avoir là-bas. Le risque que le message parvienne à ton père est trop élevé. »

      « Message de quoi ? »

      « Que crois-tu que ton père fera s'il met la main sur toi après que tu aies épousé l'homme qui le vise ? Il a tué ta sœur pour moins que ça. » Je me sens comme un con de lui rappeler ce qu'elle a perdu, mais elle doit prendre ça au sérieux.

      Elle considère ma question pendant un moment, et ses jolis yeux bruns se remplissent de confusion une seconde avant de répondre. « Je pense qu'il essaierait de m'utiliser contre toi. » Sa voix se dégonfle complètement à mesure qu'elle comprend ce qui pourrait se passer. Un profond froncement de sourcils marque son visage. « Je déteste l'idée de te savoir seul, dehors. »

      Son aveu me serre la poitrine, et je me penche sur elle, embrassant le bord de sa bouche, essayant d'apaiser un peu la peur. « Je ne serai pas seul. Soo sera avec moi, et nous avons son équipe de sécurité très bien entraînée pour nous accompagner. Tout ira bien. »

      « Je veux te croire, mais... »

      Je secoue la tête et saisis son menton, voulant qu'elle voie et entende pleinement mes paroles. « Shhh, passons le reste de la soirée au lit ensemble. »

      Une brume lascive engloutit la peur qui se reflétait auparavant dans le bassin de ses yeux bruns. Et il n'y a pas d'autre endroit où je voudrais être. Je ne peux qu'espérer que tout se passe comme prévu.
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        * * *

      

      Lorsque mon réveil sonne quelques heures plus tard, j'embrasse rapidement Celia et je jette un regard sur son corps nu. Ma queue durcit déjà à nouveau, en me rappelant tout ce que j'ai fait à son corps il y a quelques heures. J'ai du mal à me débarrasser de ses pensées, je m'efforce de me lever et de m'habiller avant de descendre pour retrouver Soo.

      « Je te dirais bien bonjour, mais je ne suis pas sûr que tu aies bien dormi », dit Soo en bâillant, comme si, lui aussi, n'avait pas dormi - pour une raison complètement différente.

      S'il était n'importe qui d'autre, je l'aurais frappé au visage, mais il n'y a personne comme Soo. Mon meilleur ami et confident.

      Je souris. « J'ai parfaitement bien dormi, merci de demander. »

      On monte dans le 4x4 noirci et on traverse la ville en direction de la zone industrielle. Ce n'est qu'un court trajet jusqu'au lieu de rendez-vous demandé par Bianci. Nous arrivons quelques minutes en avance et nous nous asseyons dans le SUV, attendant que le mystérieux Bianci fasse son apparition.

      L'homme qui se présente quelques secondes en retard n'est pas du tout ce à quoi je m'attends. Nous sortons de notre SUV en même temps qu'il sort du sien. L'homme est grand et maigre avec des cheveux noirs, et ses vêtements sont plus adaptés à un universitaire qu'à un criminel international.

      Il s'approche de Soo et moi, seuls. Nous avons choisi de nous rencontrer sur un parking abandonné à la sortie de la ville, et je me demande pour sa santé mentale s'il est venu ici tout seul.

      « Alors, vous êtes ceux qui donnent du fil à retordre à tout le monde ? Je suis ravi de vous rencontrer », dit-il en tendant la main pour que nous puissions la serrer.

      Soo et moi partageons un regard entre nous, puis nous serrons la main de l'homme. Comme nous sommes tous deux à court de mots, je laisse Soo prendre l'initiative sur ce point.

      « Nous voulons que vous vous joigniez à notre plan pour destituer Ricci de la tête des cinq familles. »

      Bianci penche la tête sur le côté en nous étudiant. « Pourquoi ferais-je ça ? Et s'il vous plaît, ne le prenez pas comme une menace. Je suis sincèrement curieux de ce que vous allez dire. »

      C'est mon tour. « Parce que Ricci a perdu la main. Aussi, j’ai soif de son sang. Sans entrer dans les détails, sachez juste que c'est justifié. »

      Un sourire se dessine sur la bouche de Bianci. « Eh bien, il se trouve que je ne soutiens pas Ricci dans son pouvoir, et j'ai cherché à ma façon de le déloger du trône. On dirait que vous avez déjà commencé. Je suis enfant unique, et quand le territoire de mon père m'est revenu, Ricci n'a pas vraiment approuvé la façon dont j'ai fait passer les affaires de mon père à l'ère numérique. En fait, je pense qu'il est temps que toute la vieille garde prenne du recul et laisse leurs enfants réformer les cinq familles dans une ère moderne. »

      Soo prend la parole. « Nous avons besoin d'une sorte d'assurance prouvant que vous êtes sérieux au sujet de votre engagement. Sinon, vous pourriez vous foutre de nous et courir chez Ricci pour faire votre rapport. »

      Il acquiesce et retire de ses épaules un sac à dos que je n'avais même pas remarqué. L'équipe de sécurité sort ses armes, mais Soo leur fait signe de s'éloigner tandis que l'homme sort un ordinateur portable de son sac.

      « En menant mes propres recherches sur les affaires de Ricci, j'ai trouvé quelque chose d’intéressant. » Il tape en tenant le bas de son ordinateur portable d'une seule main.

      Puis il fait pivoter l'ordinateur pour nous faire face et met en évidence une partie de conversation venant d’un chat room du darknet.

      « Je ne sais pas si vous êtes au courant, mais il n'y a pas toujours eu cinq familles. À un moment donné, nous étions six. Et cette sixième famille régnait sur les cinq autres. Jusqu'à ce qu'ils soient assassinés il y a plusieurs années. J'étais à l'école la plupart du temps, donc je n'ai pas eu de cours sur ce monde avant que mon père ne meure. Cependant, je pense que ce petit bout d'information sur le meurtre de cette famille pourrait suffire à inciter les autres chefs à aider votre cause. »

      J'échange un autre regard avec Soo et je ferme l'ordinateur portable, le remettant à Bianci. Divulguer des informations sur mon identité pourrait me valoir une certaine confiance de la part de cet homme, mais cela signifierait aussi revenir sur une promesse que je me suis faite il y a longtemps. Je suis un Diavolo. Quand j'ai pris ce nom et construit mon empire, j'ai juré de ne jamais regarder en arrière. Du moins pas avant que les vies de ma famille soient vengées. Quel droit ai-je à ce nom avec leur tueur toujours en liberté ?

      Il me fait signe. « Non, gardez-le. Les informations sur ce serveur de chat sont dessus, peut-être que vous pourrez y trouver quelque chose d'intéressant que j'ai manqué, ou au moins, cela pourrait vous donner un peu plus de contexte. »

      Quand il enfile à nouveau son sac à dos, il nous regarde comme s’il attendait quelque chose. « On a fini ici ? »

      « Oui, merci. » Je lui serre la main, et Soo aussi. Puis il s'en va comme s'il ne se souciait pas du tout du monde.

      J'attends qu'on soit tous les deux dans la voiture pour en parler. « Il t'a semblé comment ? »

      Soo démarre la voiture, et nous nous éloignons, en direction de la maison. « Il semble intéressant. Aussi, je pense qu'il en sait plus que ce qu'il a partagé avec nous. S'il a accès à l'ensemble des cinq réseaux familiaux, il pourrait connaître beaucoup de secrets. Ce qui fait de lui un excellent allié. »

      Comme d'habitude, Soo n'a pas tort.

      La ville passe autour de mes yeux, mais mon esprit est de retour dans cette maison le jour où j'ai vu la lumière quitter les yeux de ma mère.

      « Vas-tu dire un jour à Celia qui tu es réellement ? » Soo demande.

      Je me tourne pour regarder mon ami. « Elle sait qui je suis. Je suis un Diavolo, et maintenant elle aussi. »

      Il n'en reparle plus, et je lui en suis reconnaissant. S'attarder sur le passé n'assure pas le futur.

      Quand nous sommes revenus à la maison, il est parti avec l'ordinateur portable, me laissant chercher Celia. Je souris, pensant à la dépouiller de tout ce qu'elle porte en montant les escaliers. Elle est de nouveau assise sur notre lit quand j'entre.

      Elle lève les yeux quand je ferme la porte. « Comment ça s'est passé ? »

      J'enlève ma veste et ma chemise, je les jette dans le placard. « Ça s'est mieux passé que ce que je pensais. »

      « Mais ? », demande-t-elle.

      Je secoue la tête et grimpe à côté d'elle sur le lit pour pouvoir l'attirer dans mes bras. « Mais rien. Il était déjà d'accord avec notre plan lorsque nous sommes arrivés. Il semble qu'il essaie de trouver un moyen de restructurer les cinq familles depuis un certain temps. »

      Je ne lui parle pas de ce qu'il a dit au sujet de la sixième famille. Ce n'est pas encore important. Je ne suis plus ce garçon.

      « On dirait que tu veux en dire plus, mais sans savoir comment. »

      Je secoue la tête, même si elle ne peut pas le voir, et embrasse le haut de la sienne. « Non, je vais bien, je réfléchis juste. Il nous a communiqué de bonnes informations, et maintenant nous devons trouver comment les utiliser à notre avantage. C'est la moitié du travail. ”

      « Tu es sûr... »

      « Celia, laisse tomber. » Mon ton est cassant, mais je ne le regrette pas.

      Elle se raidit dans mes bras et s'éloigne. Sa distance ne fait qu'accroître ma colère. Je pousse le lit et me dirige hors de la chambre vers mon bureau. Au moins, je peux travailler en considérant Bianci et cette possible alliance.

      Lorsque je m'installe dans mon fauteuil et que je sors mon téléphone de ma poche, je trouve un sms d'un numéro inconnu. Sur l'écran s'affiche l'image d'un e-mail envoyé depuis ce qui doit être un compte factice. Le corps de l'e-mail me coupe la respiration.

      Le texte est de Bianci, et il dit que Ricci sait que le plan est en marche. Il se fortifie déjà face aux événements futurs.

      Ce n'est pas comme si je pensais qu'on arriverait indemne à la fin de la partie. Je ne m'attendais pas non plus à ce que Ricci reste ignorant de mon plan. Cependant, j'aurais aimé avoir plus de temps. Au minimum, plus de temps pour aider Celia à accepter ce qui va se passer. Elle peut dire qu'elle veut appuyer sur la gâchette, mais rien ne peut vous préparer à prendre une vie pour la première fois. Je ne veux pas de cette tâche dans son âme, et je sais qu'au moment où je lui enlèverai cette chance, elle me détestera.

      Elle s'en remettra, éventuellement. Mais je sais que les doux baisers et les chuchotements de minuit disparaîtront en même temps. Et si jamais elle me fait à nouveau confiance, j'aurai quand même gâché la meilleure chose de ma vie.

      Est-ce que ça vaut la peine de la perdre juste pour faire tomber Ricci ? Il y a quelque temps, ma vengeance était la seule chose qui me motivait, la seule chose qui me faisait sortir du lit le matin. Et maintenant, c'est le sourire de Celia qui me tirait de mes cauchemars. C'est toucher sa joue et sentir ses cheveux après qu'elle les ait lavés.

      Toute l'intimité douce et sentimentale que nous avons construite au cours du dernier mois sera entachée par la mort de son père. Marquée par elle, et je ne sais pas si je peux le permettre.

      Dans tous les cas, je perds. Si je le tue moi-même, elle me rayera de son cœur. Si elle le tue, elle le regrettera pour le reste de sa vie.
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      J'ai pris l'habitude d'écouter le talkie-walkie que Nic m'a donné avant sa première réunion. Un peu comme les amateurs écoutent les transcriptions de la police. L'équipe de sécurité discute sur les radios toute la journée, et j'obtiens quelques bons ragots. C'est comme ça que j'ai appris lequel des agents de sécurité a le béguin pour Sarah. Et exactement comment je vais la convaincre de me faire un cheesecake plus tard.

      Je souris devant mon livre pendant que je conçois mon plan. La bibliothèque est calme, et personne ne me dérange habituellement ici, sauf Nic. Il se fait tard dans la journée, et je suis surprise qu'il ne m'ait pas encore traquée.

      Les choses étaient un peu tendues ces derniers temps, entre le stress de la sécurité de l'autre et l'éventualité de ce qui va arriver.

      Des voix se font entendre à la radio, et j'essaie de me concentrer alors qu'ils se parlent tous en même temps. C'est un fouillis complet jusqu'à ce qu'un des gardes principaux ordonne à tout le monde de se taire et d'écouter.

      Je peux distinguer sa voix bourrue malgré les parasites. « Tous les hommes en position. Equipe 1 après Lucas, attention, il est probablement déjà à terre. Soo et Nic le traquent actuellement. Ce putain d'idiot est tombé dans un piège. »

      Non. Peut-être que c'est un exercice ? Je me redresse sur le canapé et sors de la pièce en courant.

      Nic n'est pas dans son bureau ou dans la chambre. Et je n'ai pas besoin de chercher plus loin car, dans mon cœur, je sais que ni lui ni Soo ne sont dans la maison.

      La colère me traverse. J'ouvre la porte du placard, trouve un jean, des bottes et une veste. Même si je le maudis, je pense à la façon dont Nic sera bouleversé quand il arrivera à la maison et ne me trouvera pas ici.

      Oui, c'est presque exactement ce que je ressens en ce moment. Pourquoi ne m'a-t-il pas dit qu'il partait ? Non. Je connais la réponse à cette question à cause de ce que je suis sur le point de faire. Et ce que je ferai ensuite pour empêcher mon père de tuer le dernier membre de la famille qu'il me reste.

      Si mon père a enlevé Lucas, il n'y a qu'un seul endroit où ils iront, et il n'y a aucune chance que Nic ou Soo le connaisse.

      Je m'assieds sur le bord du lit et écoute attentivement la radio, en essayant de distinguer d'autres détails. Les voix se ressemblent à travers les parasites, mais je n'entends pas du tout la voix de Nic dans ce chaos.

      La trahison est une bête étrange. S'il trouve mon père, il le tuera sûrement. Même s'il m'a promis que je pourrais être celle qui mettra fin à la vie misérable de mon père. Je ne peux pas lui reprocher de vouloir sauver son frère, mon frère, mais je déteste aussi l'idée qu'il puisse faire fi d'une promesse qui m'a été faite si facilement. Non pas que je crois une seconde qu'il ait l'intention de tenir sa parole le moment venu. J'ai juste toujours eu l'espoir de pouvoir le convaincre le moment venu.

      Jusqu'à présent, ils n'ont pas eu de chance au manoir de ma famille ; les gardes pensent qu'il a déserté - il ne reste que quelques membres du personnel et ma mère. Une fois qu'ils auront fini de fouiller la maison et le garage, où se tourneront-ils ? Et combien de temps reste-t-il à Lucas avant que mon père ne se lasse d'attendre que Nic vienne le sauver ? Mon père est un homme intelligent. Il a certainement pris Lucas pour inciter Nic à passer à l’action.

      C'est exactement la raison pour laquelle Nic aurait dû me laisser venir. Il aurait dû me dire quelque chose. Je sais comment l'esprit dérangé de mon père fonctionne, et je sais que peu importe où mon père va, il y aura un piège pour ceux qui viennent le chercher.

      Je ne peux pas rester à attendre plus longtemps que mon père tue Lucas, ou pire, Nic, lorsqu'il tombera dans un piège.

      La porte du bureau de Nic est toujours ouverte quand j'entre. Ça ne me prend que quelques secondes pour trouver du papier et un stylo. Puis je griffonne un mot pour Nic. Ce n'est pas assez, loin s'en faut, pour expliquer ce que je ressens pour lui - à la fois mon amour et ma haine. Je passe le stylo sur la note et je fais une pause, incertaine de devoir tout révéler. Et si je ne revenais pas vivante ? Il faut qu’il soit mis au courant.

      J'ajoute un P.S. et grimace en l'écrivant, pensant à la colère qu'il aura lorsqu'il le découvrira. Heureusement, je serai partie avant que cela n'arrive, et si je survis, il pourra me punir plus tard.

      Je jette un dernier regard avant de prendre le talkie-walkie et de soulever la trappe secrète du coffre.

      Il me faut une minute pour me souvenir des codes qu'il a notés pour moi. Une fois que j'ai réussi à l'ouvrir, je fouille dedans pour trouver les clés de la porte du sous-sol et de la voiture qui, je le sais, m'attendra au bout.

      J'étudie le contenu du coffre une fois de plus, mon regard s'attardant sur l'arme qui s'y trouve. Finalement, je la prends, referme tout, et marche dans le couloir. Le personnel est toujours dans la maison, je dois donc faire comme si tout était normal, même si mes entrailles me font mal.

      La sécurité jacasse, fait des rapports, et je continue d'écouter, espérant entendre la voix de Nic parmi les autres.

      J'arrive à la cuisine, et Sarah m'intercepte. « Veux-tu que je prépare le dîner dans la salle à manger ce soir, ou veux-tu emporter ton repas à l'étage pour le manger jusqu'à ce qu'ils reviennent ? »

      Pendant un moment, je suis stupéfaite, essayant d'organiser mes pensées pour lui donner une réponse, n'importe quoi qui lui permette de rester à l'abri des soupçons.

      « Je reviendrai le chercher sous peu. J'ai juste besoin d'aller faire quelque chose. »

      Je sais que c'est une réponse de merde, mais avant qu'elle ne puisse me questionner, je me précipite vers le hall avec la porte du sous-sol. Les lumières sont déjà allumées quand je descends. Il me faut quelques secondes pour trouver la clé qui ouvre la lourde porte. A l'intérieur se trouve un tunnel. Le sol est en pierre brute et en terre battue, mais il y a des lumières encastrées dans le mur de temps en temps, ce dont je suis reconnaissante car je n’ai pas pensé à prendre une lampe.

      Je ne sais pas depuis combien de temps je marche. À un moment donné, le signal du talkie-walkie fut coupé. Lorsque j'arrive au bout du tunnel, il y a une autre porte verrouillée à franchir.

      Comme Nic l'a promis, un SUV noir, comme celui utilisé par son équipe de sécurité, se trouve derrière la porte sur une sorte d'allée qui mène à un grand tunnel, que je suppose être la route principale. Si je suis piégée dans l'enceinte, je ne doute pas que Nic en entendra parler et viendra s'occuper de moi plutôt que de son frère.

      Je monte dans la voiture qui est bien plus grande que tout ce que je n’ai jamais conduit et je m'encourage en mettant le talkie-walkie dans le porte-gobelet. « Tu peux le faire », répète-je en mettant la clé dans le contact.

      Une fois le GPS utilisé pour savoir où se trouve la maison, je pourrais facilement trouver la cabane dans les bois où mon père s'aventure au moins une fois par mois. C'est le seul endroit plausible à mes yeux.

      Il faut une heure de route pour y arriver, et dès que j'atteins la route principale, le talkie-walkie se remet en marche. Pendant tout le trajet, j’ai espéré entendre de bonnes nouvelles, me donnant une raison de faire demi-tour vers chez moi.

      Chez moi.

      Depuis quand la maison de Nic est-elle devenue ma maison ? Depuis quand me suis-je attitrée une place favorite sur le canapé de la bibliothèque ? Depuis quand ai-je appris à stocker du bon brandy dans le garde-manger, à demander à Sarah de bonnes pâtisseries ?

      Je regarde l'alliance à mon doigt et la culpabilité me tenaille de l'intérieur. J'ai promis à Nic de ne pas partir, et me voilà, à une heure de notre maison, sur le point d'affronter mon père, de sauver mon frère, le tout sans renfort. Si je m'en sors, je suis sûre qu'il va prendre bien plus qu'une ceinture sur mon cul comme punition.

      Je me gare devant la cabane. Elle a l'air vieille pour quiconque passe par là, mais l'intérieur a été modernisé pour rivaliser avec un hôtel cinq étoiles. Il y a un autre véhicule ici, et je ne peux pas dire si c'est celui de mon père ou celui de Lucas.

      Je baisse le volume de la radio, je la range dans ma poche, je glisse le pistolet dans la ceinture de mon pantalon et je sors du SUV - inutile d'attendre dans la voiture alors que Lucas peut être mort à tout moment.

      La porte est déverrouillée quand je teste la poignée, ce qui aurait dû être mon premier signal d'alarme. Le suivant est la façon dont le salon était sinistrement silencieux. J'aperçois Lucas sur le sol, ventre à terre, le visage et le cuir chevelu couverts de sang. On dirait que quelqu'un l'a battu à mort, et je ne prends pas la peine d'arrêter les larmes qui coulent sur mon visage.

      « Lucas », je chuchote, en essayant de soulever sa tête pour le réveiller. C'est un grand garçon, et je ne peux pas le porter hors de la maison. Et même si je le pouvais, je n'arriverais jamais à le soulever dans la voiture après.

      « Réveille-toi, Lucas. Réveille-toi », je dis. Mais non, ce n’est pas si simple.

      Un bruit de frottement derrière moi me fait me figer. Lentement, je tourne la tête pour voir ce qu'il y a derrière moi. Mon regard se pose sur mon père qui nous observe. Quand il réalise que c'est moi, son visage devient glacial. Le même regard qu'il m'a lancé le soir où il m'a annoncé la mort de ma sœur.

      « Qu'est-ce que tu fais ici ? » demande-t-il, en s'avançant pour m'attraper par le bras.

      Je m'éloigne d'un coup sec, mais je ne vais pas loin avant qu'il ne m'entraîne à nouveau vers lui. « Réponds-moi, ma fille. Qu'est-ce que tu fais ici à parler à ce bâtard ? »

      « Qu'est-ce que tu crois que j'essaie de faire, papa ? J'essaie de le sauver. Il est peut-être en train de mourir. C'est toi qui lui as fait ça ? »

      Mon père plisse les yeux. « Tu es avec eux. Tu es avec... »

      Je réalise que ma vie est sur le point d'empirer dans un futur proche. « Tu les baises tous les deux ? Parce que tu devrais savoir que l'un d'entre eux est ton frère. »

      Je me retourne pour essayer de me libérer, mais il me traîne jusqu'à une chaise et me jette dessus. Je me dis que je devrais avoir peur. Pour ma vie, et pour celle de Lucas, et pourtant, je ne peux pas m’y résoudre, pas avec mon père qui se tient devant moi.

      « Tu savais », j'accuse. « Tu savais que Lucas était ton fils, et tu lui as quand même fait ça ? »

      « Ce n'est pas mon fils. C'est une erreur. Quelque chose qui n'aurait jamais dû arriver. As-tu amené l'autre Diavolo avec toi ? » demande-t-il, écartant les rideaux pour regarder dans l'obscurité croissante.

      Comme je ne lui réponds pas, il traverse à nouveau la pièce et me frappe durement au visage. Je le regarde fixement. « Non, c'est juste moi. Je suis venue seule. »

      « Fille stupide. Tu es plus bête que je ne le pensais si tu es venue ici comme ça. » Il secoue la tête avec dégoût et se retourne pour donner un coup de pied dans le ventre de Lucas.

      Je me redresse en sursaut et me précipite, mais il ne fait que saisir mon cou avec force dans sa main avant de me traîner jusqu'à la chaise. « Bouge encore, et je te tire dessus. »

      « Alors arrête de lui faire du mal. Il ne mérite pas ça. »

      « Tu n'as aucune idée de ce qu'il mérite. Tu es exactement comme sa mère. Une petite pute qui baise tout ce qui a une bite. Au moins sa mère a eu l'intelligence de rester loin de moi après être tombée enceinte. »

      Je ferme les yeux. « Apparemment, c’est plutôt toi qui l'as violée. »

      Il bouge vite malgré son âge. Une seconde je suis assise sur la chaise, et la suivante, je suis à plat sur le sol avec la joue ouverte.

      Je me retourne pour me relever, mais je ne vois pas de l'œil droit et ma tête tourne.

      Mon père se tient au-dessus de moi, fixant mon visage ensanglanté. « Tu es comme tous les autres. J'avais de grands espoirs pour toi quand tu devais épouser ce Gardello, méritant enfin l'argent dépensé pour te maintenir en vie toutes ces années. Mais non, il a fallu que tu ailles tout foutre en l'air, et Diavolo aussi, j'imagine. »

      La rage et la colère font monter mon adrénaline, et mon pied bouge sans réfléchir. Je donne un coup de pied, mais il l’esquive soigneusement et m'en renvoie un à la cage thoracique.

      La douleur remonte le long de mon flanc, et je me retourne pour essayer de protéger ma nouvelle blessure au visage.

      Il s'accroupit à côté de moi et appuie un flingue sur ma tempe. « Dis-moi pourquoi je ne devrais pas te tirer dessus maintenant et gagner du temps quand l'autre Diavolo arrivera enfin pour sauver son frère ? »

      Je ne vais pas lui justifier ma vie une seconde de plus, alors je me tais et lui lance un regard de haine. Comment cet homme a-t-il pu me donner la vie ?

      Il me regarde fixement dans les yeux, et je peux voir combien les siens sont sans vie et sans âme, et je ressens de la pitié. Mais rien d'autre. Il a peut-être été mon père lorsque j'étais jeune enfant, mais cela fait longtemps que je n'ai pas ressenti autre chose que du mépris envers lui.

      « Si tu as besoin de me tuer pour te sentir homme, alors fais-le », je dis. « Mais ça ne changera pas les choses. Nic te tuera. »

      Il plisse sa lèvre. « Nic, c'est ça ? Donc, tu le baises. »

      Un homme en costume noir sort de nulle part et m'attache les mains derrière le dos tandis que mon père continue de pointer son arme sur ma tête.

      « Un dernier mot », dit-il, en se reculant pour avoir un meilleur angle, je suppose.

      J'inspire un grand coup et me prépare pour le tir.
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      J'ai maudit Lucas pendant tout le trajet de retour à la maison. Soo est assis à la place du conducteur et m'a écouté me plaindre sur mon idiot de frère pendant tout le voyage. Nous avons passé la plupart de l'après-midi à le chercher après avoir appris qu'il avait été enlevé. Les espions que Soo avait avec lui l'ont repéré ce matin, et dans l'après-midi, Lucas avait tenté une attaque et s'était fait prendre.

      Comment un vieil homme a-t-il pu prendre l'avantage sur mon frère ? Il doit avoir beaucoup de sécurité supplémentaire. Peut-être qu'ils ont été capables de le soumettre. Mais il n'y avait aucun signe de lutte dans la maison familiale, et la femme était trop ivre pour faire autre chose que nous fixer pendant que nous fouillions son manoir. Nous l'avons laissée là avec son alcool et la lourde tristesse qui semblait s'agiter dans l'air ambiant.

      J'ai pris deux secondes pour regarder l'ancienne chambre de Celia. Elle avait été nettoyée, complètement vidée d'affaires et de meubles.

      Lui dire avec quelle facilité sa famille l'a effacée de leur vie lui ferait mal, alors Celia ne le saura jamais.

      Une fois à la maison, je pars à la recherche de Celia. Elle n'est pas dans la chambre, et l'heure du dîner est passée. J'ai vérifié à la bibliothèque, puis je suis retourné à mon bureau. Sur le bureau, il y a une feuille de papier.

      Je scrute l'écriture frénétique gribouillée et pose doucement le papier sur le bureau. Soo entre dans la pièce et s'assied sur la chaise. Mais j'ai déjà contourné la chaise et passé la porte avant qu'il ne me poursuive. « Qu'est-ce qui se passe ? »

      « Celia l'a poursuivi. Elle a entendu la nouvelle sur Lucas sur le canal de sécurité et sait manifestement quelque chose sur son père que nous ne savons pas. »

      Je tourne sur place plusieurs fois, me prenant la tête entre les mains. « S'il l'a en ce moment. Je ne sais pas où ils sont. »

      Soo attrape mes mains et les fait glisser vers le bas pour me regarder dans les yeux. « Reste calme. Te jeter dans le combat sans plan vous fera tuer tous les deux. Pense. Pense à Celia. Elle a besoin que tu l’aides, alors pense à ce qu'elle t’a dit dans le passé. Pense à tout ce qu'elle a mentionné sur son père, même l’anecdote la plus dérisoire. »

      Je ne peux pas penser avec mon cœur qui bat dans mes oreilles. La voix de Soo s'en échappe en partie. Je ne saisis que quelques bribes de mots. « Pense à ce qu'elle t’a dit. »

      Nous avons peu parlé de son père. Depuis que les choses se sont réchauffées entre nous, nous avons ignoré le sujet parce qu'éventuellement, cela signifierait la fin de quelque chose. Je me creuse la tête, me forçant à me concentrer sur la rage, faisant monter la marée dans mon sang.

      Soo sort son téléphone portable de sa poche et commence à taper à un rythme effréné, même pour lui. Quand il jure fort et longtemps, je sors enfin de mes pensées. « Quoi ? Dis-moi que tu sais où elle est. »

      Il tient le téléphone en l'air et me montre une carte. « Elle a pris le SUV à l'extérieur du tunnel et a programmé l'adresse de la destination. Je sais exactement où elle est. »

      Quand il descend les escaliers avant moi, j'attrape son bras. « Non, je dois y aller seul. Si quelque chose m'arrive, ou à Lucas, ou à n'importe lequel d'entre nous, j'ai besoin de toi ici pour prendre les choses en main. Assure-toi que nos affaires soient réglées. »

      Soo s'arrête dans l'escalier et me regarde fixement. « Tu veux que je reste ici pendant que tu vas sauver Celia et Lucas tout seul ? Pas la moindre chance. »

      Je le pousse contre le mur. « Que crois-tu que Ricci va faire si je débarque chez lui avec une armée à mes côtés ? Il les abattra tous les deux et viendra ensuite me chercher avec son propre petit bataillon. »

      « Putain ! » Soo crie. Sans doute détestant ce sentiment d'impuissance autant que moi.

      Je le dépasse et me dirige vers la porte d'entrée. Mon SUV est toujours garé devant, et j'envoie l'équipe de sécurité à l'intérieur pour aider Soo à voir comment procéder une fois que j'aurai sauvé Lucas et Celia.

      L'adresse est déjà programmée sur la carte, grâce à Soo qui l'a envoyée par SMS à l'ordinateur, et je m'éloigne de la maison.

      C'est à une heure de route au bord du lac où la carte m'emmène. Une cabane ? Elle avait mentionné une cabane où son père aimait aller pêcher.

      Je n'arrive pas à me concentrer sur autre chose que la route, j'imagine des scénarios dans ma tête sur ce qu'il pourrait lui faire. Et s'il découvre ce qu'elle représente pour moi, merde. Il la tuera juste pour me faire mal.

      Mon estomac se retourne et se tord, mes doigts tremblent à cause de l'adrénaline. Je ne peux pas foirer ça, ou je pourrais perdre tous ceux que j'aime d'un seul coup.

      J'éteins les phares quand je prends la route secondaire qui est censée mener à la maison. Elle est plus petite que ce à quoi je me serais attendu, vu le manoir dans lequel vit ce bâtard.

      Je sors du véhicule et range une arme dans la poche arrière de mon pantalon. Il ne fait aucun doute qu'il la prendra au moment où je franchirai la porte, mais je préfère être armé.

      Les seuls sons que j'entends sont les insectes et le doux claquement de l'eau contre le bois. Je me glisse sous le porche jusqu'à la porte et presse mon oreille contre le bois lisse.

      J'entends la voix élevée de Ricci : « Un dernier mot ? »

      Je n'ai pas le temps de réfléchir à mon plan. Je dégaine l'arme de l'endroit où je l'ai rangée et défonce la porte. Mais plusieurs mains me saisissent par derrière. Je me balance, mais d'autres m'attrapent les bras et m’arrachent l'arme.

      Je réussis à en mettre K.O un avec un solide coup de poing sur le côté de la tête. D'autres hommes se jettent sur moi et, après m'avoir coupé le souffle d'un coup de pied sec dans les côtes, je me réfugie dans un coin du porche, où ils parviennent à me maîtriser.

      Une voiture s'arrête derrière la mienne, et plusieurs hommes en sortent. Tous équipés d’armes automatiques. Putain, ce n'est pas bon.

      Ricci ouvre la porte, éclairant le patio. « Ah, enfin, mon dernier invité. Entre afin que nous puissions parler correctement. »

      « Va te faire foutre ! »

      Il rit. Le bâtard qui retient ma femme et mon frère en otage rit, putain.

      « Laisse-les partir, et tu pourras m'avoir. Tu peux garder toute mon organisation pour toi. »

      Celia crie de l'intérieur. « Non, ne fais pas ça ! »

      Il y a un bruit sourd, et sa voix est coupée. « Désolé, ma fille ne sait jamais quand se taire. »

      Je serre les dents et donne un coup de poing à l'un des voyous qui essaie de me maintenir au sol. Je suis récompensé par un crochet du droit contre ma mâchoire. Je me délecte de la douleur, la laissant alimenter ma colère.

      « Amenez-le », ordonne Ricci, et ses hommes me traînent à l'intérieur de la cabine.

      Une fois la porte dépassée, Ricci se retire dans la pièce. Deux gardes entrent derrière moi et referment la porte.

      Lucas est allongé sur le sol à l'autre bout de la pièce, le visage tuméfié et meurtri. Celia est couchée de côté. Son visage est rose à force de pleurer, il y a une entaille sur sa joue et son œil droit est gonflé. Je vais tuer cet homme, mon dernier acte lui est dédié.

      « Tu m’as maintenant, alors laisse-les partir. Dis-moi ce que tu veux, et je dirai à mes hommes de le faire. Tu seras à nouveau l'homme le plus puissant du pays. »

      Ricci agite son arme en direction des gardes, et ceux-ci se lèvent pour me tendre les bras derrière le dos et me menotter. L'idiot me fait m’asseoir sur un tabouret près de la porte, loin de Celia. Elle est allongée sur le sol, ses cheveux flottant autour d'elle. Ma poitrine me fait mal en la regardant. J'ai envie de brûler cette cabane et de la ramener chez elle.

      Elle rencontre mes yeux, et les siens nagent dans les larmes quand elle prononce les mots « Je suis désolée ».

      Je secoue la tête. Ricci se rapproche maintenant que je suis moins une menace pour lui. « Laisse-les partir », je l'ordonne à nouveau.

      Comme je m'en doutais, il s'est contenté de rire, puis a abattu son arme sur mon visage, m'ouvrant la joue avec la crosse de son pistolet.

      Ce n'est pas la première fois que je prends un pistolet dans la figure. Je tourne la tête vers lui, en le fixant. « Laisse-les partir, » je répète, « ou je vais t'étrangler à mains nues. »

      Ricci me regarde longuement avant d'abattre à nouveau son arme, cette fois plus fort. Une douleur m'éclate sous l'œil, mais je me secoue. Il n'aime pas le fait que ses coups m'effraient à peine. Il me frappe à nouveau, cette fois sur le côté du cou, puis sur la tempe, ce qui trouble ma vision.

      « Stop ! » Célia crie. « Arrête de le frapper, s'il te plaît ! »

      Ricci lui tourne autour, arme levée, comme s'il allait la frapper à nouveau. Elle s'éloigne en se tortillant, se heurtant aux pieds d'un garde, qui pose ses mains sur elle pour la faire asseoir.

      Une fois qu'elle est en place près du garde, Ricci ramène son attention sur moi. Mes yeux sont sur le garde, et le putain de regard sinistre qu'il donne à Celia assise contre ses lacets de bottes.

      « Ne la touche pas », dis-je en regardant directement le garde dans les yeux.

      Son sourire en coin me dit ce qu'il pense de mes menaces. Je lui réponds par un sourire, même si mes dents sont couvertes de sang. Après que j’aurai arraché la tête de Ricci, ce putain de type sera le suivant.

      Ricci avance et s'assied en face de moi. Son regard promet le meurtre, mais le mien promet la torture pure. J'ai hâte de mettre la main sur lui. J'en suis tout retourné.

      « Alors, quel était ton plan ? Faire en sorte que les autres familles se retournent contre moi et attaquent une fois que je serais vulnérable ? »

      Je suis lent à répondre, le laissant bouillir de rage alors qu'il pense que je l'ignore. « Pour autant que je sache, tu es vulnérable. J'ai ce dont j'ai besoin auprès des cinq familles pour assurer la perte de ton pouvoir. Même si tu me tues, cette déstabilisation est déjà programmée, et je me suis déjà assuré que les choses soient exécutées. »

      « Oh, j'ai l'intention de te tuer, toi et ton bâtard de frère inutile. Puis je passerai à ma salope de fille après l'avoir laissée te regarder mourir devant elle. Qu'est-ce que tu en penses ? »

      Je hausse les épaules malgré mes liens. « Cela ressemble à un joli rêve, Ricci. Accroche-toi à lui tant que tu le peux. Parce que bientôt, tu ne seras plus capable de rêver. »

      Il y a du mouvement près de Celia, et je fais glisser mon regard vers le garde. Il est à genoux derrière elle, une touffe de cheveux dans sa main, et il la renifle. Il renifle ses putains de cheveux juste devant moi. Je me demande brièvement s'il sait qu'il vient de signer son arrêt de mort.

      En jetant un coup d'œil à Lucas, je me rends compte que les yeux de mon frère sont à nouveau ouverts. Il me regarde droit dans les yeux et me fait un simple signe de tête.

      Je me déplace sur le siège pour m'assurer que je peux au moins me tenir debout. Ricci radote sur quelque chose impliquant le démantèlement de mon territoire, mais je n'y prête pas attention, pas tant que ce connard touche ma femme.

      Ma vision prend une teinte rouge au point que je ne puisse penser correctement. Tout ce que je peux voir, c'est son sang sur mes mains qui garantit la sécurité de ma douce. Puis j'entends des moteurs au loin, et je sais que c'est ma chance.

      La cavalerie arrive.

      Je jette ma tête en arrière, visant les couilles du garde derrière moi, puis je donne un coup de tête à Ricci dans le même mouvement. Je le frappe au visage assez fort pour l'envoyer en arrière contre la porte, le nez probablement cassé. Ricci se jette sur moi, mais je fonce sur le garde à travers la pièce. Je lui envoie mon épaule dans la poitrine, de tout mon poids, et nous tombons tous les deux au sol.

      Du coin de l'œil, je vois Lucas abattre un des gardes avant de détacher Celia. Pendant ce temps, l'enfer se déchaîne à l'extérieur de la cabane. Il ne fait aucun doute que Soo et mes hommes sont en train de tuer chaque personne autour de cette fichu cabane.

      Dans la mêlée, Celia s'est écartée du chemin. Ricci braque son arme sur moi, mais je regarde par-dessus son épaule et je souris. Celia a son propre pistolet appuyé sur l'oreille de Ricci.

      « Lâche ton arme, ou je te tire dans la tête. » Sa voix est claire et calme, et quelque chose de chaud et doux s'épanouit malgré la rage dans ma poitrine. La fierté. Je suis tellement fier d'elle en ce moment.

      L'homme que j'avais écarté d'elle reprend finalement pied, mais elle lui fait signe de la tête. « N'y pense même pas. Je le tuerai avant que tu ne sortes ton arme de ton étui. Et si tu touches mon mari, il sera le premier, et tu seras le prochain. » Il y a un côté sombre dans sa voix que je n'avais jamais entendu auparavant, mais bon sang, ma reine, quand elle tient tête à ces salauds, est incroyable.

      « Mari ? Je dois admettre que je suis un peu choqué, mais pas tant que ça. Il a eu ce qu'il voulait. Mais du coup je me demande, qu'est-ce que tu comptes faire, Celia ? » Ricci demande, son arme étant maintenant à ses pieds. Elle utilise son propre pied pour le faire glisser devant lui et hors de portée de l'autre garde. « Je ne sais pas, papa. La salope que je suis ne fait pas vraiment de plans. Je me dis que je vais suivre le mouvement, tuer le gars qui me fait chier le plus, puis passer au suivant. »

      Elle me regarde par-dessus l'épaule de son père. « Tu vas bien ? »

      Je hoche la tête. « J'ai besoin d'enlever ces menottes. »

      Elle fait signe à l'autre garde avec la bouche de l'arme. « Enlève lui ses menottes et éloigne-toi lentement. »

      Ricci s'agite devant elle, essayant de créer une distraction, mais elle ne tombe pas dans le panneau. Au lieu de cela, elle presse l'arme plus fermement sur son cou.

      « Maintenant, papa, nous allons avoir une petite conversation. »
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      Ma main tremble sur le pistolet, moite de sueur dû au stress. Quand je l'ai pris dans le coffre, je n'ai même pas pensé à vérifier s'il était chargé. Donc, mes menaces pourraient me faire tuer. J'espère juste qu’il est chargé.

      Je vérifie Nic. Son visage est meurtri et gonflé, mais sinon, il n’a pas l’air si mal à l’aise face à cette situation. Je vois toutefois des bleus et des blessures parcourant son corps, par ma faute. Je déteste le fait qu'il soit ici à cause de moi.

      « Que vas-tu faire maintenant, Celia ? Tu vas me tirer une balle dans la tête ? Ou laisser ton mari le faire ? »

      J'ai tellement envie de le frapper avec le métal froid, comme il l'a fait à Nic. Mais je sais qu'il essaie de m'appâter, de m'attirer dans son petit jeu pour pouvoir entrer dans ma tête. Pour une raison quelconque, il a toujours considéré que nous, les femmes de la famille, étions en dessous de lui, des idiotes, et ne valions pas son temps.

      Ça me fait toujours mal qu'il pense ça, même si je suis plus intelligente que lui. Et pour une fois, j'ai l'occasion d'obtenir des réponses. « Pourquoi es-tu comme ça ? Qu'est-ce qui t'a fait devenir cette personne ? Un homme qui traite sa famille comme un déchet et qui se bat pour être le plus enculé des enculés. »

      « Ne me parle pas comme ça, ma fille. Tu n'es pas mon égale, et je ne te répondrais pas. »

      Nic s'accroupit devant mon père, ses yeux scrutant ses traits. « Tu as raison. Elle n'est pas ton égale. Elle est tellement au-dessus de toi. Tu n'es absolument rien. »

      Mon père se penche en avant, et je lui assène un petit coup, lui rappelant que je suis là et prête à lui faire sauter la tête.

      Je suis nerveuse avec Nic si proche de mon père. Mais il ne fait rien d'autre que de le fixer, le forçant à rencontrer ses yeux.

      Mon père secoue la tête et crache aux pieds de Nic, mais il tourne ensuite la tête et s'adresse à moi. « Tu trahirais ton propre sang pour cette ordure de Costa ? Tu es encore plus salope que ne l'était leur mère. »

      Je suis bouche bée, et je regarde fixement les deux hommes qui ont créé tout mon monde. « Qu'est-ce que tu as dit ? Comment les as-tu appelés ? »

      Quelque chose de maléfique apparaît sur le visage de mon père. Cette fois, il s'adresse à Nic. « Elle ne sait pas, n'est-ce pas ? Tu n'as pas dit à ta petite femme qui tu es vraiment ? Quel nom elle porte maintenant comme étant le sien ? »

      Je déteste qu'il pense qu'il a quelque chose sur moi, ou Nic, mais je ne peux pas réfléchir clairement maintenant. J’essaie de garder mon calme mais mon père poursuit avec une autre révélation. « Tu ne te souviens pas, Celia ? Tu jouais avec lui quand tu étais petite ? C'est lui qui t'a fait cette cicatrice dégoûtante qui t'a rendue presque inutile pour moi comme monnaie d'échange. »

      Je lève la main et caresse doucement cette marque sur ma joue. Mon regard saute sur Nic, essayant d'y déceler la vérité. Il ne me dit rien. Sa mâchoire est bloquée alors qu'il fixe mon père. Complètement indéchiffrable. Cependant, mon père semble presque joyeux de cette situation.

      Il continue la conversation comme si je participais. « Tu l'as laissé te baiser, et tu ne savais même pas qui il était ? »

      La bile monte dans ma gorge, et je ferme les yeux un instant pour reprendre mes esprits. Ce n'est pas le fait qu'il soit l'un des frères Costa supposés morts, mais qu'il m'ait menti pendant tout ce temps alors qu'il savait sans aucun doute qui j'étais quand il m'a kidnappée.

      « Puisque nous sommes d'humeur à faire des confessions. Pourquoi ne pas dire à Celia ce que tu as fait à ma famille en nous voyant plus puissant que toi ? »

      Mon père gloussa. « Pourquoi le ferais-je ? Vous connaissez déjà mes péchés, tout comme je connais les vôtres. Quelle différence cela fait-il de les confesser ? »

      Nic acquiesce. « Tu as raison. Finissons-en avec ça. » Il tourne son regard vers moi. « Je suis désolé, Celia. Je te promets que je t'expliquerai tout plus tard, mais pour l'instant, nous devons en finir. Il essaie de t'atteindre. Ne le laisse pas faire. Il veut ta mort, et il te tuera si jamais il en a l'occasion. »

      Malgré ma colère envers lui pour m'avoir menti, je suis d'accord avec lui. Je ne veux pas croire que mon père me tuerait, mais je sais que c'est vrai. Je peux le voir dans ses yeux. De plus, il n'a eu aucun problème à tuer ma sœur pour une infraction bien moins grave.

      Sentant ma lutte, Nic s'approche. Ses bras m'entourent par derrière, et il place ses mains autour des miennes, stabilisant ma prise sur l'arme. Son murmure contre mon oreille me donne des frissons. « Je me suis dit que lorsque le moment serait venu, je ferais ça pour toi. Que je te soulagerais de ce fardeau pour que tu n'aies pas à porter cette marque sur ton âme. Mais je ne peux pas te refuser la justice qui m'a été refusée. Tue-le pour qu'on puisse rentrer à la maison. »

      Je ne le regarde pas, laissant sa solide présence m'entourer alors que je fixe le bout de l'arme sur ce monstre. « Pourquoi l'as-tu tuée ? Dis-moi au moins ça », dis-je, espérant que pour une fois dans sa misérable vie, il fera ce qu'il faut et me dira la vérité.

      « Ta sœur ? » Ses yeux se rétrécissent, et un sourire dangereux se dessine sur son visage buriné par le temps. « Il s'avère qu'elle n'est pas la seule pute de la famille, tu es bien pire. J'aurais dû commencer par toi. »

      « Mais pourquoi tu l'as tuée ? » Je crie. Ma voix se brise à la fin.

      « Parce qu'elle m'a défié en refusant d'épouser l'homme que je lui ai imposé. Ta mère inutile m'a donné deux putains de filles inutiles, et vous aviez toutes les deux une mission. Vous avez toutes les deux échoué. »

      Un bourdonnement se développe dans ma tête et le long de mes membres. Pas une vibration mais un sentiment, un picotement, une demande de prendre la vie de cet homme et de le faire payer pour tous les crimes qu'il a commis. Ceux contre moi et ma sœur, ceux contre Lucas et Nic, et probablement d'innombrables autres. Combien de vies a-t-il détruit pendant son règne sur les cinq familles ? Je crains de spéculer sur le nombre.

      Quelques battements de cœur s'écoulent alors que je le regarde dans les yeux. Il n'y a pas de chaleur dans son regard, rien que je reconnaisse de l'homme avec qui j'ai vécu presque toute ma vie. Je risque un coup d'œil à Lucas. Il n'y a pas d'impact de balle visible et je soupire de soulagement.

      Nic se penche et chuchote à mon oreille. « Tu n'as pas à faire ça. Je peux m'occuper de lui pour toi. »

      Je secoue la tête et je me concentre sur le pistolet. Non. J'ai besoin de faire ça. Je dois le faire payer pour tout ce qu'il m'a fait. Les larmes coulent sur mes joues, et je ne prends pas la peine de les essuyer, surtout pas avec le pistolet à portée de main de mon père.

      « Elle est trop faible », dit mon père à Nic ; peut-être qu'il aime juste s'entendre parler. « Tu penses qu'elle sera une bonne épouse ? Elle n'a même pas le cran pour affronter un homme comme moi. Et si elle doit prendre une décision vraiment difficile ? Elle n'aura pas les tripes pour ça, et tu devras toujours te soucier de sa protection. »

      Mon père se tourne ensuite vers moi. « Tu ne le feras pas. Tu es trop faible. Ta mère aurait tellement honte de toi. J'ai hâte de lui dire que ses deux salopes de filles sont mortes. Peut-être qu'elle lâchera enfin cette bouteille pour de bon et prendra soin d'elle avant que je doive mettre fin à sa misère. »

      « Ferme ta gueule », lui dit Nic, et sa prise se resserre autour de la mienne. « Laisse-moi t'aider. Je peux t'aider à appuyer sur la gâchette si tu en as besoin. Je peux faire ça pour toi. »

      « Comme c'est mignon », dit mon père.

      Je le regarde fixement, laissant Nic aligner son corps sur le mien, s'asseoir contre moi pour que je puisse me pencher sur lui. Nous avons tellement de merdes entre nous en ce moment, mais je ne peux pas nier que ce qu'il y a entre nous a dépassé depuis longtemps un mariage de convenance ou une sorte d'accord.

      « Une petite pression, c'est tout ce qu'il faut. Un coup, et il ne pourra plus jamais te faire de mal. Tu peux le faire. Tu peux venger ta sœur, et mon frère mort, et ma famille en un seul tir. »

      La confiance absolue dans son ton menace de me déchirer. Je sanglote, puis me secoue pour me remettre les idées en place. Un peu de pression pour en finir avec un monstre qui le mérite plus que quiconque.

      « Putain de faible. J'ai honte que tu sois de mon sang. Tu ne peux même pas tuer un homme quand tu pointes ton arme à bout portant sur son crâne. »

      Nic aboie à côté de mon oreille. « Si tu ne la fermes pas, je vais te retirer tes membres et la laisser t'achever. Elle a une conscience, quelque chose que tu ne comprendras jamais, mais moi je n'aurai certainement aucun scrupule à te découper. Combien de temps penses-tu tenir avant de pleurer ? Avant que tu me supplies de mettre fin à ta misérable vie. »

      Mes mains tremblent alors que Nic le lacère verbalement.

      Nic chuchote juste pour moi à nouveau. « Donne-moi le pistolet, Stellina. Tu n'as pas à faire ça. Je vais m'assurer qu'il paie pour ses péchés, et tu n'as pas à te sentir moins bien parce que tu n'es pas capable de le faire toi-même. »

      Je prends une profonde inspiration et je sais juste que je ne peux pas. Il n'y a pas de monde dans lequel je peux appuyer sur cette gâchette et prendre sa vie comme ça. Il est peut-être coupable et c'est un connard. Et il mérite définitivement de mourir, mais je ne serai pas celle qui le fera.

      Je ne peux pas.
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        Nic

      

      

      Elle ne peut pas tuer son père, mais je reste derrière elle et j'attends qu'elle le réalise d'elle-même. Et quand on rentrera à la maison, je lui dirai combien je suis fier d'elle d'avoir pu rester au-dessus de toute cette merde. Puis je lui dirai à quel point je l'aime, en espérant qu'elle ressente la même chose. Quand j'ai passé ce marché pour qu'elle soit à moi pour toujours, je n'ai jamais pensé qu'elle pourrait un jour ressentir quelque chose comme de l'amour pour moi, mais maintenant je veux cet amour. Je n'ai jamais pensé que je le méritais, pas après les terribles choses que j'ai faites au fil des ans.

      Peut-être que ce que je m'apprête à faire va expier mes péchés.

      Elle me fait un léger signe de la tête, et je lui prends l'arme. Je le pointe sur la tête de Ricci, laissant Celia se placer derrière moi. Je ne veux pas faire durer ça plus longtemps. Je veux simplement en finir et ramener ma famille à la maison. J'appuie sur la gâchette.

      Clic. Rien ne se passe, alors je tire encore et encore. Clic, clic, clic.

      Je lâche l'arme au moment où Ricci se jette en avant. Je me prépare à son attaque, mais je me rends compte qu'il ne s'en prend pas à moi mais à Celia.

      Mon esprit est vide. Il balance son poing vers ma femme, mais je suis plus proche. Je le plaque au sol. Avec mes mains sur lui, je ne prends pas la peine d'empêcher la rage de monter, d’exploser, alors je le frappe au visage. Je le frappe une fois, et encore, et encore, jusqu'à ce que mes jointures soient fendues par les coups contre les os de son visage.

      Celia me crie dessus de quelque part, mais même sa voix ne parvient pas à me tirer de cette rage. Parce que maintenant, il est temps de régler les choses entre Ricci et moi. Il est temps de s'assurer qu'il paie pour ses péchés et pour tout ce qu'il a pris à ma famille.

      Ses mains se posent sur mes épaules, mais je la repousse, ne voulant pas qu'elle soit blessée, même si j'enjambe son père et que j'envoie mes poings dans son visage en ruine. Il est ensanglanté et meurtri, tout comme mes articulations et mon propre visage. Il gémit bruyamment et irrégulièrement, sa respiration est saccadée.

      Je regarde fixement le visage de l'homme que j'ai détesté la plupart de ma vie, et je sais que c'est le moment.

      J'enroule mes mains autour de son cou et je serre. Il lève immédiatement ses mains et me tord les poignets avec ses paumes, essayant de me détacher, mais il est frêle et vieux et n'est pas à la hauteur de la force de ma prise.

      Je serre plus fort, je me penche plus fort, je coupe le flux d'air. Combien de fois ai-je imaginé tuer ce monstre ? Je n'avais jamais envisagé de l'étouffer à mort, et pourtant, je suis là.

      Celia pleure derrière moi, mais je ne peux pas me résoudre à m'arrêter, pas maintenant. Pas quand la lumière quitte ses yeux et qu'il s'étouffe avec le peu d’air qui reste dans ses poumons.

      Quelques battements de cœur plus tard, il s'agite sous moi, puis s'arrête, ses mains glissant de mes poignets pour toucher le sol.

      Je relâche mon emprise sur son cou et m'assois sur le sol. La secousse qui remonte le long de mon corps me rappelle que j'ai pris une raclée.

      Je prends mon temps, stabilisant mes mains, laissant la réalité m'envahir. Prendre des vies n'est pas quelque chose que j'aime faire, mais dans ce cas, tout ce que je peux ressentir est un sentiment de soulagement à l'idée que cet homme ait disparu de la surface de la terre.

      Mais maintenant je dois faire face à sa fille, la femme que j'aime, en sachant que je l'ai tué devant elle.

      Je fais glisser mon regard vers le sien. Elle est toujours debout aux pieds de son père. Ses mains croisées sur sa bouche comme si elle étouffait un cri. Elle ne pleure plus, mais son visage est mouillé, tout comme son T-shirt, de larmes, de sang et de sueur.

      « Celia », je chuchote.

      Elle fait glisser ses yeux du corps de son père à mon visage. Et je m'efforce d'y voir le rejet. Je ne lui ai jamais caché le fait que je suis un monstre, mais maintenant, elle a vu de ses propres yeux ce dont je suis capable. Savoir et voir sont deux choses différentes.

      Mais ce n'est pas du jugement que je vois sur son visage, mais un pur soulagement. Comme si elle pouvait enfin respirer à pleins poumons après des années de torture mentale et émotionnelle. Et je ne doute pas qu'elle ait souffert en silence dans cette maison.

      J'ai envie de la prendre dans mes bras, mais je crains qu'elle me repousse, qu'elle ne veuille pas de mes mains sur elle après ce que je viens de faire.

      « Je... » Mais il n'y a pas de mots pour exprimer ce que je veux lui dire. Tout ce qui s'accumule dans ma poitrine et que j'ai refoulé pendant des semaines.

      Elle ne parle pas. Au lieu de cela, elle se jette sur moi, tombant à moitié, s'agenouillant à moitié pour se retrouver sur mes genoux et dans mes bras. Je m'enroule autour d'elle, la tirant de façon à ce qu'elle soit assise sur mes genoux et je la serre très fort contre moi.

      Je ne peux que respirer, et j'ai l'impression que c'est mon tout premier souffle. C'est comme ça que je sais que ma vie ne commence qu'aujourd'hui.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            51

          

        

      

    

    
      
        
        Celia

      

      

      

      Sur la banquette arrière du 4x4, je me blottis sur les genoux de Nic, consciente de ses nombreux bleus. Lucas est assis à côté de nous, la tête en arrière et les yeux fermés.

      « Ne t’inquiète pas, le docteur attend déjà à la maison. Il va s'en sortir. »

      « Il a besoin d'un hôpital », je lui fais remarquer, mais Nic secoue déjà la tête. « Je te promets qu'il aura les mêmes soins médicaux chez nous, peut-être même meilleurs. »

      Sachant qu'il est inutile d'argumenter, je soupire et laisse ma tête reposer sur son épaule. « Pourquoi es-tu venu me chercher ? » Je chuchote. « Je voulais le sauver, et te garder en sécurité. Mais si tu n'étais pas venu, nous serions probablement morts tous les deux. Merci d'être venu me chercher. »

      Il secoue la tête, passe ses mains sur mon dos et le long de mes cheveux. Son contact est si bon, et le soulagement que je ressens à l'idée que tout cela soit terminé est un poids enlevé de mes épaules.

      « Tu n'as pas besoin d'être forte », me dit-il. « Tu n'avais pas à faire tout ça. Lucas est tombé dans un piège tout seul. Nous serions venus le sauver, mais tu n'aurais pas dû être prise au milieu de tout ça. Je suis vraiment désolé. »

      Je me retire, mais je fais en sorte que nos corps se touchent le plus possible. « Mais maintenant tu es blessé. Si aucun de nous n'était venu ici, tu ne te serais pas fait tabasser. »

      « C'est vrai, mais je n'aurais pas non plus réussi à me venger et à éliminer un monstre de ce monde. »

      Je le regarde droit dans les yeux et lui dis : « Je t'aime, Nic. Pas seulement parce que je t'ai aimé un peu toute ma vie, mais parce que tu m'as montré en peu de temps combien d'amour je peux avoir si je le prends quand il m'est offert. »

      Il me regarde, abasourdi, avant de se racler la gorge. « Je t'aime aussi, Stellina. Je t'aime depuis longtemps. »

      Ses mots m'enveloppent comme une couverture chaude. Il m'aime. Je ne comprends certains de ces choix, mais je sais une chose : Il m'aime.

      « Pourquoi tu ne m'as pas dit qui tu étais ? »

      « Je ne suis plus ce garçon, Stellina. Je ne mérite pas d'être un Costa. »

      « Mais vous l'êtes, Lucas et toi. »

      Nic secoue légèrement la tête, fermant les yeux avant de reprendre la parole. « Te rappelles-tu qui t'a donné ce nom ? Stellina ? »

      Je le regarde avec confusion. « Non. Quand tu m'as appelée ainsi la première fois, je me suis dit que ça me semblait familier, mais je n'arrivais pas à me souvenir de quoi que ce soit. Pourtant, j’ai essayé. »

      « C'était ma mère. Elle t'aimait aussi, tu sais. Elle avait l'habitude de t'appeler sa petite étoile... »

      « Oh, mon Dieu. Je me souviens. Je l'aimais tellement. »

      « J'ai échoué. Tout le monde est mort, et je n’ai rien pu faire. »

      « Nic, tu n'étais qu'un enfant. Maintenant tu es un homme, et tu peux reprendre ta place légitime parmi les cinq familles. »

      « Ça fait un moment que je lui dis ça, mais cet idiot ne veut rien entendre », commente Lucas à côté de nous.

      « Tais-toi, Lucas, avant que je ne t'assomme à nouveau », s'énerve Nic. « Avec ton père parti, je dois appeler les autres membres des cinq familles et m'assurer qu'ils savent qu'il n'y a pas de trône vacant, et que quiconque essaie de changer le statu quo maintenant sera traité de la même façon que Ricci l'a été. »

      J'acquiesce, comprenant ce qui doit être fait.

      Au moment où nous nous arrêtons au manoir, je m’endors. L'adrénaline s'est dissipée, je me sens épuisée et j'ai mal partout.

      Comme promis, le médecin et même une infirmière nous attendent lorsque nous entrons. Ils installent une sorte d’infirmerie d’appoint à domicile dans le salon et examinent Lucas immédiatement.

      Nous allons dans notre chambre, et Nic grimpe dans le lit. Je m'accroche à ses épaules tandis qu'il s'allonge sur les oreillers avec précaution. Quand il est enfin installé, je prends la trousse de premiers soins dans la salle de bain et je nettoie ses blessures.

      Il me regarde avec des yeux pleins d’admiration pendant que je frotte méthodiquement et doucement de l'eau chaude et de l'antiseptique sur ses coupures et ses bleus. « Merci », murmure-t-il. « Tu es incroyable. »

      J'ouvre la bouche pour répondre, mais la porte s'ouvre brusquement et Sarah entre avec de l'eau et un sandwich. « Je voulais m'assurer que vous aviez quelque chose à manger. Tout le personnel est sur les nerfs en bas. Je ne sais pas si je les ai rassurés, mais les rondes de nuit habituelles prennent place sans encombre. »

      « Merci, Sarah », lui dis-je en lui prenant le plateau. « Mais nous voulons vraiment juste aller dormir. »

      « Bien sûr, je vais m'assurer que personne ne vous dérange. » Elle disparaît aussi vite qu'elle a fait irruption dans la pièce, me laissant Nic et moi seuls une fois de plus.

      Je finis de nettoyer ses blessures avant d'aller dans la salle de bain et de me laver moi-même. Le temps que je revienne, Nic s'est endormi sur le lit, le visage paisible. Une partie de moi veut descendre voir Lucas, mais mon corps meurtri est trop épuisé, et je sais qu'il est entre de bonnes mains.

      En rampant dans le lit, je me mets en boule à côté de Nic et je place ma main dans la sienne.

      Il y a encore beaucoup de choses que nous devons régler, mais pour l'instant, je ne pense qu'au bonheur de l’avoir à mes côtés.

      Nous sommes en sécurité... et je suis à la maison.
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        Un mois plus tard

      

      

      

      La voix basse, je donne mes instructions à Soo. « Passe les appels, dis-leur où et quand nous nous réunissons aujourd'hui, et assure-toi que chacun sait où il en est. Je ne tolérerai pas que quelqu'un essaie de me doubler. »

      « Tu es sûr que toi ? »

      Je fixe mon ami, qui semble soudain plus âgé et un peu grisonnant. Il était plus inquiet pour moi qu'il ne le laissait paraître. « Oui, bien sûr. Je veux que tu t'en occupes. Tu es la seule personne en qui j'ai confiance pour ça. »

      « Je sais, mais c'est un projet colossal, si ce n’est l’un des plus importants de notre carrière. »

      Je hoche la tête. Il a raison, bien sûr. Reprendre ma place légitime de chef des cinq familles est la deuxième chose la plus importante que j'ai faite... faire de Celia ma femme reste en tête de liste.

      « Je te fais confiance. Donne-moi une heure, et nous serons en bas, prêts à partir. Assure-toi que Lucas soit prêt aussi. »

      « Je vais m'en occuper », m'assure Soo. « J'ai également reçu un appel du centre de rééducation ce matin, me donnant des nouvelles de la mère de Celia. Elle se débrouille bien dans le programme et demande à organiser un chat vidéo avec Celia cette semaine. »

      « Je lui ferai savoir. » Je ne suis pas tout à fait d'accord pour que Celia ait une relation avec sa mère, pas quand elle n'a pas été une mère pour elle depuis si longtemps, mais je comprends le souhait de ma femme d'avoir une relation avec elle.

      Soo quitte la pièce, et je reporte mon attention sur Celia, qui s'est lovée dans les couvertures de notre lit.

      « Princesse, j'ai besoin de toi », je chuchote, en retirant la couverture d'elle. Je l'attire vers moi et j'embrasse ses lèvres. Puis je les lèche et je fais glisser ma bouche le long de son cou. « J'ai besoin de sentir ton corps nu », je chuchote dans sa peau. « J'ai besoin de toi ici à côté de moi, sans rien entre nous. »

      « Je suis là », proteste-t-elle alors même qu'elle courbe son corps le long du mien en guise d'invitation.

      « Si tu étais ailleurs, je retournerais le monde. »

      Ses yeux s'ouvrent pour rencontrer les miens. « Pourquoi ? »

      « Parce que tu m'appartiens. Et je t'aime, au cas où ce ne serait pas clair comme de l'eau de roche. »

      Les larmes coulent dans ses yeux. « T'entendre dire tout ça me fait toujours autant d’effet. »

      « Je t'aime plus que tout au monde. Je t'aimerai toujours. Tu es ma reine, Stellina, et je me tiendrai devant un millier de balles pour toi. »

      « S'il te plaît, ne fais pas ça. » Elle rit. « Je dois te dire quelque chose avant que tu ne te sacrifies pour moi. »

      « Ça peut attendre. » Je tire sa main vers la ceinture de mon pantalon. Quand elle proteste, essayant de libérer sa main de la mienne, je l'attrape et la replace sur ma queue déjà gonflée. « Non, princesse. Tu es à moi, je te prends quand je veux, et là, j'ai trop besoin de toi pour me soucier d'autre chose. »

      On dirait qu'elle veut se disputer avec moi, mais j'attrape sa bouche dans un baiser rapide. Pas assez pour la blesser, juste assez pour l'avertir. Elle gémit dans ma bouche quand ma langue rencontre la sienne, mais rompt le baiser soudainement.

      « Je suis enceinte », a-t-elle lâché.

      Mon esprit devient vide. Complètement vide. Pendant un long moment, je la fixe simplement, oubliant tout, y compris mon nom et comment respirer.

      « Hum… Ça va ? »

      « Est-ce que tu viens de dire que tu es enceinte ? » Je demande, quand je retrouve enfin ma voix.

      « Oui. On va avoir un bébé. » Elle sourit timidement. « Ça te va, n’est-ce pas ? »

      « Si ça me va ? » Est-ce qu'elle plaisante, là ? « Moi qui pensais ne pas pouvoir t’aimer davantage, voilà que tu portes mon enfant. »

      « Alors, tu es heureux de la nouvelle ? »

      « Je suis plus qu'heureux. Dans quelques heures, les cinq familles vont officiellement m'annoncer comme leur chef, et maintenant tu me dis que ma reine porte déjà un héritier à notre empire. Il n'y a qu'une chose de plus qui rendrait ce jour absolument parfait. »

      « Est-ce que ça implique que ta queue soit à l'intérieur de moi ? » Elle glousse.

      « Exactement, ma belle. »
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      J.L. Beck est une mordue des mots. Auteure de best-sellers internationaux et de USA Today, celle-ci a publié sa première romance en 2014 et n'a cessé d'écrire depuis.

      

      Quand elle n'écrit pas, vous pouvez la croiser assise à siroter une tasse de café, dans un fauteuil confortable, un livre à la main. C'est une maman de bambins et de chiots, une épouse et une introvertie.
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      C. Hallman est une auteure de best-sellers USA Today ayant publié son premier roman en 2018. Née et élevée en Allemagne, Cassandra a déménagé aux États-Unis lorsqu'elle avait dix-huit ans. C'est une mariée épanouie et une maman de trois garçons.

      Passionnée de lecture, cet amour a lentement mué en écriture après s'être armée d'un clavier. Elle a alors commencé à explorer les aspects les plus sombres de la romance.
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